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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Bf  IG  RAM  ME      1. 


£  Dieu  des  Yen  (îic  les  bords  dû 
FcrmeCTe 

Aux  deux  Venus,  in*a  ait  offrit  dei 
vœt|Z. 

L'une  à  mes  yeux  fît  bcillec  la  £)ge(&» 
L'autre  les  c2s ,  renjoûment  &  les  >eux  : 
Lors  il  me  dit  :  cboiû  l'^oe  des  deux* 
Leurs  attributs  Platon  te  jEera  liie. 
DoAe  Apollon ,  dis- je  au  Dieu  de  la  Lyre  » 
Les  (Sparet  Ccft  avilir  leur  prix« 
LaiiTez-moi  donc  toutes  deux  les  élire: 
L'une  pour  moi  i  Tautrc  pour  mes  6<lits«    • 


EPIGB.AMMES, 


EP  IG  RAM  ME     IL 

CE  trahie  Amouc  pi  it  à  Vènas  fa  mère 
Ccruin  bijou  |>ouc  donner  à  Pfyché. 
Futidâni  les  yeux  de  celle ^ui  m'cft  ehcré  , 
S'enfuit  Tom  droit  »  fe  croyant  bien  cachf. 
Lots  je  lui  dis  :  Te  voiU  mal  niché , 
Petit  larron  ^  cherche  une  autre  retraite. 
Celle  du  coeur  fera  bien  plus  feaete* 
Vraiment  >  dit-il ,  ami ,  c'eft  m'obligec  : 
Et  pour  payer  ton  amitié  difctcte  » 
C'eft  dans  le  tien  que  )e  mt  veux  loger* 
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ET  IG  RAM  ME    III. 


^f)  Kêt  à  delcendre  au  manoir  ténébreux  » 

•^    Ja  de  Caton  j'cntrevoyoîs  la  barque , 

Quand  de  Caliile  un  baifcr  amoureux 

Me  rendit  Tame,  Se  vint  frauder  la  Parque. 

Lors  de  (bn  livtr  Eacus  me  démarque  » 

Et  le  Kocher  tout  feul  l'onde  pa£Eâ. 

Tout  feuU  Te  faux.  Mon  ame  traveria 

Lefleuve'poir;  maisCalIfte,  CaUfte 

En  ce  baifet  dans  mes  v:cmcs  gliâà  i 

Part  de  la  ûcmi^  «y»  ^^  ^tn  ^^u.   i   ■ ,  ^û  ,  '  j 
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E?IGKAMME     IK 

T    E  bon  Vieillard  qui  brufa  pouc  Bathiltc  » 
^^  P^  Amooc  iêul  éioit  ragaillardi. 
Auffi  n'eÛ-il  de  chaleuc  ptui  fabule 
Foui  techauffct  un  VieiiUcd  cagootdi. 
loue  moi ,  qui  fiiii  dans  ràntcur  da  nid!  » 
Mccvcilie  n*eâ  que  iba  flambeau  me  brûle. 
Mais  quand  du  ibic  fiei^dra  lectépakule» 
Tems  où  le  cœnc  languit  inanimé , 
Du  moins»  Amour*  âi-moi  bailler  cedufe 
D*aimct  cncoi  f  mtec  iâns  £tt«  aiméL 
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EFIGRAMME    V. 

Quels  îaax  «es  traits  qui  font  eiaindreCÀlifte 
Plus  qu'on  ne  craint  Diane  ao  fond  de»  boii? 
(^uel  eft  ce  ftu  ^  bculeà  14mprovifle  » 
Ravage  tout  »  &  met  tout  aux  abois? 
Seroic-oe  iêu  Uxtx  Etme ,  ou  feu  Grégeois  \ 
Henni.  Ce  ibnt  âéches ,  on  je  m'abuie. 
Encore  moins.  C'cft  donc  feu  d'aïquebufe? 
Non*  Et  qtioi  dono^  Ce  (ont  regards  coquets  r 
7eaz  de  prunelle ,  en  qui  (famé  cft  inclufe , 

Qui  bmle  mieux  qa'uqucbufe  fc  mouf^cv. 
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EPÏGRAMMES, 


^PIGRAMME    ri, 

Q  Oc  (è»  vieux  jours  la  DéeiTe  Venus  ^     " 

S'cft  cetiiée  en  un  faintMonaiiecc. 
Et  de  Tes  biens ,  piopces  &  leyeout, 
Ainfi  que  vous,  m'a  nommé  légataice,. 
Oc  de  ce  legs  figné  devant  Kouice ,. 
L*executeuK  fut  l'ainé  de  fes  fi!s« 
Mais  le  matois  B*cn  piit  point  Ton  a?is  « 
Et  fe  lailTa  corrompre  par  vos  charmes. 
Il  vous  donna  tes  plaifîrs  8c  I«s  ris , 
Et  m'a  laiil^  lo  foucis  &  les  latmcsi^  ... 

EpiQRAMM.E  '  Kll. 

Q  Quels  cuiiàas  au  pactir  de  Caliâe 

r  Jacommcnisoient  à  me  iûppiicjet, 
Quand  Cupidon,  qui  me.vit  pâle  6c  ttîûe  ^ 
Me  dit,  ami,  pourquoi  tcibucicr^ 
Lors  m'envoya ,  poui  me  Tolacier  »  ^  - 
Tout  Ton  cortège  &  celui  de  (à  mete , 
Songes  platfans  &  joycufe  chimère , 
Qui ,  m*ffiftignant  à  »ipprpcher  les  tems,  -   ^ 

Me  font  joiik ,  malgré  l'abTenflc  ameee , 
Des  bien;  pafica  »  8c  de  ceux  que  j'atteos.^ 


L  IV  R'  El.'  V 
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EPIGRAMME    VIH.. 

T  E  vctts  a?oir,  &  je  l^^merisri  bien  » 
^  Maîticfie  libfe  &  de  jfâçon  gentille , 
Qui  (bit  jQyeulè  &  de  pfftlânt  maintieii» 
De  den  n'ait citn  8»  fans  ceiTe  ftetîlte» 
Qui  fans  caiÊAi  toujou»caufe  Se  babîHe  : 
Et  n'ait  de  livre  autre  quelbnmîroit. 
Cai  ne  tcou¥«i  poat  »'ébattcr  le  ibir , 

I 

Qu'une  matiÂoe  honnice ,  prudrde  fige. 

En  vccité ,  ce  n'eft  maf ttefi«  avoir* 

C'cû  ptendcc  fieixMne'&  vivre  en  ibn-  ménage:  '       ' 

"""  '  '"'   '  ir'iiiii 

RBIGRAMME    tX. 

T    £  teint  |atmi ,  comftae  ftitillel  d^àutomnc^j 

Et  n'invoquant  autce  Dieu  qii'Alropos^ 
Amour  s'^nviot ,  qui  me  la  batUànt  bonnc'» 
Tai-toi  *  dît-  il ,  tu  ttouvccas  repoi. 
7e  me  fuis  tu ,  ccQyam  un  ce  ptopos: 
De  CCS  mîfoons^ftUer  gcoflk  laliâe. 
Mais  c'cft  pitié.  Loin  qu»  ce  Okti  m'^fte» . 
En  me  tailànt.mon  mal  devient  pHis  bn» 
T'entcns ,  Anaoïic:  Voua  êtes  honXo|«hlfte  > . 

J'aocai  cépoh  ouï)  quand  \%  feiai  niotti> 
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E?IGRAMME    X  '. 

Ç^  Ectain  Yvrogne,  après  maint  long  repas , 

Tomba  malade.  Un  Dofteur  Galéai<iue 
Fut  appelle.  Je  trouve  ici  deux  cas  , 
fièvre  adurante ,  fie  Ibtf  plus  que  cynique. 
Or  Hippocras  tient  pour  méthode  unique.» 
Qu'il  faut  guérir  la  ibif  premièrement. 
Lors  le  fiévreux  lui  dit  :  Maître  Clément, 
Ce  premier  point  n'eft  le  plus  neccÛaicc  i 
GuériiTcz-nloi  ma  fièvre  lèulement,    ' 
Et  pour  oyi  (bif^  ceferaonon  afipjiitc. 


Bf^lGRAMME    XL 

O  tir  leurs  (àntez  un  Bourgeoi»  Se  iâ  femme 

Interrogeoientroperatcut  Bacri , 
Lequel  leur  dit  :  Pour  vous  guérir»  Madame  « 
Baume  plus  sûr  n'cA  que  votre  mari  : 
Fuis  fè  tournant  vers  Tépoux  amaigu» 
Four  vous»  dit-il  «femme  vous  eâ  mortelle* 
Las  !  dit  aJott  l'époux  à  fà  fEmelle» 
Fuifqu'autrenaeDt  ne  pouvons  nous  guérir , 
Que  faire  donc}  Je  n'en  fçai  rien,  dit-elle  | 
Mais ,  pat  iâiAf^IcMi  i  jc  flç  yeux  point  moutir.. 


L  I  T  B.  E      I. 


EPIGRAMME.     XII^ 

m  " 

m 

f^  Ectain  Huiffier  étant  1  l'Audîeoee , 
^"^  Ccioit  toujours  :Paiz-Ià,  Meffieurs.  paiz-Ut 
Tant  qu'à  la  fin,  tombant  en  déâîilance, 
Soa  teint  pâlitÀ  û  gorge  s*enf]â« 
On  coact  à  lùn  Qu*cft-cc-ci  ?  Qu^cft-cc-là^ 
Maître  Fcrrîn^  A  l'aide ,  Il  agonîlè. 
Bei&eie  *"  vient.  On  le  phIébotomi(e. 
Lorsouvant  râeitclaîc,  comoae  un  bafilic  , 
Voilà ,  Meffieucs  »  dîf-il ,  fortant  de  aife  « 
Ce  que  Ton  'gagne  à  pariée  en  public. 
*  Fémmx  Chimrgien, 


E  FI  G  RA  MME     XI  IL 

13  Arpa&iems  un  Cardinal  ayoit 

Lire  les- Vers  de-Pfyché  ,  Comédie» 
Et  les  oyant  pleuroit  &  Utmoyoit , 
Tant  qa'cuffîez  dit  que  €'étoit  maladie. 
Qooi.,  Moàfeigneqc ,  ixette  rapibdie  »  ' 

Lui  dît  qtietqti.*un  ,  te&t  nous  (embkz:toucli6« 
Et  l'autre  jour  au.siiartyre  prêchf 
De  (âim  Laurent,  p^ieifî  paifible^ 
Ho,  ho»  dit-il:  Tudieu  ,  cette Pfychf 
ca  de  raiûolM ,  fl&lauue  eft  de  la  Biblci 
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E  PIGRAM  ME      XIV. 

T)  Elès  de  (à  moct  une  vietde  inccedule 

Rcndoiiun  Moine  iQtctdit&.pefcIu^ 
Ma  checc  fille  ,  une  fîmple  formule 
P*  Adle  de  foi.  Quatre  mots  >  &  rien  plus. 
7e  ne  fçaucois.  Mon  Dieu ,  dit  le  Eeduf  > 
Infpirez-moi  Cà  voudriez-vous  être 
Ferfuadée  ?  Oiii ,  je  voudcois  conno!tce>< 
Toucher  au  doigt ,  (êntir  ta.  vérité,. 
Hé  bien,  courage ,  alloos  ,rcpdt.lePxêutat 
Offrez  à  Dieu  votre  incrédulités 

EPIG  RjiJUME      Xr. 

T)  Ar  trop  bien  bosK  >  i«n  Cuté-de  Bourgpgnc.. 

De  Çon  pauKcc^oeit  ^  tioavoit  d^toé»    - 
Un  Doâeur  vient;  Voici  dela^bcibgne- 
Pour  plus  d'un  jour.  Te  patienterais 
Qa  :  vous  boirez^. . .  Hf^bien^iqit  >  je  boirat£.   . 
Quatre  gânds  mola.. . .  Flutèt>douae-v  mon^Maltieli 
Cette  ptifane.  A  moi  ^  reprit  le-ftdtiCr 
Vàie  tetro:G\xtiu  put  le  poiibn  ^4 
Kon,  par  ma  fotf«  ^ui^^.yxn^Mbxt^ 
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EPIGRAMME    Xri. 

/ni  Ertain  Curf ,  grand  ^terreur  de  morts» 
^^  Au  Chœur  affis  recitoti  le  fervice. 
Cettaio  Fcatet ,  grand  dilTcquenc  de  corps* 
Tout  vis  â  vis  chantoit  aullî  l'OflScr . 
Four  un  procès  tous  deux  étant  émus» 
De  maudiiTons  lardoieni  leurs  Oremus* 
Hom  >  dilbit  ruh,  jamais  n'entonnerai- je» 
Un  Requiem  fur  cet  Opérateur? 
Dieu  paternel,  dit  l'autre,  quand  pourrai-/e« 
A  mon  plaifu ,  diUéquer  ce  Paâeur? 


■*►■ 


EPIG^AMME    Xril. 

T^  Lie  a  >  ^k-on.  cette  bouche  8e  ces  yeux  % 

^^  Pat  qpid'AngiicFrycèé  devint  makceiTc^ 

Elle  a  d'Hébé  le  foiui»  gracieux  , 

La  taille  libce  ,  &  l'aie  d'une  DéeiTc. 

Que  dirai  plus  \  On  vante  fa  fàgefic  : 

Elle  eft  polie  0c  de  doux  enuetien  » 

Coanoît  le  monde  »  écrit  &  parle  bien  s 

£t  de  la  Cour  fçait  tout  le  formulaire. 

Fioalement  il  ne,Uii  manque  rien  > 

Focs  ua.lèul  point.  Et.q^ioi  ?  Le  don  de  plaltcti 


)o  EPIGKAMMES, 

■i.  I  ,  ■ 

EPJGRAMME     XVllL 

f^  E  Monde-ci  n'cft  qu'une  <suvce  comique» 

Où  chacun  fait  Tes  c6lcs  difiFérens. 
Là  fuc  la  Scène ,  en  habit  dramatique , 
Scillent  Prélats,  Miniftres ,  Conqueians. 
Pour  nous  vil  Peuple  alfis  aux  demie»  rangs , 
Troupe  futile  &  des  Ûrands  rebutée» 

Tar  nous  d'en-bas  la  Pièce  eft  écoutée. 
Mais  nous  payons ,  utiles  fpe^ateurs  $ 

Et  quand  la  Farce  eft  mal  reprélèntée. 

Pour  notre  argent  nous  fifflons  les  AAeurs» 


•    EflGRAMME    XIX. 

A  iMfié'plat  quifaifoit  courir  de fdtMmits  contre  moi^ 

TT  Iliimpoftiur ,  je  vois  ce  qui  te  flàte; 

Xo  cc&is  peut-être  aigtâ  mon  Apotton 
Tat  tes  difcours  :  &  netivd  Kotote , 
A  prix  d^honneuF  tu  veux  te  faiife  un  nom. 
I>^ns  ce  deflèin  tu  flfmet ,  ce  dit-on , 
D'un  faux  récit  la  mtlignfrimpofture. 
Mais  dans  mes  Vers ,  malgré  ta  conjeéfaiit» 
Jamais  ton  nom  ne  lèfa.pcoieféï 

Et  l'aime  mieux  endurer  use  injuie, 
Qae  dfîUufba  un  âquia  iffuoé. 


LIVRE      I. 
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EPIGRAMME    XX. 

T    E  Traduite  >  qui  rinaa  rUûde» 

"^  De  douze  Chants  prétendit  Tabcéga. 

Mais  par  fon  ftile  auÛl  ui^z  que  £idc  » 

De  douze  en  fijs  il  a  i^  l'allonger.. 

Ot  le  Lo^ctac ,  qui  fi:  fent  afflig;cc. 

Le  donne  au  diable  s  8c  dit ,  perdant  haleine  « 

Hé  finiflca ,  Eimeuri  la  douzaine  ! 

Vos  abrégez  £bat  longs  au  dernier  point. 

Ami  Leâeui»  vous  voilà  bien  en  peine , 

Kendonsrhs  courts  en  oc  ks  tiiànt  point. 


EPIGRAMME    XXL 

Contre  un  FhUm  fnêiifant, 

X    Ociqne  je  vois  ce  moderne  fifyphe 

•    I9ou6  abbojer ,  je  trouve  qu'il  fait  bien. 
Mieux  vaut  tneot  porter  l'hfétegfyphe 
Dimpertinent ,  que  celai  de  Vaurien. 
Il  eft  iâuvé  ,  s'il  peut  trouver  moyen 
Qu'au  rang  des  Sots  Phébus  l'immatHenlé | 
Et  ièmble  dire  :  Auteurs ,  à  qui  Catule 
Te  badiner  tranfmit  Tinvention  , 
Par  charité  V tendez- moi  ridicutt 
Pour  réubtit  ma  réputation*  ' 
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ta  EPIGRAMME5, 

I         MU  I  II    II    I  I  ^ 

EPIGRAMME    XXÎl. 

ji  un  Cm^ue  moderne, 

A    Ftès  âvoJc  bien  fué  pouc  enceodie 
^^  Vos  longs  difcouti  doâement  fupetRns, 
^n  cft  d'abocd  tout  futpcis  de  comprendce 
Que  l'on  n'a  tien  compcis ,  ni  vous  non  plus. 
Monfiem  i*Abbé ,  dont  les  tons  abiblus 
Secoienc  fort  bons  pouc  un  petit  Monarque, 
•Vous  ctoyez  êtte  au  moins  notre  Aiiftarquc  j 
Mais  apprenez»  &  teteneA-Ie.bien« 
Que  qui  fçait  naal  >  tous  en  êtes  la  marque  • 
Eft  ignorant,  plus  que  qui  ne  fixait  rien. 


c 


EPIGRAMME     XXIII. 

Ectain  Marquis ,  fameux' par  le-gsand  BMit   ^• 


Q^il  s'cfi  donné  d'homme  à  bonne  foctone, 

Se  plaint  par  tout  que  des  voleurs  de  nuit 

En  Ibn  logis  font  entres  lut  ia  brune  : 

Ils  m'ont  tout  pris,  bagues, ^'oyaur,  pécune» 

Mais  ce  que  plus  je  regrette ,  entre  iious , 

C'cft  un  recueil  d'amoureux  billets  doux 

De  cent  Beautés»  dont  mon  cœur  fit  capture» 

Seigneur  Marquis,  j'en  £iis  fiché  pouc  vous  « 

Cac  ces  coquins  connoîtcoAt  Iteituic. 

EPIG,  XXlK 


EPIGRAMME    XXIK 

T    E  vieux  Roniâid ,  ayant  pcis  (es  befîclci  p 

"^  Four  £i!k  fête  au  PacoaiTe  aflèmblé  « 

Liibit  tout  haut  cet  Odei  pa^  artklet 

Dont  le  public  vient  d'eue  régalé. 

Ouais ,  qu*eft-ceci ,  dit  xout  à  l'heure  Horace  ^ 

En  s'adrcflànt  au  Maître  du  Pacnaflc? 

Ces  Odes-là  ftifent  bien  le  Ferrant. 

Lors  Apollon  bâillant  à  bouche  clofè, 

Meifieurs ,  dit-il,  je  n'y  vois  qu'un  défaut  » 

t^tik  que  l'Auteur  les  devoit  faire  en  profe. 
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EtlGRAMME   X X T, 

^r\  Epais  trente  ans  un  vieux  Berger  Hacniand' 
^^^  Aux  beaux  Efpcits  s'eft  donné  pour  modcllCt 
Il  leur  cnfcigne  à  uaiter  galana usent 
Les  grands  fujeu  en  aile  de  ruelle. 
Ce  n'cft  le  tout.  Chez  refpeoe  femelle 

Il  brille  enoor ,  malgré  (on  poil  grifon  ; 

Et  n'eft  Caillette  en  honnête  maifon 

(^i  ne  fie  pâme  à  &  douce  Êiconde. 

£o  vérité  »  Caillettes  ont  taifon.   * 

C'eii  le  Pédant  le  plus  joli  du  monde. 
Tmt  11.  t 
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ETIGRAMME    XXVL 

Pwr  une  Dame  nouyeUtment  mariée . 
Q  Bigneut  Hymen ,  comment  l'cntendçz-vous  ? 

DifoitTaîné  des  enfans  de  Cithére. 
De  cet  Objet ,  qui  (èmble  fait  poui  nous» 
Penfez-vous  feul  être  dépofitaice  ? 
Don  »  dît  THymen ,  encoc  qu'à  ne  cien  taire 
Pour  mon  profit  vous  ibyez  peu  aelez. 
Hé ,  mon  ami,  reprit  l'£nfânt  aîlé  , 
Conferve-nous,  ainfi  que  ta  prunelle. 
Quand  une  fois  l'Amour  s'eft  envolé , 
Le  pauvre  Hymen  ne  bat  plus  que  d'une  aile.' 


BPIGRAMME    XXVI L 

'O  St-on  Héros  pour  avoir  mis  aux  châties 

Un  peuple  ou  deux  ?  Tibère  eut  cet  honnir. 
£ft-on  Héros  en  ^gnalant  Tes  baines 
Par  la  vengeance  ?  0£bve  eut  ce  bonheur. 
£â-on  Héros  en  régnant  par  la  peur  ? 
Séjan  fit  tout  trembler,  jufqu*à  Ton  makre. 
Mais  de  (bn  iceiteindre  le  (âlpêtce , 
Sçavoir  fe  vaincre.&  réprimer  les  flots 
De  fon  orgueil  :  c*cft  ce  que  j'appelle  être    . 
Gtaad  pat  foi-même  i  &  voilà  mon  Héros. 


L  I  V  R  E      I.  ti 

EP  IGRAMME    XXrilL 

TT  Oudart  n*en  veut  qu'à  la  caiibn  fublf me , 
Qui  dans  Homcre  endiante  Us  teâcuo  i 
Mais  Arcoiîet  veut  encoc  de  la  cime 
Defabufec  le  peuple  des  Auteurs. 
Ces  deux  rivaux  érigez  en  Dodleuts , 
I>e  Poëfîe  ont  £iit  un  nouveau  Code  ; 
Et  banniflànt  toute* ttgle  incommode, 
Vont,  produiûnt  ouvrages  à  foifon. 
Où  nous  voyons  qiie  pour  être  ^  la  mode 
Il  £aut  n'avoir  ni  rime  ni  ratioB. 


EPIGRAMME    XXIX. 

T^  Oâes  Héros  de  la  Seâe  moderne 

Comblez  d'honneurs  &  de  gloire  enfuma  | 
Dé6cz-voàsdu  tems,  qui  tout  gouYecne$ 
Craignez  du  fort  les  jeux  accoutumez. 
Combien  d'Auteurs  plus  que  vous  renommai 
Do  aos  jaloux  ont  éprouvé  l'outrage  ? 
Non  que  n*ayez  tout  l'efprit  en  paifuge ,    * 
QiCoD peut avoiri  on  vous  paiTe  ce  point. 
Mail  ^vez-vous  qui  fait  vivre  un  ouvrage} 

C'cft  le  génie  s  &  vous  ne  l'avez  point. 

B  2 


BPIGRAMMES, 


£FrGRAMME     XXX. 

Ç^  Rîphon  rîmallletu  fubalterot 

Vaotc  Siphon  le  bubouilleuci 
£t  Siphon  peintes  de  taverne 
Prône  Gti^hon  le  rimailleur* 
Or  en  cela  certain  raitleuc 
Trouve  qu'ils  font  tous  deux  fisrt  fag^ei^ 
Car  fans  Griphon  fie  les  ouvrages  » 
Qui  jamais  eàt,  vanté  Siphon  \ 
Et  (ans  Siphon  &  fes  fufiFrages  » 
Qjui  jamais  eût  prôné  Griphon  I 


t: 


Win  àê  Uyri  ffemkr^ 
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E  P  IG  RAMME    ,1. 


Uaud  pour  ravoir  ion  époufê  Eu- 
rîdfcc 

Le  boa  Oiphée  alla  /ufqu'aui  En- 
fers, 


L'étonnement  d*uo  fi  tare  caprice 
En  fit  cefiier  tous  les  tourmens  divers. 
On  admira  bien  plus  que  fes  concerta 
D'un  tel  amour  la  bizate  faillie  > 
Et  Fluton  même  embatralTé  du  chois  » 
La  lui  rendit  pout  prix  de  ù  folie  i 
Puis  là  letlnc  ci|  âweiit  de  fa  vois. 


B  I 


It  EPIGRAMMES, 


EP  IG  RAMM£    IL 

T^  Eux  grands  Amoun ,  fripons  de  même  iace« 
'^'^  S'étoJent  nichez  dans  les  yeux  de  Docji. 
Un  tiers  fucvient,  qui  leur  a  dit  :  De  grâce» 
Kecevez-moi  :  le  reâe  eft  déjà  pris. 
Tant  pis  pouf  toi ,  dirent  ces  mal-af  prk» 
Qui  tout  à  l*heure  en  deux  ou  trois  bourades 
Le  firent  cheoir  (ùc  un  iein  de  crtilal. 
Lon  il  leur  dit  :  Grand-merci,  Camaradet » 
Vous  êtes  bien  i  Moi,  je  ne  fuis  pas  mal. 


EPIGRAMME    III. 

T    Eger  de  queue  8e  de  ru(ès  chargé 

Maître  Renard  fe  propo(bit  pour  règle. 
Léger  d*étude  &  d'orgueil  engorgé 
Maître  Houdart  (è  croit  un  petit  aigle. 
OycZ'le  bien  :  Vous  toucherez  au  dpigt 
Que  l'itiade  eft  un  conte  plus  froid 

Que  Cendrillon  y  Peau  d'âne  ou  Barbe  bleii& 
Maîue  Houdart,  pet|t-ctre  on  vourooifoit ; 
Mai»  par  malheiu  TOutA'Avcs  point  iit  queue* 


£  l  V  R  E 


EPIGRAMME    ir. 

Pour  Madame  **""  â  U  Cbafe. 

/^  Uaud  fuc  Bayatd  par  bois  ou  fuc  monugnc 
^^•A  giboyet  vous  pteac»  vos  ébats» 
I>kaz  des- forêts  d*abotd  font  en  campagne 
E^yont  en  tioupe  admitet  ?08appa^ 
Amis  Sylvains ,  ne  vous  y  fia  pat» 
Cm  fes  ce^cds  £oot  (bavent  pites  nichei 
Que  feu  ni  fer  s  &  coean  en-iet/poutchas 
Rifqocnt  du  moinranuat  que  Ca&St  Biches. 


0 


EP^IG-RAMME    V. 

P'mrUwêmf,  éftmt  à  la  répréfintAtm  ditOpem 

d^Alcid^, 

^r  On ,  ce  n'eft  point  la  tobe  de  Kfflûs , 

^  Qui  ewfama  l'Amoureux  fits  d'Alcméti& 
Ce  lut  le  feu  de  cent  baflers  teças  « 
Qui  dans  Son  (ang  couloit  de  veine  en  veines. 
Il  en  mourut  Et  la  nature  humaine 
En  fit  un  Dieu  ^e  Ton  chante  aujourd-huii 
(^ue  de  moctels,  fi.  vous  vouliez ,  Cltméoe» 
Mectteioîtnt  d*itie  Dk^oi  comme  tas  ! 


EPIGaAMMES, 


E?  IGRAMME    VL 

SmU  même  ,  qui  s*ocmp9it  à  filer, 

/^  E  ne  (bnt  plus  les  trois  Soeurs  de  la  £able 
Qui  de  nos  jours  font  tourner  le  fiifeau« 
Une  DéelTc  aux  mortels  plus  a^le 
Leur  a  ravi  le  fataléchevtau  i 
Mais  notre  (brt  n'en  (êra  pas  plus  beau 
D'être  filé  par  (es  mains  fortunées. 
L'Amour*  hélas  I  armé  de  leur  cifeait» 
Mieux  qu' Atiopos  tranchera  nos  années. 


EPIGRAMME     VIL 

/^  Ephale unlbir devoit s'entretenk 
^^  Avec  r Aurore,  aa retour  de  la  chaflcw 
Il  yous  rencontre  \  &  de  fon  fouvenir ,. 
£n  vous  voyant ,  le  rendez-vous  s'ef&ce. 
Qui  n'eut  pas  fait  même  chofe  en  &  ^\Kt  \ 
J'euiTe  failli  >  comme  lui ,  fur  ce  poinA 
Mais  le  pauvret ,  mal  tient  qui  ttop  embtaflè» 
Perdit  l'Aurore  >  fie  ne  vous  gagna  point 


LIVRE      IL 


EfîGRAMME    VIII. 

"O  Ktrez»  Amoart,  votre  Reine  s'éveHIc 
Vcnes^,  fflottelr,  admirer  fes  attraits» 
Déjà  r£nfant ,  qui  pcèi  d'elle  (biiMn«iUe  » 
De  là  toillette  a  rangé  les  apprêts  j 
Mais  gardez-vous  d^approcher  de  trop  pièf» 
Car  ce  fripon ,  caché  dans  fa  eoëflEure , 
De  temt  en  tems  décoche  certafus  traîtt» 
Dont  te  trépas  guédt  fiai  la  Ueflurt; 


BFIGRAMMR     IX^ 

T\  E  ce  bonnet,  façonné  de  ma  main. 

Je  te  £rii  don ,  me  dit  on  {our  ma  Belle  t 
S^he  qu'il  n'eft  Roi  ni  Prince  Romain, 
^i  n'enviilt  faveor  fi  (blemnelle. 
Malheur  plutôt  •  di»-je ,  à  toute  cervelle 
Qitt  vous  coë£fêz  ;  le  grand  diable  s*y  met« 
Va  )  va ,  j'en  eioëfic  afiTcx  d'autres ,  dit-cUe  » . 
Sttilcttt  donattAHoquc  nLboonet. 


EFIG&AMMES, 


.EPIGRAMME      X. 

T  T  H  Maquignon  de  la  vîHe  du  Mans 
^""^  Chez  Ton  Evêque  étoit  venu  conclute 
Certain  marché  de  chevaux  Bas-Hormands  t 
Que  L'homme  faint  iouoit  outre  me(bre. 
Vois- tu  ces  crins  ?  Vois-tu  cette  encolure  ^ 
Pour  chevaux  Turcs  on  les  vendit  au  Roi. 
Turcs ,  Monfeigneur  ?  A  d'autres.  7e  vous  juie 
Qu'ils  (bnt  Chtétieos»  ainfî  que  vous  &  moi. 


EPIGRAMME    XL 

T  1  lï  Magifter ,  s'empreflànt  d'étoufiPet . 
Quelque  rumeur  parmi  la  populace» 
D'un  coup  dansToeil  fe  fit  apodrophei» 
Dont  il  tomba  *  fàilànt  laide  grimaci» 
Lors  un  Fratec  s'écria ,  place  »  place  : 
J'ai  pour  ce  mal  un  baume  fouverain. 
Perdrai,  je  Toeil ,  hii  dit  MclTer  Pancrace  ?    , 
Mon ,  mon  Ami  :  je  le  tiens  dans  ma  jnaiot 


it 
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EPIGRAMME    XII. 

A    Son  poctiait ,  cectaio  Bimeui  bcaillart 
Dans  un  logis  fi:  iaiibit  ieGO||ioiuc  : 
Car  l'ouviiec  le  fit  avec  tel  act 
Qu'on  bjtiUoit  même  en  le  voyant  paroiire. 
Ha  le  voiU  i  cleft  lui ,  dit  un  vieux  Ecitce  i 
£t  tien  ne  manque  à  ce  vi(àge-U , 
Que  la  parole.  Ami ,  reprit  le  Maître» 
Il  n'en  eft  pas  plus  mauvais  pour  cela. 
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EPIGRAMME    XIJI. 

T  T  N  vieil  Abbé  fut  certains  droits  de  fiel 
^^  Fut  confulter  un  Juge  de  Garonne  » 
Lequel  lui  dit ,  portez  votre  grief 
Chez  quelque  iage  &  diiciéte  perfonne. 
Con(êillez-vous  au  Palais ,  en  Sotbonne. 
Puis  quand  vos  cas  (èront  bien  décidez  » 
Accordez-vous  fi  votre  afifaite  eft  bonne  s 
Si  votte  cauic  eft  mauvaife ,  plaidez. 


£PIGKAMM£S, 
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EPIGRAMME    XIV. 

T  Eao  neft  Ué  pat  coftji^a!  leHncnt 
^  A  ion  Alix ,  fi^g-tcim  ce€hcfo]iéè* 

Mats  quatre  mois  apiès  le  Sacrement, 
D'un  fruit  de  neuf  »  elle  s'«lt  dépêchée* 
Jean  fc  Umente,  Ali«  cft  bien  ûcbée. 
Mais  ie  public  vaiie  à  kurégaid. 
L'un  dit  qu* A4ix  eâ  tCDp  i;ôt  accoiiciiées 
L*autte  que  JeanVeft  madé  icop  laid. 
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EflGRAMME    XF. 


CE  puvre  Epoux  me  fait  grande  pitié. 
Inccfitmment  Ton  diable  k  pcoméiie 
Au  moindre  mot  que  nous  dit  ià  moitié, 
Il  fe  tourmente ,  il  fuë ,  il  Te  démène. 
fait  -  elle  un  pas  \  Le  voilà  hors  d'haleine , 
11  cherche ,  il  rodç  ,  11  court  deçà  ,  delà. 
Hé,  mon  Ami,  ne  prens  point  tant  de  peine. 
Tu  iècois  bien  dûppé  ians  tout  ctta. 
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EPIGRAMME     XVL 

>"ri  Rois  choies  fpQt  que  j'admîcc  à  part  moi» 

La  probité  d'un  homme  d&  fioancc  : 
La  piété  d'un  ConfelTeui  du  Roi  : 
\7n  riche  Abbqjyatiquant  rabftinence* 
Pourtant  »  m^gcé  toute  teoc  diConancc, 
Je  puisencot  cçs  tiois  points  concevoîc .  . 
Mais  pour  le  quait  »  )«  m'y  peis  plus  j'y  pcnfè.    - 
Et  quel  eft-il  \  L'orgueil  d'un  Manteatt  noif .    . 


EVlGRAMMEr    XVIL 

L  Homme  créé  par  le  Fils  de  Taphet 
N'eut  qu'un  fcul  corps  mâle  enfemble  Ôcfemelfe* 

Mais  Tupltet  de  ce  tout  fi  parfait 

fit  deux  moitiez^  &  rompit  le  modellc. 

Voilà  d'où'vîcnt  qui  fa  moitié  jumelle 
Chacun  de  nous  bcute  d'être  rejoint. 
Le  cceut  nous  dît ,  ha  la  voilà ,  c^eft  elle. 

Mais  à  répreuve ,  hélas  ce  fic  l'cft  point. 
7mt  lU  C 
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EPIGRAMME     XV III. 

A  Vec  fes  Gens  de  la  Cour  de  Mînerw 
•*^  Deûccz-vous  d'cntreicnît  la  paix  ?        ' 
Xoâez  les  bons  »  poartanc  avec  relècve  % 
Mais  gardez-vous  d*ofiFenlèc  les  mauvais.  " 
On  ne  doit  point  pouc  (cmblables  méfaits 
En  Purgatoice  aller  chercher  quittance %■  -'     -> 
Car  il  etl  sûr  qu*on  ne  moucut  jassals , 
Sans  en  avoir  fait  double  pénitence. 


«r 


EPI'GRAMME    XIX. 

I  * 

MOnfieur  T  Aljbé  >  vous  p'ignoiez  de  tien.     . 
El  ne  vis  onc  çaérnoiiç  fi  féconde. 
Vous  pérorez  toujputs ,  &  toujours  bien , 
Sans  qu'on  vous  piie ,  &  fans  qu'on  vous  léponde. 
Mais  le  malheur  c'eft  que  votre  faconde 
Nousappiend  tout ,  &  n'apprend  rien  de  nous. 
Je  veux  mourir ,  fi  pour  tout  Tôt  du  monde 
le  Toudcois  f  tte  auffi  fçaYànt  que  vous. 


i.ir&ErL  tf 


-EPIGRAMAtE     XX, 

Qui  vous  aimant ,  ô  fantafque  Beauté  » 
Veut  ûbtcnic  amitié  réciproque^ 
T  parviendra  par  inéptis  affeé):^ 
Mieux  que  par  foins»  ni  gracieux  colloque 
Car  je  connois  votre  coeur  équivoque. 
Refpeâ  le  cabre,  amour  ne  l'adoucit  j 
Et  rciTeiiiblca  à  l'oeuf  cuit  dans  là  coque; 
Plus  on  l'échauffé ,  &  plus  iè  ccndurcit 


EPIGRAMME  XX  h 

XTe  vous  fiez  ,  Bachefettescu(Ser« 

A  ce  Galand  qui  vous  vient  épier  ».      '   (  '  > 
Et  que  j*ai  vu .  dans  nos  *  Champs  Elifies  ,     * 

Se  promener  grave  comme  un  Chapier  : 
Car  bien  qu'il  ait  poil  noir ,  teint  de  pourpier  i 
Echine  large  »  8c  poitrine  velue» 
Si  Içai-je'bién  qu'Amour  en  fon  clapiet 

4  ^ 

Ooc  n'eut  lapin  de  fî  mince  value. 

C  z 


ft  EPIGJL  AMMS^S, 


ÈP^IG  RAMME    -XXtI. 

T^  Mtrc  Racine  &  Taîné  des  Cocncillcs  » 
Les  Chrylbgons  fe  £301  moderateiui 
L*un  à  leiv.  gcé  paile  les  fept  metvcfli^i 
l'aucic  ne  piait  qu'aux  Vtid^estfiiKi*  .  . 

Oi  maintenant  veiilck  ,  {caves  Autcon  »  * 

Mordez  vos  ilo^is ,  tamet  comme  coidliet» 
Tour  meticec  de  pateiU-  pcotcdeurs, 

Ou  pout  trouver  de  pareils  advetfaicest    , ^.^ 

t-     >  .      ...  .... 
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EflGRAMME    XXIIL, 


t 


Q  I  de  lloé  l'un  cfesehfims  maudit 

De  (bn  Seigneur  perdit  la  (àuVegarde  » 
Ce  ne  fiit  point  pour  avoir,  comme  pn  dit» 
Surpril  {bn'pere  en  podure  gaillarde  \ 
Mais  c'cft  qu*ayant  ^it  cacher  fa  gqimbacdc 
Au  fond  de  l'Arche ,  en  gutCe  de  relais  » 
11  en  tira  cette  cfpece  bâtarde 
Qu'on  nomme  Gens  de  Robe  jfie  de  Failli. 

4  :) 
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EPIGRAMME    XXIV. 

Sur  un  Extrait  impertinertt  que  les/mmâUfies  de  Pâri^ 
syeientfitit  del^Jnaerétm  de  Mr,  de  U  Fefe. 

Ty  Etits  Auteufis  d'un  fort  mauvais  JoumaT , 
<lui  d'Apollon  vous  ctoyez  !e«  Ap6ttes ,  ' 
Pour  Dieu,  tâchez  d'éctiie  un  pcti  moins  mat» 
Ou  taifez-vous  fiit  les  écrits  des  autres. 
Vous  vous  tuez  ï  cherches  dans  I^s  ikètres 
De  quoi  blâmer ,  &  l'y  trouvez  tcès-ble». 
Hbus  au  rebours ,  nous  cherchons  dans  (es  v6cret. 
Ite  quoi  louer ,  &  nous  n'y  trouvons  tien. 


EPIGB.AMME    XXK 

O  Rands ReviièufS » «otirage, eicrimezvotis : 

Apprâtn- moi  bien  du  fil  à  retordre. 
'^«  je  venaLlumec  votre  «oucooas». 
'b  je  riiai  ;  car  i'ainie  le  ddbidiee  r 
Et,  je  i'avouë ,  un  Mitent  qui  içaitmerdcer 
Eb  m'approuvaat  peut<me  lendie  joyeus  ^ 
Mail  le  venin  4e  ceuK  du  dernier  ordre. 

^  ua  pac£un  que  l'ainae  ccatlbis  mieux- 

C  3  ' 


C^  ETtGRAMMES, 


JEP'IGRAMME    XXri. 

t'        ' 

T^Ai  4c|)uis peu  vu'  u&rnmt  ftbuvelfe,, 
^  Ciui  m'a  paru  fi  modeûc  en  (bn  ait» 
Si  bseotciipoffit,  fi difetete ,  fi  belle, 
L'efptit  fi  4otix ,  le  ton  de  voii  fi  clair ,  -^ 

Btef ,  i»  patfaitc  &  d'efprf t  fie  de  cbait , 
Que  ù.  le  Ciel  m*eB  doonoit  riois  de  même. 
J'en  cendfofedcux  au  grand  Diable  d'enfiu  » 
Pouc  l'engager  à  ptehdfe  !»  tioifiéme. 


EPIGRAMME    XXVIL 

â  U  lûuangf  de  Mr.  <&  Cdiinéf, 

« 

/^  Cattost»c)aeIlc  voix  enrhumée 

De  te  chanter  ofe  ùfiirpec  l'emploi  2t 
Mieux  te  vaudrolt  perdre  ta  rewismée  »    - 
Que  lo»  cueillir  de  fi.  chéts^  atoL 
Honni  ifiït,  aiafi  ^e  je  ptévoi , 
Par  cet  Ecrit.  Et  n'y  (fais,  à  vrai  dire , 
Kemede  aucun  :  fioon  que  contre  Toi' 
Le  m«ine' Auteur  écrive  UAC  Satire. 


LIVRÉ      1  ï.  -it 


ÊPIGRÀMME    XXf^IIL 

Sur  U  DiâUfg^  de  Plaiw ,  intinUi  k  Badquet  " 

T  'Ociqu'à  FlutûnlemefTager  Meccuce 
"^^  Eut  appocté  !c  Banquet  de  Platon^ 
Il  fit  veaîr  le  Maitte  d*£plcure  » 
El  lui  dît  :  Tien,  lî*moi  ce  rogaton. 
Lois  Démoccke  ,  abul^  parle  ton, 
Lut  cet  éciU ,  le  croyant  d'un  Sophïftc. 
Qui  fiit  pepaut  ?  Ce  fut  le  Son  Fluton  $ 
Cat  foa  Rieut  devint  Fanégyctfte.. 


EflGRjiMME    XXIX. 

A  Mr.  *  *  * 

A   Mi ,  croi^mof  >  cache  bien  à  la  Cour 
^^  Les  grands  talens  qu'avec  toi  Ton  vit  naîtrCj 
Ccft  le  moyen  d'y  devenir  un  jour 
Puil&nt  Scigncuc  8c  Favori  peut-être. 
Et  Favori  ?  C^'eâ-ce  là  \  C'eft  un  Etre, 
Qui  ne  connoît  rien  de  froid  ni  de  chaucf-, 
£i  qui  le  rend  précieux  à  (bn  Maître 
F»  ce  qu'il  coûte,  fie  non  par  ce  qu'il  vaille 


a» 


EPIGRAMMES» 


EFIG  RAMME      XXX. 

T^  E  haat  Içavolr  Fbébas  ne  m'a  doté, 

^^'  Mais  des  neuf  Socun  je  Cjfai  touchée  la  Ljrce. 

Grofle  chevance  oncqucs  ne  m*a  tenté , 

Mais  peu  de  Wens  ont  de  quoi  me  fuffire. 

Amour  me  tint  long-tems  fous  (on  empire  & 

J'ai  retcouvé  repos  5c  liberté  : 

Mais  ce  bien-là  »  certes  je  îe  puis  dite* 

Si  c'en  cft  uo  »  je  l'ai  bien  acheté.J 

,  •     '  '  ' 

!  >  -  '  4      J  . 

Ft»  des  'Epffémmt^ 
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P  O  E  s  I  ES 

DIVERSES. 


s  >otre  fête ,  Hymen ,  y  M  &  Jewi 
N'cuUùljw  de»  avertir  l'Amour. 

Qgaqd  Jupiter ,  pour  coxopi^^e 

*  à  Cybellc, 

Eut  vtis  congé  Jft  Jbye'ux  Célibat ,  '  '  ' 

Il  époufa .  xnalgtc  la  pawntcllc. 
Sa  foeui  Junon  par  maxime  d'Etat» 
Noces  jamais  ne  f  cent  tel  écùt. 
Tamaîft  Hymen  .nç  iè  6t  tant  de  £f «. 

MaisattmilieiLdujCcieileappafat-»  .     o 

Venu»,  dit-on,  aioît  i  pleine  t«te  :  î 

Dt  yotreféte  ,  Hrnen ,  yoici  U  /m^ 
N'eiMe^jfas  d'en  ayertir  £*Ame»r, 

Tenus  parbic  .en  Déeflefenfgfe  w 

Hymen  agit  en  Dieu  ttiâs-imprudent. 
L'finÉini  ailé  %tit  de  fa  pcnfêc ,    ' 
Dont  contre  lui  l*Àmour  eut  une  dcnli 
£k  de  là  vint  que  de  coiae  acdent , 


5*4  POESIES 

Le  petit  Dieu  coujouts  lut  fit  la  gucne  » 
L'aogariant, le  vexant,  l'excédant 
En  cent  façons,  &  ctulTant  fur  ù  terre^ 

Ve  yotrefite.  Hymen,  yoici  Uj^r.     . 
H*oiéliez,  pAs  d'en  ayertir  l'Amwr, 

Malheur ,  dit-on  »  eft  bon  à  quelque  chofe;. 
Le  blond  Hymen  maudilToit  ibn  deftin  : 
Mêmes  Amour ,  qui  jamais  ne  rcpofc  » 
Lui  déroba  (à  torche  un  beau. matin; 
Le  pauvre  Dieu  pleura,  fit  Iç  lutin. 
Amour^ft  tendre Sc'ij'a  point  1de  rancune  i^ 
Tien  »  Iu^ldit*il ,  ne  fois  plus  fi  mutin  » 

Voilà  mon  arc  :  Va-t-en  chercher  fiutane» 
De  yotrefhe ,  Hymen ,  yoici  le  jour. 
'èVwiilfie7ifatd*eh  ai^ertir  Ijmmr, 

» 

Hymen  d  abord  te  met  en  fèntindlis  ». 
Ajufte  l'arc  :  &  bientôt  appetçoit       4^ 
Venir  à  lui  jeune  &  genre  Fucelle, 
Et  Bachelier  propre  à  galant  exploit» 
Hymen  tira  ,  mais  Q  |uâe  U  ùàtoh»- 
Que  Cupidon  mênde  ne  s^o»  put  ilÂer      '     ^  ' 
Ho ,  ho  >  dit-il  »  le  ampère  eft  adroit  »  ' 
Ceft  bien  vi(é.  H  n'euflè  pu  mieux  faire; 

jtmmr ,  Hymen  ;  yous  yoila  bien  remis  t 
Mets ,  iHlfe  ftm  ,  foye\  long-temt  amin       i  - 

Oc  voilà  donc  par  les  mains  d^Hyménéé 
I>^un  trait  d'Amour  deux  Jeunes  coeuis  bleiTeav 
Têï  ?u  ce  Dieu  de  fieuis  la  têt£  ocnéc  : 


DIVERSES. 
L«  bnâeqmptjU  pttlestcbaaShz; 
Le  fioBt  modeâe ,  &  les  regarda  baiflèz 
En  robe  falandw  il  macchoît  à  la  Fête  , 
Et  conduîûnt  ces  Amans  emprcffcr  , 
Il  étcndoit  ion  voile  fiir  leur  tcM. 
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>  i^m^  ,  yous  yoiU  bien  rmis  : 
Mais ,  HlfepeM^JojeT^  Ungum  ami. 

que  fiifojcm  lots  les  enlaiis  de  Cyth&e  I 
11$  iôulageoieot  Hymen  en  fcs  emplois. 
L'un  de  âajibc^ux  é<J^!roK!e  m^îtérc;'^      ' 
L'autre  dii  Dieu  diâoit  les  ch^ûei  loix. 
Cetw-fcî  faîfpicnt  léfonncr  Ic.iuiuboij.       .' 
Ceox-là  danibicnt  pavane  façonnée  j 
Et  tous  chanioient  en  Chœur ,  à  haute  voix. 
Hymen ,  Amouf ,  A mour ,  ô  Hyménce. 

Ammr  ,  Hjmen,  yom  y^iU  .hkn  vmi/i    . 
M4ii ,  iilfi  peut ,  foje^,  loi^-  tm$  amis,  [ 

EnBa  £nale ,  après  maintes  Orgies  $ 
Au  benoît  lit  le  Couple  fut  conduit* 
Le  bon  Hymen ,  éteignant  les  boogiffs , 
Leur  die  :  Enfins ,  bon  %  &  boqne  nuit. 
locsCupfddo  s'empafa  du  réduit. 
Pais  maint  Amours  de  rite  &  de  s'ébattre» 
Se  rigolant ,  menant  joyeux  déduit  * 
£t  jufqu'au  jour  failànt  le  Diable  à  quatre. 

jimmr  ,  Hjmfn  ,  yons  yoilâ  bien  remis  : 
Mais ,  s*ilfe  pttst ,  fojeTi  hn^-tems  amts. 


■t  A 


Bf  J  O  E  S  I  E-S      ^ 

Pài  td  mofcn  ,  enucccs  Dieux  iUMâta  t 

I.*accoid  fut  fait,  &  le  Tcaicé  eondu. 

Fcunes  Epoux  »  faites  gue  de  vingt  luftcet 

Traité  fi  doux  point  oc  (bit  léiblu. 

£t  pui0iez-voui  devai\i  l*aQ  révolu 

Tant  opccec ,  que  d'une  aimable  Mère 

KaiiTe  un  beau  pur  quelque  petit  jouâlu  , 

Digne  des  voùix  de  l'Ayeul  2c  du  Fere. 


'j 
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R    O    N  D    E    j*   V. 

Sitr  U  rèdtiSîhh  âe  Lèriia ,  j>rife  far  S.  A.  JÇ, . 
Mgr.ieI>ut'i*ùtU»nt,«niyo%, 

T]^  N  moins  d'un  mois  prendre  Ville  rebelle , 
^^  Faite  raiitcrramparts&  citadçlle. 
Tours ,  baftions  •  rochers  5c  estera  : 
Pour  maint  GherHers  c*étoft  un  opéra',  '  '  ' 

pour  mon  Héros  c*efi  une  bagatelle.  '         '     / 

On  lui  difoit  :  Sonnons  le  boute-fclle , 

•  «1  > 

Retirons-nous ,  cette  Ville  eft  pucellc, 
Pucelle  foît  :  fùcelle  danftra 

EnnSb'initl'unmoiS.-        '    '       ^  ^  J'    -  ■- 

L'AflFaitc  eft  faite.  Il  a  triomphé  d'elle  s 

Kon  (ans  l'avoir ,  dit-on. >.échapé  belle 

plus  d'une  fois.  Mars,  qui  la  lui  livra , 

A  fait  (à  charge.  Et  l'Amour  J  II  fera 

Lafienncaufifi.  Hous  en  aurons  Qoavelle 

En  moins  d'un  mois* 

.     EGLOGUB 


DIVERSES. 


E  G  L   O.G   U  E. 

PALE  MON,   BAFHNIS. 

P  A  L  £  M  O  N. 

Q  Ucl»  lieux  font  retenu  caché  depuis  deux  /oun, 
^^  Daphnis  ?  Nous  avons  au  te  perdre  pour  tou/oun, 
Cliacuo  foit ,  dîfioos-i^us,  ces  champêtres  azilcs, 
Mos  hameaux  Ibncdeferts  8e  nos  champs  loutHes. 

DAPHNIS. 
O  mon  cher  Palémon,  ne  t*en  étonne  pu. 
Ces  lieux  pour  nos  bergers  ont  perdu  leurs  appas. 
La  Ville  a  tout  induit.  Et  î^  magnificence 
Noos  hxx  de  jour  en  jour  haïr  noire  innocence. 
le  l'ai  vue  i  la  fin  cette  grande  cité     • 
Opel  éclat  !  Mais  hélas ,  quelle  captivité  f 
Cependant  nous  coufoni ,  fuyant  la  (bl^ude , 
Dans  fes  murs  chaque  jour  briguée  la  fcrvitude. 
Sous  de  riches  lambris ,  qui  ne  font  point  à  nous , 
Devant  fes  habiuns  noua  ployons  les  genoux, 
rai  vu  me^mepre^s  deux  toi»  beigeis,  nos  bergères 
AfifeOcr ,  ;e laî.vû ; leàrs/nKKkffétttBgercs , 

Ctonne&ireleucgeûc/iâkciieuiiehanfons*, 
Et  de  nos  vieux  pàiieurs  méprilêc  les  leçons. 
Qui  Teût  cru  \  De  noschamps l'agréable  pcintuie, 
Cçi|pftf|«,«4tcaux,  où  fe  ^tja  Natme, 

le  ftaif  dc4»»  gazons ,  l'ombre  de  ces  ormeaux  , 

.  Jmm  il.  x>  * 


If  Y  O  B  s  I  B  s» 

Mo8  niftiquei  é^M»  »  noi  fcndm  chalimeaus  i 
I^  uoapetuSrlc*  ^tt  »  lo  pies ,  la  pÂtucagct 
Sont  pou  eux  dcfiximii  de  trop  viles  images. 
Ils  içareiit  (euleincnt  chantet  lut  (cms  luuiboii 
7e  ne  Içai  quel  Amout  inconnu  dans  nos  bois  > 
TilTu  de  mou  brillans*  ok  leuc  efptit  Ce  jouet 
Badinage  afièdé  que  le  coeut  deiàvouë. 
Enfin  te  le  dîcal-je ,  à  mon  cha  Falémon* 
Nos  bcrgen  n'ont  pins  rien  de  hçBgtt  que  le  nom. 

PALEMON. 
Et  pourquoi  cetenlt  cncoc  ce  nom  champêtce! 
S'ils  ne  fimt  plus  beigets»  pouiquoi  veulent- ils  l*^tie^ 
I«c  lion  n'eâ  point  £dt  poui  tracée  les  filions , 
Mi  Taigle  pouc  voies  dans  kshumbltt  vallons. - 
Toiuon  le  paon  fiipctbe»  oubliant  ion  plumage»; 
De  la  fimple  buvette  aicâet  le  carnage  2 
L'amarante  emprontec  U  couleur  du  gasoa  h 
Et  le  loup  a  da  brebis  revêtit  !•  toifiia» 

DAFHMIS. 
O  fi  jamais  leCiel  à  nos  voeux  plus  fiKilc 
Eaiiôiitevivte  id«e  bergec  de  Sicile, 
Qui  le  ptemiec  chaniant  les  bois  8c  IcsvfltgçiSt 
Au  combat  de  la  fiute  inûÈniifii  la  bc^geis  I: 
Ott  celui  qui  ikuva  deafiueuis  de  Bellone 
Ses  ttsoopeaux  trop  voifinsde  la  triâcCcémonel 
Tous  deux  pleins  de  doiA^,  admirables  toos  étaXi- 
Soit  que  de  deux  paûeurs  ils  dérivent  les  jeux»  •  ■  --* 


X>IVB&$BS.  ^ 

S^  4]ue  ^  ThxBtfbê  l'amoiiMttiè  folle 
&e£GiiciKe  en  Icos  no  l'an  de  h  Tlie&lle. 

Quel  pieu  fiar  lenn  doai  im  fooMca  llo^c  voii  ) 

Me  cevenons-ooiis  jilus  pnoitte  dam  nos  boit 

I^  Faillies,  la  Sylvaios,  let  M7mphes,lei  Dcyado, 

Lei  Silènes  tatdifi  »  les  humides  Mayadci  » 

Et  le  Dieu  tan  lui-Aitee  «  au  J>cuit  de  noi  chaaiôfti» 

Banfet  au  snâlicu  d'eux*  à  l'ombie  da  buiflbiis  » 

FALEMOM. 
Que  £riic,  cliec  Daphois?  Mot  legiett  ni  nos  plalatci 
Me  Kndfoot  pas  la  vie  à  leon  Oflidces  éteioto. 
Mais  toi ,  Dllciple  heuseuz  de  ces  Maîoei  Tanca  » 
J'ai  vÀ  qoede  tesiÔDS  nous  éfiioas  encliaiitcx , 
Qiiand  (bustes  doigts  légeis  l'aie  tcouvant  au  pa(Ci|e 
Bspiiiiioit  les  aeceas  dout  ils  tca^oient  l'image» 
Jm  Mnlb  t'avDîîoieot ,  &  de  teun  ùvocii 
Mte^BC  eàt  oflf  leul  te  di^HUec  k  pcii. 

DAPHMIS. 
H  l'aufoit  difpuié  ooiitce  ApoHoo  fui-mtee. 
Mais  le  loin  de  ù  ? oix  ùAt  &n  platfic  fupiërae. 
Quant  ï  moi  »  qui  me  borne  i  de  miHndics  iii6cèi« 
Qswlque  gloiie  pourtant  a  foivi  mes  ci&is  s 
Et  mcmc  nospaftauis ,  mais  je  fuis  peu  «édule» 
M'Ont  qudquciDls  à  lui  pié£Ecé  fans  laupule. 

PALEMOM' 
Tainie  ces  tos  qu'un  foie  tu  m^  dis  â  f  ^rt. 

Ce  nVft  qu'une  chaafim  fimple  fie  pni^é  fini  atti 

0a 
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Mais  les  timides  fleurs,  qui  fe  cachent  rou»l*hetbe. 
Ont  Icuc  prix  auffi-bien  que  le  pavotibpecbe. 
X)e  grâce ,  cher  Daphnis  »  tldie  à  t'tn  fonvetiit» 

D-APHN'ISw 
7e  m*en  (buvîens.  Ette  eft  aifi%  à  retenih 
JL'ardenu  Canicule  s  un  nos  fontaines, 
VAmoTt  4e  fes  pleurs  n'drrofi  phs  nosj^iner. 
On  yoit  Pheihe  mourir  dans  $om  lesthémpt^nfoi^^ 
Le  rofier  efifans  flààrs ,  U  pêmpre  fdns  râifin: 
S^  rend  éànfi  U  terro  sràde  ^  Un^ifiéOM  l- 
FauhilU^Umandeni  CéUmênee/k  abfinfê^ 

fALEMOH. 
Et  ceux  que  tu  chamois,  je  m'en  iuis  ibovenn ^ 
Quand  nous  vîmes  paifet  ce  bngec  inconnu.  . 
f'éi  condkitmon  mupeéu  dans  lesflmgms  berhsges: 
Cependant  U  Ungnit parmi  Us  pAtma^s, 
fai  trop  brayê'Pjimoior,  VAmoier ,  pour  fi  yngir  , 
Fait  périr  à  U  fois  O*  momcns^  r^  berger^ 

DAfHNIS. 
La  fuite  vaut  bien  mieux ,  8c  ne  (ut  pas  perdue^ 
Hotte  Importun  s'enfuit  dès  qu'il  l'eut  entendue. 
L* Amour  ifi  dangereux.  Mais  ee  n*efi  point  lAmmt 
^i  fkit  que  mon  troupeau  fé  détruit  chaque  jour  t     .. 
C'efi  ce  berger  malin ,  dont  Pàtilfombrt  m^attarmé^ 
^ifans  doute  fur  nous  a  jetti  quelque  charme, 

PA^EMON. 
Ta  m'en  £ii$  ibuvcnic.  O  qu'il  fut  étonné  t 


D  I  V  E  K  s  e  f «  , 

je  cioîs  que  de  loog-tems.  il  ne  t*a  paRTomiéi 
Mais  fi  i*oibit  cncor  te  luire  une  prière  : 
Te  finvient'll  do  jour  que  daof  cette  bcuyefe 
Tu  chantoîs,  en  goutaM  la  Crdcheui  du  nvcin  » 

Ces  beaux  ven>  knites  dir  giand  fatetf  Iiatia  i 
J[fytMi( y  ftyttm^^  éuwâw  GwtstéfP' 
Jamais  chanfon  ne  lot  i  i'àir  miens  ajnftJe. 
Dieux»  comme  ta  l'écgutane  «mt  mon  coeur  &t 

feappé! 
Tai  letcntt  le  chant ,  lei  ven  m'ont  échappa. 

DAPHNIS. 

VoyonSi  Depuis  ce  tems  je  ne  l'ai  point  chantici 
J^rpeum ,  reyene\ ,  oiméM  GMatée, 
J>i)a  ^»»  yerd  naijptnt  nâs  arbres  fii^i  féureT^ 
tts  fimn  de  leur  hndil  emith^ent  nos  prel{, 
^i  peut  y  eut  retenir  lâin  de  cet  dmx  riyages  l 
Ayé^yem  mhlié  net  férdin* ,  nes^  hee4igts  .< 
Ah  !  ne  miprifeti  point  leurs  champêtres  attrait*  ^ 
J^eyene:^  ;  les  Dieux  mime  Jêm  aiwU  Ifsforitt, 
Le  timide  bélier  fe  fiUh  dans  les  campâmes , 
Le  cheyreuil  dans  les  bois ,  Veurfe  dans  Us  montaffue^ 
Peur  moi,  de  notre  infiin^  nousfuiyens  tous  les  kix, 
fe  me  fiais  feulement  aux  lieux  oh  je  yms  yeis, 

FALEMOK. 
Eft-ce  tout  \  7e  me  trompe  •  ou  tu  m*en  ^  entendte 
Dauttcs,  que  m^e  alfln  tu  pfomis  de  m'appien- 

dcc.  .  i 

Di 
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DAPHMiS. 

Il  eft  vcâi.  Mail ,  Bcfgec»  chaque  chofèl  tatk  oouo^ 
AuttefbJs  à  chanter  j'auiois  pa(S  les  joncs 
Tout  change^  Maintenant  les  gueiriécq  trompette» 
Font  uire  les  hautbois  6c  les  humbles  muièttcs.. 
Quelle  oreille  endurcie  à  leur  bmit  écfount» 
Voudioit  i  nos  chanibns  accorder  on  inûant  i 
Les  acccns  les  plus  doux  des  cygnes  du  Méandre 
A  peine  trouverolçit  quelqu'un  pour  les  entendi & 
FinilTons.  AulS  bien  le  ibldl  a*obfi;urcit  ; 
Du  côté  du  midi  le  nuage  groffit» 
Et  des  jeunes  tilleuls  qui  bordent  ces  fontafnes^. 
Le  vent  femblc  agiter  les  ombres  incertaines. 
Adieu.  Les  moiCTonneurs  regagnent  le  hameau  ». 
Et  Lycas  a  déjà  ramené  ion  troupeau. 


ODE. 

T)  Ourquoi',  plaintive  Philométe  » 
Songer  encor  à  vos  malheurs , 
Quand  »  pour  appaiièr  vos  douleurs» 
.Tout  cherche  à  nous  marquer  (bn  zele  ? 
Il* Univers,  à  votre  retour-, 
Semble  renaîtte^fotu  vous  plaire 
Les  Dryades  à  votre  amoiic 


D  r  T  E  R  s  E  t, 

ScêtCDt  leur  ombce  (blitasce. 
Itotô  de  vous  P  Aquiloa  foagueux. 
Soaffle  k  pit]ttantc  fioidure; 
JLa  tene  ccpreod  la  verdure  # 
île  .Ciel  brille  des  plus  beaui  £eui* 
Four  vous  i'amante  de  Céphale 
Enrichît  Flore  de  fts^plfurs» 
I«e  Zéphir  cueille  fut  lei  fleuH 
Les  parfums  que  la  terre  exhalet 
Kwr  entendre  vos  doux  accent 
I«es  Oifi»ux  ceflènt  leur  ramage  | 
Et  le  ChaiTcur  le  plus  (àuvagi; 

Kefpeâe  vos  jours  innoceni. 
Cependant  votre  ame  attendrie. 
Sac  un  douloureux  ibuvenir , 
Des  malheurs  d*unc  Soeur  chérie 
Semble  toujours  s'entretenic 
Hélas  que  mes  ttiftes  peniEes> 
M'ofient  des  maux  bien  plus  cuiCms! 
?6us  pleurez  des  peines  pa0{s  t. 
7c  pleure  des  ennuis  ptéfois. 
£t.quand  la  nature  attentive- 
Cherche  à  calmer  vos  déplaifirt) 
Il  £iut  même  que  je  me  prive 
De  U  doiiccttc.de  mesibupia». 


4(  t  O  S  S  I  fi  S 


A      M  O  M  S  I  E  as. 

LE  MARQUIS  DE  LA  FARE  , 

SONNET, 

JmitéetimeEfigrammede  VjImhologU. 

T   'Autie  jour  ta  Couc  (fe  Biraafle 
Fît  afTcmblcr  toui  fetBuxeaux» 
Tour  juget  an  rapport  d*Horace 
%  Du  prix  de  cemins  Vers  nouveaux. 

Après  maint  Arrêts  tou{oui»|iiâei 
Comte  mille  ouvcages  div«n  : 
Enfin  le  Coucttlàn  d'Augufie 
fit  rapport  de  v«  derniers  vcn. 

AulStôt  le  Dieu-dn  Permeflè, 
lui  dit  \t  coonoit  cette  pièce  » 
7c  la  fis  en  ce  même  endroit» 

L*Amout  avoit  monté  ma  Lyre  » 
SaL  Mère  écoutoit  iàns  mot  dire. 
7e  chamois  :  La  Paie  éctivoiu 


m 
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SONNET, 

ji  un  M  Sfprit  ^and  parleur, 

TiX  OnGeuc  l'Auteut  >  que  Dieu  confonde  « 

Vous  êtes  un  œaudic  bavait. 
Taouîs  00  n'ennuya  fôn  monde 
Avee  tant  d'efptit  8c  tant  d'att. 

7e  vous  eftime  8c  vous  honore. 
Mais  les  ennuyeux  ,  tels  que  vous  « 
EuflGez-voos  p^us  d'efprit  encore  « 
Sont  la  pise  cfpcce  de  tons. 

Qu'on  Sot  afflige  nos  oreilles^ 
Paâè  encoc,  ce  n*eft  pasmeiveillîsr. 
Le  don  d*ennayec  eft  Ion  lot. 

MaH  Dieu  préfëtve  mon  ouye 

D'un  homme  d^èfpiît  qui  m*ennuye  « 

J'aimciois  cent  fois  mieux  un  (bt. 

LETTRE 

EN  VERS. 

A  M.  de  la  FOSSB  »  célèbre  Fbëte  Tragique. 

Mtritt it  B^wtn  ,  0w  V Auteur  Attenant  uu  Véil[e4m 
fmrfâfier  en  Angteterre-, 

T^  Epuis  que  nous  prîmes  congé* 
^^  Dtt  lédttH  aflcz  mal  caogé  » 


éé  fOESIEl 

Ob  votfe  Mwk  Pythoniflê 

Evoque  les  ombces  d'Hliflè  $ 
De  Thé0e  fie  de  Manlhu, 
Comme  KAntoicHuéiacBui 
ïaifirft  jadh  celles  d'Hocace» 
De  Kodtiguc  8c  de  Cuclace  : 
7*aî  qoatie  mauvais  joon  paCK  , 
San ,  je  vous  jute ,  avoic  pe&fS , 
(  Dufficx-voos  me  ccoire  un  finpide) 
Qu'il  At  au  monde  un  Euripide. 
Tooteibis  je  me  (buvîens  bien 
De  noue  detnia  ennetien  » 
Que  je  tecminai  par  vous  diie* 
Que  j'aucols  loin  de  vous  écrite , 
J)B  vous  écris  donc  El  voici 
De  mon  voyage  un  raccourci  t 

L'Aube  avoir  bruni  les  Etoiles  ^ 
Et  la  nuit  replioit  ics  voiles , 
lAxlque  je  quittai  mon  chevet 
Ibur  m'achemioet  chcs  Blavec  » 
Vu  Caroflè  lèsagenaire 
D'abord  s'ofire  à  mon  luminaire  » 
Atidé  de  fix  chevaux  blancs  < 
Pont  les  cèles  à  travers  flancs 
A  (uppute^  peu  difficiles, 
Marquoient  qu'ils  jeûnaient  ks  Vigiles» 
Bt  le  CéBtime  imùremeni. 

f  cnue»  fiç  dans  le  même  moment» 
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Je  roM  atrivercn  deux  banda, 

Tioâ  Mocmands  &  qiutte  Mocmaiidei  » 

Avec  qui ,  pauvre  înfbciuiié  , 

l'étoitâtDuIadeftloé. 

On  s'aiTcmble ,  chacun  (è  place. 

sous  le  poids  de  l'iuxrible  maâè 

Déjà  les  paves  (ont  broyez. 
!.€$  foiicts  hâtiâ  iônt  déployés  » 

Qui  de  cent  diverfis  manières 

IXittoent  i  Tair  les  éuivieies. 

Un  jeune  efprit  aérien» 

Trop  voifîj,  de  nous  pour  ibn  bien» 

En  re^t  an  coup  fut  le  rabic, 

Qui  lui  fit  £iire  un  cri  de  Diable. 

Car  û  vous  n'en  êtes  inftruit , 

Le  Ibo  qu'un  coup  de  fouet  produit , 

N'en  dépiaifi;  aui  doâes  pancanes 

Et  des  Robauts  &  des  Oefcattes , 

Vient  beaucoup  moins  de  Tair  fo)i£K, 

Ope  de  quelque  Sylphe  fclK, 

Qiii  des  humains  cherchant  l'approche» 

En  reçoit  bien  (buvent  taloche  « 

Puis  va  criant  comme  un  perdu. 

Hos  Coutfîcts  ce  bruit  entendu  » 

Connoiflànt  la  verge  ennemie . 

Rappellen^IellrfeffC«  endormie 

Ils  tirent.  Moâi'lés  excitons  » 

Le  Cocher  juf^  Hous  pattoosi 


4t  B  O   £   S    I   £   S 

Kotts  poacfuîviou  notre  avantmc  « 
Iiocrque  VinUttiale  voiture , 
ikpcès  envicoa  tceate  pas , 
Kous  leovetiâ  de  haut  en  bat. 
Horrible  fut  la  cuUcbute  , 
Mais  voici  le  pis  de  la  chute. 
Les  chevaux ,  malgré  le  Cochei  « 
S'obftinent  à  vouloir  marchec. 
En  vain  le  moderne  Hippolyte 
S'oppofe  à  leur  fougue  fubtte  : 
Sans  doute  e»  €9  defirdre  affrmx^ 
*Vn  Dimfrefint  Uhts  fiana  fcuèrtUM^ 
A  la  fin  leur  fureur  s*artête , 
Et  moi ,  non  lâns  bofle  a  la  tête  » 
Avec  quelque  fecours  d'auttui 
Je  (on  de  mon  maudit  étui. 

ïar  cet  é véoement  uagique  , 
7e  mettrai  fin  à  ma  Chronique  » 
Et  de  peut  4e  vous  ennuyer , 
7e  fupprime  un  volume  entici 
D*avantures  longues  à  dire  , 
Et  plus  longues  encore  à  lire* 
Vous  fçauref:  feulement ,  qu'enfin  . 

7'arrivai  Dimanche  matin. 
A  Rouen ,  iejourdu  Sopbij^» 
Accompagné  d'un  ^iiumatiCfiic  ,^     .,,;;* 
Q^i  me tientiouc le ^ ^Pf^^aa-^Q'.^  .  1 


me 
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Et  me  tend  les  bias  fupecâas. 
£o  ce  achats  écat ,  beau  Sue* 
^c  ne  laifle  de  vous  éccire  » 
Et  me  crois  de  tout  maux  guéd  » 
Au  moment  que  je  vous  écris. 
Cac  en  nuf  endroit  du  Royaum€ 
Il  n'eft  cataplafme  ni  baume. 
Qui  pât  me  faite  auunt'de  bkn 
Que  cette  efpece  d^entcetien. 
A  tant  ;  Scignetic ,  je  vous  ibuhaiie 
Longue  vie  ôc  Gaué  pacfaitç« 
Et  tou  joncs  ample  dé  jeûné 
Des  lanciers  de  Melpoméné  : 
Tandis  que  pour  fortic  de  France^.   -. 
ïcenant  mes  maux  en  patience  » 
Tattends  entre  quatre  rideaux  » 
Le  plus  pareiTeux  des  vailTcauXi 


E  P  I  G  RA  M  M  E 

A  VfAim ,  qikt  ayott  fait  une  Satire  pleine  imyeSiim 
yes  contre  Mr,  Defpréaux, 

A   U  nom  de  Dieu  »  Pudon  »  poutqaei  et  grand 

courroux  » 

Q^i  contre  Dcfpréaux  exhale  tant  d'injuceâ 

Il  m'a  berné,  me  direst-vous.     . 

7e  veux  le  dâffamet  cliei  les  caces  lutines* 
Tpme   J I,  '  £ 


p  POE  ^  I  ES 

Hé,  croyes^môi  *  ceâcz  ca  paîi- 
%n  vain  tentcdcx-vous  de  lernic  fa  memofce» 
Vous  n'avancctcz  ikn  pouc  votre  pcopce  gloice  » 
St  ie  grand  *  Scîpion  feu  toojoun  mauvais. 

*  Tragédie  ^t  Prâdm, 


a; 
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?our  Madame    de  '^  *  * 
^m  Ugàin  d*»n  frocès  inttnté  contre  elle  par  fm  mari, 

Uels  nouveaux  conceiu  d'allegreife 

•Retentiifent  de  toutes  parts  \ 
Quelle  lumineufe  Déeife 
Attire  ici  tous  les  regards  \ 
C'eft  Thémis  qui  vient  de  dercendic, 
Thémis  emprelTée  à  défendre 
L'honneur  de  fi>n  feze  ouuagé  : 
£t  qui  liir  l'Envie  étouffée 
yient  dieflèr  un  juûc  trophée 
Au  mérite  qu'elle  a  vengé. 

Tat  ta  Nature  &  la  Fortune 
Tous  nos  delUns  font  halancez. 
Mais  toujours  les  bienfaits  de  l'une 
Par  L'aune  ont  été  ttavetlez. 
O  Dée  ifes  !  Une  Mortelle 
Seule  à  vottciongue  quetcUe 


D  I  V  E  R.  s  "é  s..  it 

Fît  fuccedec  d'beuceux  accocds  « 
Vous  voulûtes  à  fà  naiiTance 
Sigoalcc  votre  intelligeoce, 
Eo  la  comblaot  de  vos  tféfbn» 

Maïs  que  voîs-)e  i  La  noice  Envie  » 
Agitant  (es  (êrpens  afifreoz  >. 
lour  ternie  l'éclat  de  la  vie  » 
Sort  de  foo  antre  ténébreux  s 
L'Avarice  lui  ièrt  de  giiide. 
ta  Malice  an  Iburis  perfide  • 
L'Ttnpofture  aux  yeux  eârontc». 
De  l'tafer  filles  inflexibles , 
Secouant  leurs  flambeaux  horribles  » 
Marchent  làns  ordre  k^&%  côtei» 

Linnocencc  fiére  &  tranquilé 
Voit  leurs  complots ,  iàos  s'ébtanlect 
Et  «oit  que  leur  fureur  fterile 
En  vains  éclats  va  s'exhaler. 
Mais  Ion  efpaance  t&  trompée. 
De  Thémis ,  ailleurs  occupée  • 
Les  fecours  étoient  diflFerez  : 
Et  par  l'impunité  plus  fortes/ 
Leur  audace  fiappoit  aux  portes 
Des  Tribunaux  les  plus  làcreE. 

Enfin ,  Divinité  briUaoMv 
ha  Toi  Icuc  orgueil  eft  détroit  i 
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Le  Ckl  de  toatet  parts  s'allume. 
L*air  s'échaufife ,  la  terre  fume  , 
Le  nuage  crève  5c  pâlit  ; 
Et  dans  un  gouffre  de  lumière 
Sa  vapeur  humide  5c  grolfiete 
Se  diffipe  &  s'enièvelit. 


tn  ROSSIGNOL  ET  LAGI^BNOVIILS. 

F,A   BLE. 

Centre  eetUe  qni  ptèbUent  Imrs  propres  Ecrits fms  le 

nem  d'aMrui, 

T  T  M  Roltignol  contoît  là  peine 
^-^  Aux  tendres  habiians  des  bois» 
La  Grenouille  envieufe  &  vaine 
Voulut  eonttefaite  (à  voix. 

Mes  fœurs,  écoutez-moi ,  dit-elle, 
C'eft  moi  qui  fuis  le  Roflignol. 
Vous  allez  voit  comme  j'excelle 
Dans  le  bécarre  &  le  bémol. 

Auflitêt  labete  aquatique 
Du  fond  de  Ion  petit  thorax  * 
Leur  chanta  pour  toute  mufique  » 
Bnc  kz  ke  kex  koaz  fcoax. 


Sts  compagnes  mioient  ûiccveiUci. 
Et  toujours  fiéce  comme  Ajaz, 
Elle  cocnoit  l  leuts  oieillcs 
Bcceke  ke  kez  koax  koaXi 

Une  d'elles  un  peu  pkis  iâge , 
Lui  die  :  Votre  chant  eft  fort  beau  ; 
Mais  montEez-QQus  vonc  plumage» 
Et  volez  fut  ce  jeune  ormeau. 

Ma  commeie,  l'eau  qui  me  mouille , 
M*empecbe  d'élever  mon  vol. 
Hé  bien ,  demeurez  donc  Grenoâille  « 
Et  laiflèz-là  le  Roflignol. 


EPI  GRAMME 

Sur  les  Tragédies  d»  Sieur  *  *  * 

f^  Achez-vous,  LycophronsaDtiques&  modernes» 
^^  Voutqu'enbnta  lePinde  au  fond  de  fes  cavernes 
loui  iècvir  de  modèle  au  ftile  bourfbufflé. 
Ketirez-vous,  Ronfard ,  Baïf ,  Garnier,  la  Serre« 
Et  lefpeftez  les  vers  d'un  Kimeur  plus  enflé , 
Que  RaxDpale»  Bcebeuf ,  Boyet  ni  Lougepienc. 
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RONDE    AV. 

T^  M  manteau  court ,  en  pecraqnc  tapée , 

Poudré ,  paré ,  beau  >  comme  Deyopée  ^ 
Enluminé  d'un  jaune  vermillon, 

Monficur  l'Abbé-,  vif  comme  onpapiHon  ». 
Jappe  des  vers  qu'il  prit  à  k  pipée*. 

Pbébus  voyant  (à  mine  cpnftipéé. 

Dit  :  Quelle  eiLdonc  cette  Mu(ê  éclopée  »< 

Qui  vient  chez  nousiaclcr  du  violon 

En  manteau,  court  1 

Ccft ,  dit  Thalie  à  Ion  rouge  trompée» 
Apparemment  quelque  jeune  Napée , 
Qtiitoucr«a  mafque  au  bat  de  ce  vallon. 
Vous  vous  moquez  ,  lui  répond  Apollon  » 
C'^  tout  au  pldf  une  vieille  poupée 
En  manteaa  court* 


E  F  I  G  R  A  MME. 

Ç^  Hryfologue  toujours  opiiie  : 
^^^  'C'cft  le  vrai  Grec  de  Tuvenal  | 
Tout  Ouvrage ,  toute  Doélrine 
Keflortit  jllbn Tribunal. 
Faut-il  difpuiec  dePhyfiqqe^ 
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Chry(b!oguc  eft  Phyfîcien. 
Voulez-vous  parler  de  Mufîque  f 
Chryfologue  eft  Muficîen. 
Que  n'eft-U  poini  ?  Dofte  critJqae» 
Grand  Poëtc  ,  bon  Scolaftique» 
Aftronome ,  Grammairien. 
£ft-ce  toDt  ?  Il  eft  Politique, 
JucîTcoiirulte  *  Hfftorien  » 
Flatonifte  ,Cartefien, 
Sophifte ,  Rhéteur ,  Empirique , 
Chrylblogueeft  tout  :  &  n*eft  riea. 


JUSTIFICATION 

D  B     LA       P  l^^B  C  S  D  B  N  T  m 

E  P  IG  Rj4M  ME. 

A  un  Important  de  Cotàr,  qms'enfaifiitl'applH4M9% 

len  que  votre  ton  fuffiiânt 

Prête  un  beau  champ  à  tâ'Sâtiie  » 

Me  vous  allarmez  pas,  beau  Sire , 

Ce  n^ft  point  vous ,  quant  à  préfeot , 

Que  ma  Mule  a  voulu  décrire. 

£t  qui  donc  ?  Je  vais  vous  le  dire. 

C eft  un  Prêtre  mal  décidé» 

Moitié  robe ,  moitié  foutane  » 

Moitié  dévot ,  moitié  prophane  l 

S(avantjufquil*ABCD}. 


B 
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Et  galant  jufqu'à  la  tifionew 

Le  ccGonooiflcs-vous?  Selotu 

C*eft  celui  qui  fous  Apollon 

Pieod  fi>ia  des  haïas  du  Parnaflê  ». 

Et  qui  fait  pcovigaec  la  cace 

fcs  Bidets  du  (àcré  valoa. 

Le  cecoonoiffez-vous  mieux  }  Kon. 

Quais.  Pouctant ,  (ans  que  je  le  nomme  «. 

Il  faut  que  vous  le  deviniex* 

G'eft  l'atné  des  Abbez  noyez. 

Oh  ,  ob  ,  j'y  (tiis.  Ce  trait  peint  l'homme v 

Depuis  la  tête  jufqu'aux  picz. 

mmÊÊÊÊmÊmtKmammmmmamÊmÊÊÊÊmmmÊÊÊtÊmÊmmÊSm 

FABLE      D' E  S  O  P  E. 

T    E  malheur  vainement  à  la  mortnoosdilpoiè. 
'^^  On  la  bcave  de  loin  ;  de  près ,  c'eâ  autre  cholie, 
nntîauvie  Bûcheron  de  mal  exténué  , 
Chargé  d'ans  8c  d'ennuis,  de  forces  dénué  ,:. 
Jetunt  bas  (bn  firdeaa,  maudifloit  les  foufEnncctf 
Et  mettoit  dans  la  Mort  toutes  ièserpérances 
Il  rappelle  :  çlle  vient,  (^ue  veux-tu ,  Villageois) 
Ah ,  dit- il ,  vien  m'aider  à  recharger  mon  bois. 


S 


CHANSON 

Ottez  de  vos  retraites,. 
Accoures,  Dlcax  des  bois 


D  I  y  E  H  8  E  s.  I» 

Au  ton  de  nos  Mufettoi 
Accordez  vos  Hautbois. 
Chantez  l'ob/et  que  j'aime» 
Secoadez  mes  dcfiis  » 
Et  ceodez  le  Ckl  même 
Jaloux  de  mes  plaifits. 

Banrce  lieu  (bittaice 
Icîfi  eft  de  cetouc. 
DéeOedeCithéfe, 
Célébrez  ce  grand  jour. 
Rappeliez  fut  ces  tivct 
Les  Amours  envolez  § 
Les  Grâces  fugitives  » 
Et  les  Kis  exilez.    . 

Reprenez»  belle  Flore ^ 
Vos  premières  couleua. 
Couioanez-vous  encore 
Des  plus  brillantes  fleurs. 
Joignez-vous  à  Pomone 
four  embellir  nos  champs  4 
Et  prêtez  à  l'Automne 
Les  beaux  jours  du  Ptintemst 

Sous  ces  tendres  feiilllagei 
Venez,  petits  Oifcauib 
Accordez  vos  ramages 
Au  .murmure  des  eaux* 
Chantez  L^jct  que  j'ali^d 
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Secondez  mes  défis  s 
Et  ccndes  le  Ciel  même 
Jaloux  de  mes  plaifirs. 


BALLADE. 

f^  '£ft  tout  de  bon  >  Vénus  aux  cheveux  gril. 
^^  Après  vingt  ans  des  glaces  du  veuvage» 
Le  feu  d*Amout  écbauflFe  vos  efprits , 
Il  fe  ralume  aux  yeux  d*un  jeune  Page. 
Mais  pout  fixée  ce  Jouvenceau  volage 
Tcès  peu  vous  fêtt  de  bculei  comme  un  iotu$ 
Paceil  oiiêau  n'efi  fait  pour  votre  cage  ; 
A  cinquante  ans  (erviteuc  ï  l'Amour. 

Mieux  vous  fiéroit  (bnger  au  Paradis  » 

La  mort  eft  proche  Se  vous  guette  an  paffage , 

Et  cette  ardeur  dont  vot  fens  fimt  épris* 

Ke  fervira  qu'à  hâter  le  voyage. 

Jadis  les  cœurs  vous  rendirent  hommage» 

Jadis  chez  vous  les  BM  firent  fêjour. 

Mais  maintenant  il  faut  plier  bagage, 

A  cinquante  ans  fixviteut  à  rAmouc 

Il  vous  fouvient  d'avoir  m  que  jadis , 
Ainfi  que  vous ,  fur  le  déclin  de  l'âge 
La  bonne  Antée  eut  femblable  ibucis. 
Mais ,  grâce  à  Dieu ,  fiellerophon  fut  (âge*. 
Ce  Prince  étoit  un  gentil  pecfi^Mgefi 


Auffi 


à 


DIVERS  E  :S, 
Aaflî  d'abord ,  uns  ptemicc  mt  lodg  détooi,  a.', 
la  quatre  mots  il  lui  tint  ce  latiga^  t 
A  cioqiuate  ans  fcrvlteuc  à  rAmoiur, 

T\  Ame,  qu*Amour4iCDt  encore etk-ttmtgs^. 
"^^  Si  vout  fardiez  cet  ^mique  viiîge 
D*ot  ou  d'argent ,  ce  fcrolt  un  boa  totir  i 
Maïs  non»  j'ai  toct.  Maigrelet  avantage» . 
A  cinquante  ans  (ênriteuc  à  l'Amoui. 


VAV  D  E  m  L  LË.^ 

T   E  Traduâeuc  Dandiniécc  ^    ^ 

Tout  les  matins 
Va  voie  dans  leur  cimetière  -  -  '  *^ 

Grecs  &  Latins,       -      V  ' 
Pour  leur  rendre  iès  refpeâs^      '  '         ^^ 

Vivent  le  Grecs!        '       '  '- 

-:    ) 

5ileftile  Bucolique 

L'a  dénigré.,  .... 

lIvett^t>arle-IHaÎBaHqtt^  '    ♦      1^-;.^ 
;    :  Etfictirf         .     ^^ 
Du  rang  des  Auteurs  abje^. 

Vivent  les  Grecs  ! 

Vocmes  lui  £iit  Tes  teccuib  • 

D'admirateurs»     ' 

Il  va  criant  far  les  mëss  '  ^  ^'-^'^.^ 

Chett  aiidsccMM*    •   -    "-  -^  ^""^ 

Tim  II.  t 


IT»         » 


^ 


gp  "tp  o  £  s  I  E  I 

Voilàtovett  bieo  iKMCeâi. 
VîTCot  les  Oceoi  ! 

H  a  fait  un  coup  de  maîtie 
Despluflieuieuz: 

Orpoui  Im  hite  |>icottie 
Fof  tt  &  Miveiui  » 

Il  les  A  ktk  4uis  8e  kci 
Viycot  Ici  GtMS  I 

L'Attteuc  lui-même  pcotefte 

^ 42ji*!U  IbÂt  ehacsianfe 

''^  jËt  comme  il  eft  fort  modeûc* 
,.1  S^jugemens' 
Ke  içauioieat  êtte  fufpeâs. 
Vivent  les  Grecs  ! 

Ecrivains  du  bas  éiage,, 

Venez  en  btef , 
Mil  £iice  devant  rimagç 

De  votce  chef. 
Cinq  ou  fiz  Salamalecs. 

Vivent  les  Gcecs  ! 


m 


-• 
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A    V    X       S    V    I    S    S    E    f 
Vmént  Ukr  guerre  ciyilé  en  ijix, 

ODE 

O  coaiez*vous ,  cra^l.  ^i¥il  di^au»  fanidtfe 
Acme  vos  JâcûtfgflKbfat  i 


o 


D  I  V  £.  &  s  E'  s. 
i\ôQC  qul-deftiacz.voi»  rapfMtcS  honkkfe 

De  tant  d'armes  &  4e  ibldats  ^ 
Allez- vous  tépacei  ta  home  encoc  nouvcUc 

De  vos  paflàges  violes  } 
Etet-vouf  léiblus  à  vengée  la  queieUe 

De  votanclttes  Immolet} 
Mon*  TOUS  voulo  veogff  voue  cnaemt  luko^mCa 

Et  &kc  voie  aux  fien  Germaiiii 
Léon  antiques  rivants  (Uni  Icuk  liiicac  exttoiQC« 

Egorgez  de  leurs  propres  mains. 

"tfgKCsphiiachacMsquclellooCiuvager  ' 

Q^  >  malgré  f»fiecodté  » 
Daos  on  autte  lion  lefpeAaot  ibn  Image  » 

DépoiiiUe  pour  lui  ià  fierté. 
Mail  pailei«'Répondca*QuoU  feux  Hlé^timet        -; 

Allument  en  vous  ce  tsanfport  ?  . 
SiUe  no  aveugle  inâinâ?  Sont-ce  vospmpceictimei)^ 

Ou.Ia  Êicale  loi  do  ibct^ 
Ils  demeurent  tua  voix.  Que  devient  leur  audace  ^ 

Je  vois  leurs  viGges  pllir. 
Le  ttoufcle  les  ûifit ,  rétonncmeot  (es  gtace. 

Ah  ,  vos  deâins  vont  s  accomplir. 
Yof  perei  ont -péché.  Vous  en  portes  la  peine. 

Et  Dieu  fur  votre  Nation  * 
Veut  des  profanateurs  de  (à  Loi  iôuvecainc 

Expier  la  rébellion. 


rt« 
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Oui  ce  tombeau  gh  un  (miuvcc  Eeuyvr, 
Qui  tout  en  eau  fetuat  d'un  Jeu  dt  Paume, 

En  attendant  qu'on  le  vînt  effiiyer , 

De  ftllegatde  ouvrit  un  premier  tome. 

Las  !  en  un  rien  tout  Ton  (àng  fut  glacé. 

Bicii^aflè  paix  au  pauvre  ttépaifê. 


ELI    S    E, 

EGLOGUE    HEROÏQUE. 

Afin  mwr  dès  Bains  de  Xidi^hadi%  Bohème, 
t 

T7  Aites  tr^ve ,  bergers ,  au  chant  de  vos  mufettcs. 

tVwfi  les  tons  élevez  elles  ne  Ibnt  point  Elites. 
$i  vos  lèuls  chalumeaux  doivent  régner  ici , 
Kemettez-les  aux  pieux  ;  ils  l'ordonnent  ainfî. 
Et  pouryioirifiifcr  aux  Déliez  champêtres 
Un  préfcnt  que  leurs  mains  ontfiiii  à  vos  ancêtres  I 
Les  plaines,  les  côicaux,  les  forets,  les  vergers 
Sont  le  fc/our  des  Dieux  ainfi  que  des  Bereen. 
Commençons  Si  nos  bois  chantent  une  iQim'ortelle, 
Rendons  au  moins  nos  bois  8c  nos  chants  dignes  d'elle. 
Par  l'ordre  d'Bgerie  en  mortel  transformé. 


D  t-v  E  K  i  É  s;  iri 

HâétÙMà  efpoîr;  content  fiins  fee  aimé  ^ 
Quand  ùm  tes  tÉaîcrd'filife  une  nouvelle  Alliée 
Vînt  des  peuples  dé  l'Elbe  éctakét  la  coiitiée , 
Pan ,  le  Dieu  desfbtêts(  que  ne  péat  point  l'Amouc  !  7 
SOus  l'habit  d'un  cha0èuc  a  volt  fuivi  (à  Cour. 
Il  cevient  s  mais  à  peine  ébranlez  dans  la  nue 
I«er  chênes  dllercîoie  annoncent  fa  venue  9 
Que  la  Hymphe ,  brûlant  d'uii  defir  curieux  1 

« 

Hé  bien  l'augnfte  Elilè  approche  de  ces  lieux. 

Diea  des  bois,  dites-nous»  dites»  ^ue  doit-on  ccoitt 

De  tout  ce  qu'on  entend  publier  â  (à  gloire } 

Parlez.  :  l'onde  fêtait»  les  aitslbnt  en  repos.        ^ 

Elle  dit ,  8c  le  Dieu  lui  répond  i;n  ces  mous  i 

O  li<ympbe,qu'à  jamais»  pour  augmenter  ma  flame»' 

L'AmourXoit  dansvos  yeux  »  la  vertu  dans  votre  ame.  : 

La  DéeiTe  aux  cent  voix  ne  nous  a  point  ^ttez* 

Tout  ce  que  no»s  ffavoiis  de  nos  félicitez  » 

Quand  aos  premiers iujets »  ià«s  travail  »  CiM  rttilttKê  v 

Recevoi^ni  tout  des  itiains  de  la  feule  Mature  :    'il 

Tout  ce  qu'ont  vu  nos  yeux»  quand  Cybelle  9c  Oéièi    • 

Faî(bient ,  jeunes  eneoce  »  admirer  leurs  attraits  »        ^ 

N'approche  paant ,  non ,  non ,  n'en  foye<  poitft  {drptHc  ^ 

Mi  de  noctç  bonheur  vni  de»  eharmcs  d'iSlxlè:  '    -  '    *  ^^ 

Depuis^^iAe  a  pacodàds'Céslhenteuxtffmats»  -    "  ^ 

Sa  vàc  a  de  MS  chamfps  ^rté'les^tlmats  ;'  ^  '  *  ' 

Les  ibr^n  ont  reprh  nne  besimé  nouvelle  »'      -'  ''  "' 

Les  Cîetiv  '(ont  f4os'iaains  Or  la  Terre  pf&«  bSé!  ^ 

£  i 


1 
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Ce  que  les  ctaks  txûScwx  Sbhc  aux  hnaddcspcai  » 

La  celçâe  roiie  aux^  iacdios  alieccz^ 

Les  vignes  aux  cfiteaax  >  lesacjbces  av^  moatagpei, 

L^  fiuits  mûrs  aux  ycrgas  »  les  épies  aux  campagnes» 

De  cet  Aftie  vivant  les  regards  bien  aimez 

Le  font ,  n'en  doutez  point  >  à  Tes  peuples  chacmez. 

Leur  bonheur  femble  naître  &  fleurit  fur  &s  traces  ; 

••   •  > 

Chaque  mot  de  fà  bouche  eft  di^  pat  les  Gerces. 
Noble  affabilité,  charme  toujours  vainqueur» 
Il  n'appartient  qu*à  vous  de  triompher  du  coeur, 
La  &rc  majefté  vainement  en  murmure: 
Pour  captiver  lescœnts ,  il  faut  qu'on  les  ralTuce. 
Et  quelle  ame  n*e(i  point  iaifie  l  (on  afpeél 
D'étonneinént  •  dlmouc»  de  jôjre  &  de  reipeéb  : 
SfUrqûcdii  haut  dd  thrôneoiitient  peupks  radoiient , 
Elle  «elle  fur  eux  les  faveurs  qu'ils  implorent  ; 
Soit  qu'à  travers  les  bobSe  les  tptes  buiiibns 
Elfe  fafle  la  guerre  aux  tyrans  des  molflbns  ? 
J'aèrft  ;  roeHduDkuPan  n'eftpoini  BDCsitptfd&iie» 
Les  Nymphes  de  Vâlds  •  les'Nyibphes  de  Diajie  »■ 
Et  U  troupe  de  Etoie  &  celle  des  Zéphics 
De  nos  jiunbles  paflxun  partagée  les  plaifics  i 
Etjçf^ei  j^vec  eux  np  pc^ckuit  mélange 
De  chan(Q9s  .d;^ç§Ec(re  dC:i|f  cris  4e  loiiftiigeAc 
7'ai  vu  UJ^ii^g^e  Echo.pQs^(,(;fa  doux  Qçmçq$9^ 
Suc  les  III9DU  c;hevehi8 ,  fut  let  cochers  dcij^is.  . 
Mon ,  cet^  majc^  n'cA^point  d'une  infirteUcf 
Mous  ^lecQijpo^iïbni »  c*eû  Diane,  c'ejft.,cUe  • 


D  I  >rB  K  1  E  9;  4f 

ToilMs  yeosk  fes  tnHsi  û  modcûc  fiectf , 
Dans  fi»  ^i  dansibn  port  touFefr-DIvinité. 
Ah,  vivosf  Ah ,  rcgn«,  DFfté  féoûiifablet 
Tenez  fu^?otre  peuple  un  regard'  favorable  t 
Hecevez  nos  tributs  :  exauces  nos  fouhaîts  r 
Faites  regnerfbr  nous  I*abondance  8c  la  paîs^. 
Tant  qaeU  eetf  rii^a  dsfns  tes  forêts  profondes» 
I.'abexlle  dans  les  at»,  te  poii&a  dàa»^les  ondes . 
Votce  nom ,  vos  bienCaits,  fource  denbiaidenis, 
yîTfont}  tou joars  chérir»  Sans  le  fond  de'  nos  comtSi 
Voilà  quel  eft  de  tous  Idfihcere  tangage  : 
Te  voos  en  dis-beautonf»':  ftnn  vrA^d3vannge& 
▲infî  parlais  Dieu  d^paftturs  8o  dés  bois. 
Là  Nymphe  k  ce  ditconrft  jo^nii  aisfi'  û  voix  s 

Votre  récit  cbatmantefi  pour  moi ,  Dieu  charapêttê» 
Ce  qit^'eft  au  Toyageur  UAuiore  qu'il  voit  naître» 
Ou  ce  qu^x  animauxde  hl  foif  tourmentez,  ^ 

Bû  la  doute  fnifcheur  dti  ruifleaùx  argentés.  ' 
Elife  eâ  dans  moH  coeur  de^s  (a  plus  tendre  enfance» 
I'éià!rnioi>meme  auxCfeUx  le  jourdcfànailTânce, 

Quand  les  Dieux  immortels  au  milieu  des  fcRxns 

Pat  la  joye  aiTcmbfez ,  réglèrent  fe«  deftins. 

De  roiympe  étemelies^  biirrîéres  s*tfûvtîttnr. 

Des  nuages  enans  les  voiles  s'^éeliririîiteiir  s  '  '  *  * 

Et  Tupâta adb  &t  1« tbr'dlied^aifs ,  '^'  '^'^ 

Ce  Dieu ,  qui  d'un  clin  d'oeil  ébranle  l'Otiivets  » 

£t dontkiauties  Dieusnefeat^  i^inisBUe  CÉOIM^    ^ 

Lcox  impofiifikfGCf.ficpaïUdeiafonc» -^  .     i  >> 


€•  F  o  É  ri  &  S 

Ecoutes,  IMcttS  duCieL  tes  cens  fimrMcoii^lli, 
Elife  vient  ik  a^v»,  &  nos  voeux  ibiiueoipl^ 
Toîci  le  loue  heuKCttX  »  lanqué  de»  dcftinto  ^ 
Pour  un  oc4k  nouveau  de  fiédcs  8e  d'année!» 
Qà  Thémisfic  Vefia  relevant  leuts  autels 
Doivent  ccflùfcita  le  bonfacui  des  moctds. 
Chez  eyx  vont  expiiec  la  dHcocdc  ^  la  guecte*- 
Un  pcipteiDfrétecnctcegnera  fut  la  tecre: 
LesaçbicsémalUezdetpIuidshcseOulettra   - 
¥oc|eront  en  toMt  terni  &  dts  icuits  &  da  fleuis  r 
Les  blcz  naîtEont  au  fein  des  âéciles  acenes , 
£t  le  mîd  cottleta  de  l'écoccc  des  cbenes. 
Ces  tems  (bus  Tupitec  oon^cncoce  éprouvez^. 
Aux  heureux  fOuis  d'Elife  ont  été  reTervqs, 
faites  donc  Lik  gloire  éclater  votre  sele* 
Elle  eft  digne  de  vous  s  montrc^vous  digaeid^e* 
Il  dit  :  Ôe  tous  les  Oicux ,  Tim  dcrautfe  jaloux^ 
Lui  firent  à  Tcovi  Içurs  préfcns  les  plus  doux. 
Cybclle  lui  donna  cette  bonté  féconde  » 

Quicherche  fon  bonheur  dans  le  bonheur  dumondfr 
Minerve  dans  iks  yeux  mît  la  noble  pudeur, 
Vcrû  dans  fon  efprit  réquitable  candeur» 
La  prudeno;  dîfefite ,  flairée  Sç  fincere      ,. 
Et  le  dircernepient.aux  aoss  fi  neccfiàke* 
LaMcrcde9Amoijtt,des^iaç«.&doiWi  ..  j       .' 
A  ces  4lMifM  pcéiêiw  dûnoa  le  dernier  ptix  f 

*>'  (IHIIMcQlDlBAflES  (IMtftnMt  tinjni«#tt%A«— «mm^jLi  ■ 

9!ii  &a\à(n  «Cttoipaùtiea^cè  tooifofiblc. 


DIVERSE».  €» 

C^ne  vous  dinf-je  enfin  TChaque  Diiîniii' 
▼oulat'  de  Tes  tribut»  enikhîr  fii  beaaté. 
TanoD  icule  leftoh.  C^uoi!  Pour  cette  Ecinceflè» 
Dit-elle  ,  tout  l'Olympe  à^  mes  yeux  s'îatecelTe , 
I.es  dons  pfeuvent  fur«llc  ;  8e  parmi  tant  de  Bien», 
7e  n'ai  pu  fiîce ,  6  Ciel ,  comptée  encoc  lu  miem  ! 
Moi  »  répouic  &  la  (œai  du  Mattie  du  tonnencs 
Moi,  la  rdoe  des  Dieux ,  du  Ciel  8e  de  la  Teiie. 
Ah  !  pétiilè  ma  gloire,  oo  fatibi»  voir  à  tout 
Que  ces  Dieux  fi  poffans  neibht  -rien  près  de  nout» 
Qu'ils  viennent  à  mes  dons  compaiet  Icnn  largcflci» 
7e  veux  lui  prodiguer  mes  grandeurs ,  mes  richeficit 
7e  veux  que  Ton  pouvoir  dans  les  terreftres  lieux 
Soit  égal  an  pouvoir  de  Junon  dans  les  Cieux. 
C*eft  par  moi  qo^lHymen  <dès  fes  {tunet-mnéei  »     * 
Ubica  fis  deâins  aux  grandes  deftinées 
D'un  Alcide  nouveau ,  dont  le  bras  fortuné 
De  monfttes  purgera  l'Univers  étonné. 
Il  vena  les  deux  mers  flotter  ibus  fbn  EtnpiM  ^ 
Et  malgré  cent  Rivaux  que  ta  Difix>rde  sn(plre  » . 
Pacifique  vainqueur  »  il  étendra  tu  Loi» 
Sur  cent  peuples  fameux  (bumis  pat  fês  exploiti» 
Aiafi  parla  Junon  :  8e  fes  divins  prélâges 
Purent  dSs-lors  écrits  dans  Xc-  Livre  des  Ages» 
-€*eft  aîofî  -qu'Egerie  eneouragean^fa  .vols  y. 
S'entretenait  d'Elife  avec  le  Dieu  des  bois. 
Les  oiiêaux.atientifs  ceflitent  leurs  ramages  t 
U  Zépbiic  oublia  d^agitcc  leftieuiUage&< 
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Et  les  ttoupeauz  épcâ  de  leius  coocati  toucluuw 

Négligeant  U  pâcuie .  écoutécent  leais  chaati. 


,     R    O   N  D   E  A   V. 

J7  ^'f  fi><  d'Amour  pour  n'êje  rebuté. 

Des  dons  du  Ciel  e'eft  peu  d'être  doté. 
Jadis  Saturne  aimott  une  pucelle,' 
Et ,  dît  riiiOoire,  die  IqMîii  croelte. 
Tant  qu'a  s'ofiit  comme  Divinité. 

Q2«  fit  le  t)kQ  \  Honteux  &  dépité , 
Il  fc  transforme  en  cheval  mouchcif  « 
CkoyaM  ainil  céuffic  au  ptès  d'Elle 

En  fait  d'Amour. 

TM  tt^f  teanqua.  Xe  m'en  ferois  doutée 
£t  ce  qui  doit  fur  tout  être  noté» 
te  cas  avim  au  fiécle  de  Cy  belle , 
DanirAge  d!Or.  C'eft  la  Lioi  natuoHei, 
Jamais  <heval  ne  s*eû  v&  maltraité 

En  fait  d'Amour, 


A      M    ♦** 

l»TENDANT   DES    FINANCES. 

Wmt  Mddme  *  *  *  ^i  lui  feamméni^hk  PUm 
•    '     J^um  Jk  fis  émis, 

Vf  loiftK  auffi  £ige  qu'alMe , 

Auffi  généreux  qulSquitable» 
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hr  gai  le  Dîea  rlutus  àe  Kkîs  exilé ,  1 

Soît  être ,  ou  l'amais ,  rappelle  1 
&«cevec  le  Placct  que  ma  main  vous  preièote  ^ 
£t  d'une  destre  bienÊiifiinte 
McttejB  au  ba$  ces  mots  exqu»  , 
Suit  f Ait  MHfi  j#*»i  tfi  nqmu 
I^  7uûice  vous  le  concilie 
<(om  l'inteiecdu  Suppliant  : 
On  Içait  que  voue  efpcit  concilie  à  merveille 
Et  l'interct  du  Piince  &  celui  du  Client. 
Mais  peut-être  m'allez  vous  dire« 
Q,ue  j'en  parle  bien  aifemcnt  : 
Et  que  ce»  mots ,  qu'ici  ;e  vous  pteifi:  d'écrire  » 
Ne  fc  prodiguent  pas  fi  liberalem^t. 
Sansdoute,  fie  je  (cals  bien,  moi  toute  la  première, 

qu'on  me  feroit  telle  prière , 
QiK  je  ne  voudcols  pas  dite  en  termes  précis, 

Sntfkit  ëinjt  fH*il  tfi  requit. 
An  Scjte  fêminin  ficd  bien  la  négative. 
Et  quoique  IcsBeautez ,  fur  tout  en  ce  tcms-d, 
Négligent  quelquefois  cette  piéiegatlve  » 
L'ordre  veut  néanmoins  que  cela  foit  alnit. 
Mais  Ici  c'eft  tout  le  contcane. 
.  MInlâre  tant  qu'il  vèus  plaira  : 
Quand  notre  Sexe  vous  pliera, 
l'otdie  veut  qu'auffitôt  ptom'pt  à  le  (âtisirite 
Le  Miniftte  réponde  ainfi  que  le  Marqua , 
Seit  féUjUnfi  qu*il^feqm,   .       -  - 


POESIES, 


VERS     ALLEGORIQUES 

Enyâ^K  k  Monftigntur  U  Duc  de  Bâurg^e  dms  m$ 
tntiubâir  Je gàU ^qui  àyeit  feryi  À  ejûéjer  qeielfuei 
lames  ichapées  i  Madame  la  Duchejfe  de  ScHige^e  , 
é»  récif  de  Pafaire  de  Hmégue, 

A    Moac  voulant  levei  un  Régiment , 
^^  Battoic  la  cailTe  autour  de  Tes  domainet. 
Soins  8c  fouphs  étoient  Tes  Capiulnes. 
Dards  8c  brandons  fàilôient  fon  armement* 
Un  Etcndart  lu!  manquoit  feulement*  % 

Il  le  checchoit  :  quand  noue  jeune  Alcîdc  » 
Viélotîcuz  du  Bau|f  timide, 
Lu!  dît  :  Amour  >  obéis  1  mes  Lois  » 
Va  de  ma  part  trouver  Adélaïde, 
Entretien-la  de  mes  premiers  e^oits  a 
Cours  à  Tes  pieds  en  remettre  l'hommage^ 
Vole ,  8c  revien.  Le  Dieu  fait  fon  meiTage. 
En  lui  parlant,  il  voit  couler  Ibudain 
Des  pleurs  mêlez  de  tendreiTe  8c  de  joye , 
Frix  du  vainqueur ,  qu'une  foigncuiç  maia 
Va  recueillir  dans  un  drapeau  4e  fip)|B*  ' .        ;     ; 
Amour  iburit ,  &  le  metuot  à  part , 
Bon ,  bon,  dit-il ,  voilà  mon  étendart. 
Sous  ce  Drapeau  Caporaux  ni  Gendarmea  » 
Tours  ni  remparts ,  cieq  ne  m'arrêtera* 
Et  pac  bazacd  quaiKi  il  jnc  maiiqiicca  / 


E 
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7*à  OM  lefimfoe  or  ici  ytûx  piefw  dcchaniMi: 

Motte  Héfos  fimvent  lent  dotineni 
Sofets  QouvtattZ  à  de  parciiles  Urmei. 

mÊmtmmmmmtmmÊmmÊmmmmmmmimmmÊmm 

BILLET 

A    MONSIEUR    DtJCHr. 

^imUyôit  tmtyi  Jes  Viets  qu'il  ^L-mtféiti  iuni 

malade, 

St'Ct  la  Fièvre >  eft-ce  Apollon, 
Qui  t'Iolpire  ces  (bus  Atiîques, 
Dignes  d^etfc  écoutez  foc  le  facré  Vallon  f 
Mon ,  ce  ne  fi^nt  point  là  les  fonges  fantaftiquci 
Qo'cnEinte  en  fes  yapeucs  un  cerveau  àke^ , 
De  fpeâres ,  de  lutins  &  de  monûces  tioublé. 
Mais  cependant  >  Ami  ,;quenc  peut  enfmiinç    - 
Te  £iit  déûppcouver  cette  écorce  divine , 
Donc  l'Atlantique  bord  fit  pcéfent  aux  humains  ! 
Qjiol ,  toufours  tefîftet  aux  dons  de  la  Kaiuce  i 
Mépcifec  la  (ânté  que  tu  tiens  dans  tes  inains  j 
Et  de  tes  maux  pac  choix  te  cendceja  pituce? 
Fcens  y  garde ,  crol-»ol  «  le  péctl  eft  prelTanu 
La  fièvre  eft  oomme  un  loup  auel  Se  laviilàat  # 
Qui  vers  les  antres  lourds  traîne  un  agneau  timide  » 
£t  des  coups  de  fa  queue  hitant  fes  pas  setià  • 
Devance  le  ^rget  8c  le  di^uc  IntKépidt 

Qu'appellent  au  iêcoucs  ib  bckmensflaintifiL 
Tmi   11.  Q 
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Biaii6t  le  Haviflcnr  toat  palpicam  àt  joye. 
Au  fond  d*uD  bois  obicuK  dévotetz  lapcoye. 
Tcévkn  un  Ibrt  fi  tcifte  »  &  pac  de  prompu  e£&ctt  « 
Eéibu-toi  de  chaflec  cette  humeuc  léthargi<)ue  » 
Ç^ui  peut-être  pouRoit  par  quelque  fin  tug^que» 
Que  fçai-je  Mévocei  &  refpcit  &  le  corps. 

VERS 

PMf  nMfrr  4»  héu  dtt  Pcrtréh  de  Mr,  T>tJfrU»x. 

T    A  vérité  pac  lui  démafqaa  l'anifice. 
*^^  Le  £Mix  dans  fes  Eccits  pac  tout  fut  combatB:S 
Mais  foujoucs  au  mécite  il  f$ut  cendce  juftice  » 
Et  fes  Ycnfurent  moins  la  Satite  du  Vice, 
Que  l'Eloge  de  la  Vectu. 


m 


VERS 

Envoyer  à  M.  TAbbé  de  Chaulieu  , 

Wmt  ftryir  de  l(Jponfe  à  une  Lettre  ,  déns  UpulU 
il  m^exhortûit  À  ne  point  fecrifier  U  Pbilefopbie 
éux  Finances, 

^  Ac  tes  confeils  &  ton  exemple 

Ce  que  j'ai  de  vectu ,  fut  tcop  bien  doiemé* 
Gbec  Abbé  ,  dans  la  pureté 
Des  innocent  banqoeu  du  Temple  » 
]>Araiiônficdcf€unet6 


DIVERSES. 
J*ai  faibuilenioifibn  trop  ample  ,• 
Pouc  eue  jaicais  Infieâé 
D'une  ibididc  avidité. 

Quelle  hoote ,  boo  Dieu  !  Q.ue!  Icandale  au  Facnaflèt 

De  voie  l'un  de  fcs  Candidats 

Employée  la  plume  d'Horace 
A  liquider  un  compte  ou  dreflèr  des  états  ! 
7'ai  va»  diroit  Marot  >  en  faifant  la  grimace  , 

J'ai  vûl'EleyedeClio, 

Sedentem  in  telûnioi 
Je  Tai  vu  calculer  ^  nombrcr,  chifitei ,  rabattMj 

Et  d'un  produit  au  dealer  quatre 

Didcourir  mieux  qu'Amonio. 
Dure ,  dure  plutôt  ThoDorable  indigence  » 

Dont  l'ai  fi  long-temseflàyé. 

7c  B^ii  quel  cfi;  le  prix  d'une  honnête  tboQdttCCi 

Que  fuit  la  /oye  &  l'innocence  i 

Et  qu*un  Philolbphe  étayé 

D'un  peu  de  tichefle  fie  d'aîûacc  » 

Dans  le  chemin  de  (âpience 

Marche  plus  ferme  de  moitié. 

Mais  j'aime  mieux  un  Sage  à  pié» 

Content  de  (bn  indépendance  »  . 

Qu'un  Riche  indignement  noyé 

Dans  une  fervile  opulence , 
Qjai  iàcrifiant  tout ,  honneur ,  joye,  amitié  « 

Au  loin  d'augmenter  ià  fin^mce , 

Eft  lui-m£me  ûasfié 

G  a 
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A  des  bkos  dont  jamais  il  ft>a  ta  joâiffànce. 
Hourii  par  Apollon,  cultivé  par  ces  foins» 
Cher  Abbé ,  ne  ccain  pas  que  je  me  timpanllc 
Pat  l'odieufeconvotcife 
D'un  bien  plus  grand  que  mesbeibini» 
Une  arae  libce  fie  dégagée 
Des  pfé;agc2  contagieux , 
Uncfimune  an  peu  rangée. 
Un  corps  fàin ,  un  efprit  }Oftatt 
£t-quelque  Frofc  mélangée 
De  Vers  badins  ou  féiieux  » 
Me  feront  trouver  l'apogée 
De  la  félicité  des  Dieux. 
C'eft  pat  ces  maximes ,  quVgnoie 
Tout  riche ,  Juif,  Arabe  ou  More». 
<^ue  j*ai  fyi  plaire  dès  long^tems 
A  des  PtoteAcurs  que  j'honore: 
Et  c*cft  ainfi  que  je  prérens 
Trouver  Katt  d«  leur  plaire  tnùom    ' 
Ot&  dans  ce  bon  efprit  Gaulois^ 
Que  le  gentil  Maître  François 
Appelle  Pantagruéiiimc, 
Qu*à  KcuilliLa  Fate  8c  Sonni» 
luifent  cet  tnjeûment  bénin 
Q,ui  compolè  leur  Atticifme. 
Abbé,  c'efi-là  le  Catéchirme 
Q.ue  les  Mufes  m'ont  enfeignf  : 
Et  voilà  le  vrai  C^iétifme 
Que  &ome  A*a  point  condamné. 


DITl^aSBS.  fy 


n 


VERS. 

E»ytfti  i  itntVtmtifMt  U  fmuritSt,  D*»U,f4fiu, 
Otis  imitez  fort  mal ,  ibic  dit  fans  vous  déplaice. 


V 


La  chatîté  fervente  8e  le  zélé  ezemplaice 
Du  Saint  &  célébte  Patron  , 
Dont  on  vous  a  donné  le  nom. 
Kos  Climats  à  Ca  gloire  ont  fervi  de  théâtteii 
Son  zèle  y  renverfà  le  culte  dès  Paycns  : 
Mais  vos  yeuz  font  plus  d*ldoUitres 
Qu'il  ne  fit  jamais  de  Chrétiens. 
Et  j'admire  la  Providence 
D*avoic  en  divers  tems  placé  votre  naiflânce  : 
Car  fi  l'on  vous  eût  vu  vivans  en  même  lieu , 
On  eût  perdà  le  fruit  de  Tes  foins  charitables  ; 
Vous  euffiez  fait  donner  aux  Diables 
Tous  ceux  qu'il  fit  dgnner  à  Dieur 

mmÊÊÊmmmÊmmmmmmÊmÊÊÊÊÊÊÊtÊÊÊÊÊÊÊmÊÊmÊÊÊÊÊÊ 


VER.  S. 

Enytytx,  à  S,  E,  Madétneia  Cmufie  B**'*'U  jour 

de  fa  naijptnce. 

Ç^  E  n*éft  pas  d'aujourd'hui  que  MeiSeurstes  Foeùfi 

^^  Sont  en  poffcifîon  de  penfer  de  travers. 

La  cime  quelquefois  couvre  bien  des  fornettes. 

Mais  de  pcétendie  dans  leurs  fers , 

G» 


Que  de-l^ims  rÀmouc  aie  tké  là  naâlaiice . 

L'Amottc  à  qui  les  Dieux  doivent  tous  leur  ciTence» 
Qui  du  Caho»  lui-même  a  tité  l'Ooivccs  j 

Ceft  fo6iftftiDp  loio  la  licence, 
fjo  joui  ce  Dieu,  piqué  de  Icucs  pcopos  légers  » 
Pit  :  je  veux  les  Qxmt  de  cette  exuavagance  : 

Et  je  ptéicos  à  cet  effet 
Pocmcc  une  Beauté  que  tout  le  monde  adore , 
Qui  (bit  à  leur  Vénus  fcmblabte  trait  pour  trait , 

£t  même  plus  aimable  encore. 

Au0itôt  dit ,  auiCtôt  fait. 
Et  dam  le  même  inftant  naquit  Eléonote. 

Dès  que  l'on  vit  btillcr  (es  yeux. 

Tous  les  Cieux  de  Faphos  délogeant  (ans  ttompettc» 

S'en  vinrent  habiter  ces  lieux. 
Et  même  les  Amours  plièrent  la  toilette 
Avec  ce  que  leur  Mcre  eut  de  plus  précieux. 

Sa  Rivale  en  a  fait  emplette. 

Les  coeurs  >  à  ce  qu'où  dit,  ne  s'en  trouvent  pas  mieux» 

Et  la  pauvre  Véfkuî  ûV  pliil  d*a(uite  parure 

Que  quelques  vieux  manteaux  pendus  à  (bn  ciociiet  » 

Ou  quelque mauraife  guipure» 

Qu'elle  ramafiè  à  l'avanture 

Dans  les  Opéras  dt  Danche^. 
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E  P  1  G  RA  M  M  L. 

T    Oflgepiecre  le  Tranflateuc» 
•^  De  l'Amiquiié  Zélateur, 


Diverses»  7$. 

Imite  les  premleitFldclcs, 
Qui  GomiAttoien»  juiqu^iu  tiépat 
Poor  des  veniez  hnmorttUes, 
Qu'eux-mêmes  ne  coraprenoient  pM. 


I  D  r  L  L  E. 

TJ  Cbappé  du  tumulte  &  du  bruit  de  la  ville , 
''^  Mufe ,  je  te  tetcouve  eu  ce  cbampêue  azilc  » 
Oh  dans  la  liberté  que|p  m'y  fais  cboifîr. 
Tu  viens  me  demander  compte  de  mon  loific* 
Il  eft  vui  qu'avec  toi  dans  ces  plaines  fleuries 
f  entretiens  quelquefois  mes  douces  cêvepes  s 
Mais  pardonne  aujourd'hui ,  fi  des  charmes  plus  doux 
Tenlevent  un  ttibut  dont  ces  bords  font  jaloux, 
l'y  vois  de  toutes  patts^  prodigue  en  fes  largeiTei  » 
Cjf  bcle  à  pleines  mains  cépandte  fes  cicheiTes  f 
De  lêrbicn&its  nouveaux  ces  arbres  font  parez. 
D'une  babe  verdoyante  elle  couvre  nos  ptez» 
Cérès  foft  fon  exemple ,  &  de  fes  dons  propicct 
Sous  la  même  couleur  déguiiê  les  prémices. 
Et  Bacchus  cultivant  Ces  thyrfès  ceverdis» 
M'oie  encor  à  nos  yeux  éialei  fes  rubis. 
L'émail  riche  Se  brillant  que  nos  champs  font  éclote# 
N'eft  encor  relccvé  qu'au  triomphe  de  Flore  $ 
Soit  pat  ceconnoifiànce ,  fie  pour  prix  des  ptéfcns» 
Dont  k  main  de  Cybeie  ocna  les  jeunes  ans  1 


U  1  O  E  s  I>  B  s 

Ou  foitqae  le  2Léphir  pat  quelque  beoceufi;  adcefiisi 
Ait  obtenu  ce  don  dk  la  bonne  DéelTe. 
Car  ce  Dieu  ca^eflànt  platt  pac  iès  privautés'» 
Et  Ce  donne  ibuvent  d'heureufo  libcttes. 
On  lui  pardonne  tout ,  caprices,  indDnftance  : 
Aujourd'hui  même  encoc»  fi  j'en  crois  l'apparence. 
Deux  /euncs  Déïtez,  objets  de  fès  iôugirs» 
Partagent  à  la  fois  Tes  ibios  &  (es  plaifirs  : 
JEt  pour  cacher  le  fruit  d'un  amour  qu'on  ibupçonne. 
Sous  les  habits  de  Flore  il  déguife  Pomone. 
C*t&  à  ces  doux  objets  que  Acs  yeux  (bnt  ouverts 
Ici  l'airain  bruyant  n'ébranle  point  tes  airs. 
De  la  foeui  de  Progpé'la  voix  flateufe  &  tendre 
Dans  ces  paifîbles  lieux  feule  fè  Biit  entendre. 
Heureux ,  û  bien  fouvent  fçs  accords  enchanteurs 
Ne  réveilloient  TAmour  alToupi  dans  les  carats  ! 
A  (à  voix  les  amans  renouvellent  leurs  plaintes. 
Ils  (entent  ranimer  leurs  de(irs  &  leurs  craintes. 
L'un ,  outré  dû  mépris  qu'on  fait  de  fes  amours  » 
Appelle  vainement  la  mort  à  (bnfecours: 
L'autre ,  témoin  des  feux  d'une  infidelle  amante  • 
Exhale  en  vains  fermens  fa  colère  impui(raote. 
Qui  pourtoit  épuifee  les  fonges  déréglez , 
Les  fantômes  trompeurs  dont  leurs  fens  font  troublez , 
Qjitnd  le  làng  alluma  d'un  feu  qui  rempoiibnne  ,. 
Au  retour  du  printems  dans  leurs  veines  bouillonne  .> 
Jadis  nos  Cens  plus  vifs  dans  la  faifbn  des  fleurs 
SeLferitoîent  c&citez  par  les  m^mcs  chaleurs» 


DIVERSES.  tl 

liais  de  tKDte  ptintcms  la  iàgcflè  eicoctée 
De  joui  €0  iouc  l'oppofe  à^feur  fougue  jndoasj^téc. 
toat  ceux  de  qui  l'£t£  fait  nMurir  là  laifon , 
Le  Printcffls  Se  l'Hyver  (ont  la  même  iaiibfk 


CHANSON. 

T}  Aron  batièc  ravi  fur  les  lèvres  d'irit» 

De  ma  fidelle  acdeoc  j'ai  dérobé  le  pris  i 
Mais  ce  plaifîr  charmant  a  paiS  comme  no  (ôngCi 
Aînfî  je  doute  eococ  de  ma  felicitf. 

Mon  bonheut  ^t  trop  grand  pour  n!cttc  qu^uii  meii» 

fcnge  ; 
Maïs  il  dura  trop  peu  pour  une  verhé. 

,     .ar _ 

■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■— — iy 

A      MADAME 

LA  PRINCESSE  DE  CONTI. 

Sitr  mn  bruit  qui  s^4mt  répsnJu  que  te  I^  de  Mém 
koif  deyenu  éiumreux  ^  Bile  fur  feu  Portnùtt, 

CHANSON. 

TT Oue  beauté,  grande  Princefl*e  ^ 

Porte  les  traits  dont  elle  bleÛe 
hi(ques  aux  plus  ûuvagcs  lleux« 
L'Affcique  avec  vous  capitule* 
Et  les  Conquêtes  de  vos  yeux 
Vont-  plus  loin  que  celles  d'Hercule. 


STANCES    IRREGULIERES. 

Contre  lit  jtmbitieux. 
T    *Afire  qui  partage  les  jours, 
"^^  Et  qui  nous  prête  &  lumière 
Vient  de  terminer  (à  carrière , 
Et  recommence  un  nouveau  cooiii 

Avec  une  vkeffe  extrême 
Le  decnîer  an  s'eâ  écoulé, 
Cdui-ci  paiTera  de  même 

Sans  pouvoir  être  rappelle. 

< 

Tout  finit ,  tout  eft  ans  remède 
Aux  Loix  du  tcms  aflujetti. 
Et  par  l'inftant  qui  lui  fuccede» 
Chaque  inûant  eft  anéanti 

La  plus  brillante  des  journées 
XalTe  pour  ne  pjus  revenir. 
La  plus  fertile  dés  années 
H'a  commencé  que  pour  finit. 

La  même  Loi  par  tout  fuivie 
Hous  foumet  tons  au  même  (brfc 
Le  premier  moment  de  la  vie 
Eft  le  t)remi^  pas  vers  la  mort. 

Tourquoi  donc  eh  fi  peu  d*e({}ace  , 
be  tant  de  (bins  m'embarraflec } 
Pourquoi  perdre  le  jour  qui  pafle  > 
four  un  autre  qui  doit  paiTec  ? 
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Si  tel  cft  le  dcftîn  des  hommes 
Qu'un  inftant  peut  les  voie. finir; 
Vivons  pour  Tinûant  oà  nous  fommes , 
Et  non  pour  l'saûant  à  venu. 

Cet  homme  cft  vraiment  déplorable  , 
Qui  de  la  Fortune  amoureux  »  * 

Se  rend  lui-même  miferable 
Eu  travaillant  pour  être  houreiuu 

Dans  des  illufions  âatteulèt 
11  confiime  Tes  plus  beaux  ani. 
A  des  efperances  douteufei 
Il  immok  la  bkns  pré&an 

Infenfez  !  Votre  ame  (è  livre 
A  de  tumultueux  projets* 
Vous  mourez  (ans  avoir  /amak . 
Pu  trouver  le  momeot  de  vivre. 

De  Terreur  qui  vous  a  fêdultf  «^ 
Je  ne  précens  pas  me  repaître. 
Ma  vie  cft  l'inftant  oà  je  fiita  , 
Et  non  rinftaot  où  je  dois  eue. 

Ne  laiflbns  point  évanoiiic 
Des  biens  mis  en  notre  puiilàncci 
Et  que  l'attente  d'en  joiiic     » 
M'étoufifc  point  leur  joaiflancc 
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Le  moment  pailS  n'cft  plus  den. 

L'avcflir  peut  ne  jamais  êtte. 

Le  préfent  eâ  Tunique  bieo 

Dont  l'homme  (bit  viaiment  !e  maitie. 


EP  ITAP  HE. 

£^  I-deflbus  git  MonfieutTAbbé  Couctoii , 
^^  Qjii  mainte  Dame  en  ibn  temicoquctta 
Et  pac  la  ville  envoya  mainte  foie 
De  billets  doux  plias  d'un  duplicata. 
Tean ,  Ibn  valet ,  qui  uès-bien  l'aÛîfta  • 

Souvent  pat  jour  en  fKXta  plus  de  dix  : 
Mais  de  téponfe  onc  il  n*en  tappocta. 
Oc  prions  Dieu  qu'il  leut  doint  Paradis. 


STANCES. 

Que  rhomme  cft  bien  dotant  là  vi« 
On  pai£kit  minric  de  doulcors! 
Dès  qu'il  re^llfte,  il  pleure ,  il  aie 
Et  femble  prévoir  les  malheurs. 

Dans  ren&oce  tou  jouis  des  pleun. 

Un  Pédant  porteur  de  tiiftefle» 

Des  livres  de  toutes  conlei^rs  » 

Des  cbltiacns  4c  lottue^ece^ 

L'acdente 
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lAirdemeSefougueune  jeuntife 
Le  met  encore  eo  pire  eut. 

« 

Des  aéancjers  •  une  maitteffe 
Le  tourmentent  comme  un  forçat 

Dans  l'âge  m&r ,  autre  combat 
L'ambiUon  le  (ôllidte^ 
RichcOes.dignlia.Iclat, 
Soins  de  famille,  tout  l'agite. 

Vieux,  on  le  méprîfc,  on  l'évîtc. 
Mauvaîfc humeur,  infirmité. 
Toux ,  gravdie ,  goûte,  pituite 
Aifiégent  ù  caducité. 

Pour  comble  de  calamité , 
Un  Diiedcur  s'en  rend  le  maiirc. 
M  meurt  enfio,  peu  regretté. 
CVtoit  bif^i»  la  peine  de  naître. 


ts 


£  P  I  T  A  P  H  E. 

Ç^  I  git  l'Auteur  d'un  gros  livre , 

Plus  embçoiiiUé  que  içavant. 
Apres  ùi  mort  il  crut  vivre  » 

£t  mourut  4«s  Iba  vivant 
Ttm  II,  li 


"^ 
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EPIGRAMME. 

T]i  K  fim  Ut  une  Damosièlle 
^^  Atcendoit  l'snftant  de  k  mect. 
Un  Capucin  brûlant  de  sele 
Lui  dépechoit  Ton  paiTepoct. 
luis  il  lui  dit  pouc  leconfoct: 
Conibles-vous,  ame  fidelle. 
La  Vierge  eft  là  qui  voui  appelle 
Dans  la  Ciinte  Jerufateni. 
Dites  trois  fois  pout  l'amûui  d'elle  • 
Domine  falyum  f(U  l^^^em^ 


CONTE    DU    PDGGE. 

Ull  Fat  partant  pout  un  voyage , 
Dit  qu'il  metttoit  dix  mille  francs 
A  connof  tce  un  peu  pat  ulàge 
Le  inonde  avec  fcs  habitans. 
Ce  piojet  peut  vous  ette  utile  » 
Hepcit  on  Rieut  ingénu  i 
Mais  mettea^n  encoc  dix  mille 
Voue  ne  point  en  etcc  connu. 
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FRAGMENT  D'VNE  ODE. 

France,  axes  imagei  îUufttet. 
Kcconnoi  ce  &oî  glorieux  » 
Eprouvé  durant  um  de  lullcei 
Par  des  iticcès  vîftoiicuxk 
Kappelle  ces  tcms  qu'on  admire  : 
Ces  tems  qui  de  ton  ferme  Empiic 
font  encor  l'immotte!  appui  f  * 
o2i  par  lui  la  Fortune  altiére 
Triofflphoit  de  l'Europe  entière , 
Sans  pouvoir  tiiomphet  de  tui. 

X)é/a  le  Rhin  fur  fès  deurrives 
Voyoït  flotter  nos  étcndarts , 
Xà  Sambre ,  la  Meufe  captives 
Mous  abandonnoient  leurs  rempattii 
La  terre  »  les  vents  &  Neptune 
Avoient  vu  marcher  la  Fortune 
Sous  nos  pavillons  déployez  { 
Et  vingt  fupetbes  Citadelles 
Voyofent  encor  les  étincelles 
Sortir  de  leurs  mort  foudroyés. 

H  3 
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EN    M  U  S  I  CLU  E. 

^mmmimmmmmtmmmmmm^mÊmmmmmm^Ê^,^Êmmmmm^>m^mmt^mm,mmma^»f.m 

PROLOGUE 

D'un  Opcra  Comique ,  intitulé  les 
Amours    DE    Pan* 

Lé  Scène  efi  au  Pamaffe,  On  y  ycit  lis  Poètes  iUufres 
de  l^ Antiquité  afts  dans  le  rang  des  M»fes.  Melpo- 
mène  d'un  cStépârdt  à  U  tétt  de  ceux  qui  fe  fmt 
nndus  ceUbns  dans  le  genu  Sul^Ume^i  cîf  <^  loutre , 
Thalie  fuiyie  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  U  Stilt 

enjoué, 

THALIE. 

Quoi ,  la  Sccne  toujours  en  pioye  à  la  trîfteiTe , 
M'a-t-elleà  nous  o^Eiirquedc  pompeux  malhcuis} 
Melpoméne  à  nos  yeus  vlendcart-eUe  (ans  ceâè  . 
Etalée  à  grands  cris  Tes  tragiques  douleurs^ 

Et  le  Théâtre  ».ami  de  l'allcgccflc , 

N'eft'il  plus  fait  que  pour  les  gleuts  9 
A  vos  jeux  innocens ,  Mortels,  je  m'intetelTe. 
Pitié ,  Terreur,  fuyez  de  ces  paifibles  lieux. 

Du  Dieu  Fan  ramoureufè  adrelTc 
Doit  fetvir  aujourd*hui  de  fpeftacle  à  vos  yeux. 
C'eft  pleurer  trop  long»tems  la  colère  des  Dieux. 

Venez  rite  dt  leuc  foibleUb. 
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LE    CHOEUR. 

Thalk  à  nos  jeux  s'intecelTe. 
Yfdé,  Tcneui»  fuyez  de  ces  paifibl^Hèax.- 
C'cfi  pleurer  ttop  long-tems  la  coletc  des  Dieur» 

Il  £iut  xûe  de  leuc  foïbltSk* 

MELFOMENE. 
Quittez ,  quitter ,  ma  Ibeut ,  une  aciogance  vaine. 
Olia-?oUs  comparei  vot  fîivoles  chanlbni 

Auz  nobles,  aux  fublimes  totu 

i' 

De  rhetoïque  Melpoméne  \ 

T  H  A  L I E. 
Hé  de  grâce  >  ma  foeut,  tcéve  de  vanhéw 

Vivez  en  paix  avec  Thalie. 
Yottsiçavez  que  vingt  fois  elle  a  décoDCeité 
Pat  une  agtéabte  folie 
'  Voue  ennuyeuiè  gravité. 

MELPOMENE. 
Ma  voix  ccffuicite  la  gloire 
Des  plus  antiques  demi-Dieux»     *  - 
Il  |e  conûcre  la  mémoire 
De  ceux  qui  bcillent  à'taos  ^ax.    ' 

THALife. 

Vos  chants  pat  leur  lu^face  accord 

Fatiguent  ibuvent  leur  lotéille. 

Ma  ilute  par  fois  les  réveille  » 

Bt  voue  lyre  les  endort. 

H  f 
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MBLPOMENE. 
Doycs-vous  pofl*e4er  un  talent  fort  utile  », 
Pouc-içaroic  cice  à  tout  proposa 
T  H  A  L  I  E. 

Tous  îmagincE-voui  qu'il  (bit  fi  difficile 
2>e  faite  dormit  les  Hérosi 

MELPOMENE.. 

De  laiulets  îmmocteU  je  couronne  leurs  tête^. 

THALIE. 
7e  fyA  les  délafler  par  d'agréables  fêtes. 
M  EL  PO  ME  ME. 
Je  vante  leurs  exploits. 

T  HALTE. 

7*amu(è  leurs  loîfirs* 

MELPOMEME. 
9e  piendi  foin  de  leur  gloire. 

THALIE. 

Et  moi  de  leurs  plaifirsi 
MELPOMEHE. 
Te  m'étonne  qu'une  DéelTc 
Des  vapeurs  de  l'orgueil  k  lailTe  empoilônnetr 

L'amQut-propf  fr  efi  une  foilileflè  » 
Qii'aux  aveugles  mottcls  on  doicabandomicc, 

XHA,LIE, 

•  •  • 

Ke  vous  y  tiompc«f  a&  Jupiter,  notre  pece» . 

De  fon  orgueil  nous  fit  préfent. 
L'amour-propce  au  Parnafic  eu  un  yice  ot^tnaice. 
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Mais  le  mien  eft  vif  5c  plaiûnt» . 
£c  le  vôtre  eft  fombce  &  fevece. 
ME.LPOMENE. 
Yoiis  êtes  ma  cadette ,  &  le  rang  entre  noua.. 
Doit  me  donner  quelque  avantage. 

T  H  A  L  I  E. 
Si  je  fuis  plus  jeune  que  voui> 
lie  vous  étonnez  pas  û  je  plais^davantage. . 
MELFOMEME. 
Apolton  porte  ici  Tes  pas  > 
Et  Tes  acrêts  bientôt  vont  régler  nos  débAk 

APOLLON. 
Mules ,  C'en  eft  aflez.  FinilTez  des  querelles 
Qui  profanent  en  vous  le  titre  d'immottellei*. 
De  jaloulès  rumeurs  le  FarnafTe  agité 
Aux  mortels  chaque  jour  offre  alTez  de  quoi  rire» 
M'apprêtez  point  encor  à  leur  malignité 
*    De  nouveaux  fujets  de  Satire. 

Qiie  Thalie  en  faveur  des  Héros  &  des  Rois 
Rerpeâe  Melpoménc  ôcfes  antiques  droits. . 
Et  vous  »  qui  pté(ide»au  cothurne  tçagiqur^ 
UiflcK  ^  votre  Coeur  cueillir  quelques  lauriers  :  ^ 
Vous  aurez  votre  tour  »  quand  i'hivec  pacifique 
Auta  ramené  nos  Gueniets* 

Difdplcs  renommtz  des  Eillca<le  mémeker 
Chantas  délaifta-yons  des  voi  tcavaux  faonom 
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MoifTonnea  dant le  Champ  des  Plalfits  de  des  ftiix, 
Apcès  avoh  femé  dans  le  Champ  de  la  Gloice.  | 

Chamez ,  réunîflcz  vos  voixs 
Eflàyez  d'accocdec  la  Lyte  6c  le  Hautbois* 

APOLLON,  MELPOMENE»  THALIE. 

Chantez  ,  réunilTez  vos  voix  , 
Ellàyez  d'accordée  la  Lyre  fie  le  Hautbois^ 

Emrit  des  Mufis  ^  des  PôeUSi 

CHAKISOH    D'AMACKEON 

De  pampres  ornons  notre  tête  » 
Au  Dieu  du  Vin  foyons  cooftans. 
Les  plaifirs  que  Sacchus  apprête. 
Sont  les  plaifirs  de  tous  les  tems. 

Par  lui  la  brillante  JeuneiTe 
Enttctient  fes  vives  couleurs: 
Et  la  parefrcufe  Vieillefle 
Reprend  fes  premières  chalcuif. 

De  pampres  ornons  notre  têce» 
Au  Dieu  dii  Vin  ibyons  conftani. 
Les  plaifirs  que  Bacchus  apprête  i 
Sobt  des  plaifirs  de  tous  les  tems. 

LE    CHOEUR. 

Chambns ,  réunifions  nos  voix  » 
E&yoni  d'accofdec  ta  Lyie  &  le  Hautboh. 
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DIALOGUE 

s  V  R     VOTERA 
DES  QUATRE    SAISONS^ 

IN  T  E  R  L  O  C  U  T  E  a  R  s. 

COLASSB,  BABRTDV  PAVI^ 

VABBR'  Pia         L\0MBI{E  DR  LVLLI. 
VESCHA^  S.  eu 0 EV^  àt  Cuifirts  ^ 

£Enfans  de  Chtenn 

C  O  L  A.  S  S  fi. 

J-J£  bcuit  de  votre  nom  remplit  toute  U  Ten% 

Fie. 

On  entead  en  tous  lîeuX'  vos  éloges  divers^  ^  i 

C  O  L  A-  S  S  E, 
Chacun  <ft  charmé  de  vos  Veci». 

PIC. 
Vos  chants  enlèvent  le  Parterce* 

C  O  L  A  S  S  £. 
Quelle  nouveauté  !  Quel  bonheuct 
PIC. 
Voyez  comme  ^  grands  flots  tout  le  Peuple  s'amalfo- 1 

COLASSE. 
(^'eftvous,  illuftccPîc, 

PIC. 
G'eft  vous  »  doâe  Colaflè  ^ 
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C'tû  vouit  qai  pacugez  avec  moi  cet  hoimtut. 

PIC. 
Guiftfcs  ibumls  à  ma  férule  > 
Chantez  la  gloire  de  mon  nom; 
^     O  O  L  A  S  S  E. 
C^koriftcs  de  finnt  Paul ,  célébrez  mon  renom>« 
Qu'il  vole  par  delà  les  Colomnes  d'Hercule, 

Entrit  de  Cuifirts  ^  d^enfans  de  Chœiês 
VESCHAKSauitdeiêx  AuteuH, 
Arrêtez,  petits Mirmidons. 
X>e  vôtre  vanité  réglez  mieux  la  meiûre. 

Et  fçachez  que ,  fans  ma  figure» 
Votre  maigie  Opéra ,  tout  farci  de  lampons» 
Eàt  paru  plus  glacé  que  la  Mer  des  Lapooi» 
•       Le  Peuple  dans  mes  deux  vifages  » 
Vous  a  reconnus  tiait  pour  trait  : 
Et  vous  ne  devez  Tes  fiitfragei 
Qu'à  ce  ryiaboilque  porttalc 

SABET  DO  F  A  un. 
7e  ne  fuis  point  d'humeur  chagrina* 
Et  l'orgueil  n'eft  pas  mon  défaut. 
M4is  on  fçait  qu'avant  1*  Arlequine 
L'Auditeur  bâHloit  aficz  haut. 
CeflTez  donc  de  aiet  merveille 
Sut  votre  Opéra  d'aujourd'hui. 
Si  chacun  en  6toii  ce  qui  peut  être  à  lui. 
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Vont  montfeckz  le  cul ,  comme  fit  U  corneille  » 
Qui  (ê.paroic  du  plumage  d'autrui* 
Tcm  quatre  enflmble. 

Ma»  quel  objet ,  ô  Ciel  !  Qyel  fucprenant  niytoe  ! 
Quoi,  des  Efpcics  en  plein  midi  ! 

DESCHA&S. 
Je  tcemble. 

B  A  B  B  T.        ^ 
7e  fîémit. 

'     G  O  L  A  S  S  E. 

;'ai  peur ,  quoique  hatdi. 
P  I  C. 
La  aatnte  me  fcrt  de  dyftere. 
D  E  S  C  H   A  K   S. 
Ha  i  Monfieuc  l'Aum6niet,  prenez  votre  Mifl*cl  « 
£t  conjurez  ce  Tpeélte  à  nos  yeux  (i  terrible. 

P  I  C. 
Helas  î  il  ne  m'eft  pas  pol&ble , 
Car  je  fuis  en  péché  mortel. 
L'OMBRE    DE    LULLI  ^  CêUfe. 
Tremble ,  malheureux  plagiaire. 
Ceft  rombre  de  Lulii  qui  paroît  k  tes  yeux. 
Je  viens  revendiquer  les  vols  audacieux 
Que  tu  m*as  ofé  faire. 
Et  toi ,  crains  un  revers  £atal  » 
Rimeut  enorgueilli  des  fuccès  de  ta  veine* 
Ton  Opeta  dans  peu  va  du  Palais  Royal 

Paffer  à  la  Samariuiiie  i 
Et  la  chaiiê  percée  eft  te  digne  cercueil 
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oh  tofnberoBt  enfin  tes  vêts  &  ton  orgueil. 
LE    C  H  OE  T)  R. 
O  Ibct  fatal  !  O  chute  affireulè  ! 
O  témetité  malheuceufe  ! 


IDYLLE. 

Pom  les  DemoifelUs  de. Saint  Vjr, 

Tj^Oyez  loin  de  ces  lieux  ,  profanes  volupté*. 

Malheureux  à  jamais  ceux  que  vous  foumetta 

A  votre  fiinefte  puiflTance  ! 
Me  nous  étalez  point  vos  charmes  dangereux» 

Ce  fejout  rft  l'azile  heureux 

Du  rçpos  &  de  l'innocence. 

Ici  les  frivoles  defîrs 

Ke  mêlent  point  à  nos  plaifîrs 

L'impatience  &  la  triftcflè.  • 

Mous  ne  redoutons  point  l'ennui  : 

Et  chaque  jour  voit  avec  lui 

KeiTurcita  notre  aticgrefiè. 

^^ 

Qijelle  main  nous  a  fait  ces  jours  délicieux^ 

Quelle  Divinité  nous  raflemble  auprès  d'elle  S 

J'en  ceconnois  les  rayons  glorieux. 

Tout 
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Toat  ea  ki  guidé  pat  cet  Aûce  4del^ 

Ccft  la  Vcfta  qu|  le  montre  à  noi  yci« 
Sous  les  traits  dune  liumble  norteUc 

«•♦ 
D'un  feul  de  Tes  regards  Elle  embellit  ces  Iîcuï. 

Sa  bonté  chaque  jour  pour  nous  fe  lenouvcU^ 

Celehwfls  l  jamais  fes  bisnâits  précieux 

*«► 

Pcttt-on  lui  rcfiiftr  un  amour  éternelle  * 

Chantons.  Ceû  la  Vertu  qui  (ê  montre  à  nOs  yeux 
Sous  les  traits  d'une  humble  mortelle. 

«•♦ 
l'aûte  du  joue  fbrtant  de  l'onde» 

Képaod  également  fa  lumière  féconde 

Sw  les  palais  des  Rois  &  les  toits  des  Bergers. 
Telle  du  fcin  brillant  d'upe  Cour  qu'elle  édaiie. 
ïïlc  vient  tous  les  jours  dans  ce  lieu  iblitaicc 
Eclairer  nos  humbles  vergers. 

Elfe  (butient  notre  jeuneife. 
Z>ans  les  routes  de  la  ûgeflê 
Nos  pas  fonr  par  elle  atfermis. 
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Et  ibn  exemple  inftcuit  notre  foiblciTc 

A  uîompbec  de-leuis  tcaîts  enDcntit. 

Sans  elle  quelle  main  eût  conduit  notre  enfanceî 
^us  fecionsdci  troupeaux  uns  guide  8c  uns dÉftnfc 
Au  milieu  de$  loups  furieux. 

I.C  monde  eût  infcfté  notre  foiblc  innocence 
De  fon  venin  contagieux. 

f  cut-êtie  qu'aujourd'hui  le  mcnïbnge  odieux  • 

L'orgueil  ou  Taveugle  licence 
Pc  notre  pureté  fcroicnt  yiftorieux. 

^^ 

O  Vertu ,  de  qui  la  tendreffc 
yrend  foin  du  bonheur  de  nos  jours  » 
Conduiièz- nous  fans  ceiTe  » 

Xrotegex-nous  toujours. 

SalTc  le  jufte  Ciel  qu'avec  des  traits  de  flamc 

Dans  tous  les  cœurs  votre  nom  foit  écrit! 
Juiffent  tous  les  mortels  vous  chérir  dans  leur  aoe 
Auunt  que  le  Ciel  vous  chetit  ! 

Qu'à  jamais  le  fouvcrain  ^le 
Vous  faffe  un  dcftin  glotieux  !. 
Et  puiffe  le  Soleil  à  nos  yeux  difparoîtrc 
Avant  que  TOI»  cdûcz  dcj?«:oî««  ^  nw  y«J«! 
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Nous  bcnîiTons  votre  pcefcnce; 
Noos  eheciflbns  voue  aflîâance. 

Sans  vou»  nos  plus  beaux  jours  fitoient  de  tilto  nuici 
Vous  changez  co  plaifîci  nos  plus  moctck  ennuis. 

O  Vertu ,  de  qui  la  tendreiTe 
Prend  ^in  du  bonheur  de  nos  /ouïs  »> 
/       Conduifez-nousûnsccfTet. 
Itotegez-nous  toujours. 


M  a 


C  A  N  T  I  QJU  E. 

T  A  gloiie  du  Se^euc-,  ià  gtandeui  immocteUcî 

De  l'Univers  entier  doit  occuper  fe  zcle. 
Mais  fur  tous  les  humains  qui  vivent  (bus  (es  lotx  i 
Le  l«uple  de  Sion  doit  fignaler  là  voix. 

Sion,  montagne  augufte  &  (àinte» 
Formidable  aux  audacieux  s. 
Sion ,  fejour  délicieux  » 
Ceû  Xoi ,  c'eft  ton  heureulc  enceinte 
Qai  renferme  le  Dieu  de  la  Terre  &  des  Cictti* 

O  murs  •  fr  fejour  plein  de  gloire  ! 

Mont  fiiccé,  notce  unique  elpoic» 
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loo  POESIES 

OÙ  Dieu  hh  cegnec  la  viélolce , 
El  manifcÛt  ùm  pouvois  i 

Cent  Rois  ligues  pour  nous  livret  la  guene  ». 
Etoient  venus  fui  nous  fbndrede  toutêi  parts. 

Ils  ont  v&  nos  (àciez  campât ts. 
Leut  afpe£l  foudroyant,  tel  qu'un  afOceux  tonnetcCi 

Les  a  piécfpitez  au  centce  de  la  tettCi 

Le  Seigneut  dans  leurs  camps  a  (èmé  la  tecteur. 

Il  patle  :  &  nous  voyons  leurs  trènei  mis  en  poudf e  » 
Leuts  Chefs  aveuglez  pat  Tecteut , 
Leurs  foldatscondernez d'horreur. 

Leurs  vaiiTcaux  fubmerges  &  btiièz  pat  la  Ssudcc: 

Monumens  éternels  de  iâ  >ufte  fureur. 

Rico  ne  içaoroit  troubler  M  Lois  inviolablcf  ^ 
Qui  fondent  le  bonheur  de  ta  iàinte  Cité , 
Seigneut ,  Toi-même  en  as  ;etté 
Les  foademens  mébtanlablea. 

Au  pied  de  tes  antels  humblement  ptoftemex 
Nos  vœux  pat  ta  clénience  ont  été  couronnez. 

Des  lieux  chéris  où  le  jour  prend  naiflànce^ 
JàCqM^AUx  climats  où  finit  là  fplendeur» 
Tout  l'UalvetS  révère  ta  pul0anct , 
Tous  les  moncls  adorent  ta  giandeut. 


DIVERSES»  x«i 

fobtioos  i«s  bica£aiîo ,  celebcons  ia  juftkc 
Du  Souyerain  de  l'Unîven. 

Qjic  le  bnilt  de  nos  chants  vole  au-delà  des  meti  | 
Qu'avec  nous  la  terre  s'uniflè  : 
Que  nos  voix  pénétrent  les  ain. 

Elevons  'fâù\fi*k  lui  nos  conus  &  nos  concettii 

Vouf  »  filles  de  Sion,  flocîflàntc  jeuneflc» 
Joignez-vous  à  nos  chants  (actes. 
Totmo  des  (>at  &  des  (bns  d'allegrelTe  ■ 

Autour  de  ces  murs  révérez. 
Venez  ofiicir  des  vœux  pleins  de  tendrelTe 
Au  Seigneur  que  vous  adorez^ 

Peuple,  de  qui  l'appui  fut  fa  borné  fe  fonde» 
Allez  dans  tous  les  coins  du  monde 

A  (oD  Vfom  glorieux  élever  des  autels* 

Les  ûécks  ï  venir  béniront  votie  zele^ 
£t  de  fes  bienfaits  imnsortels 

L'Etemel  comblcia  voice  race  fidelic** 

MàtqnoDs-ldi  notre  amour  par  des  voeux  éclatant  • 
C'eil  notre  Dieu  »  c'eft  notre  Père, 
C*eft  le  Roi  que  Sioo  lévece. 

^  Ion  règne  étemel  les  glorieux  inftani. 
I^utttoot  au-delà  des  fiécles  ôc  des  tems* 
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POESIES    DIVERSES. 


S    ON   N    ET. 

Sur  U  Grâce. 

T^'an  pete  Infortuné  potunt  le  châtiment» 

^^  Tout  homme  cfi  aux  Enfers  fournis  dès  (à  nM- 

(ànccy 
Si  la  Grâce  ne  vient  leiraflèr  leur  puîflince  » 
Unie  aux  iaintes  eaux  du  premier  SacremenK 

L'arbitre  franc  &  libre  à  pécher  (enlement  « 
Devient  libre  par  elle  à  fuivre  l'innocence  s 
Et  méritant  ponr  nous ,  elle  nous  lécompenfe 
Du  biçn  ,'dont  nos  efforts  ne  font  que  l'inârumcnt. 

Mais  A  Tame ,  ians  elle  à  périr  condamnée» 
Me  i^aucoit  mériter  qu'elle  lui  iôit  donnée  » 
Dois- je  donc  m'endormir  »  ou  me  defelpetecî 

Kon.  Sans  la  mériter  tous  ont  dsoit  d*y  prétendre. 
Elle  eft  le  prix  du  iàng  qu'un  Dieu  voulut  lépandrci 
£t  c'cft  déjà  ravoir  que  de  la  deficcs.         ^ 

Min  des  Pinifies  dherfit^ 


L  E 


FLATTEUR. 

C  O  M  E  D  J  Ef 

Repréfèntée  pour  la  première  fois  ea 
Profè  au  mois  de  Décembre  i6}S., 

Et  nouvellement  mfe  en  Vers., 


jt  C  T  B  V  R  S. 

C  H  K I S  A  N  T  E ,      Vîhm:  Gentilhomme  fm  mhe, 

ANGELIQUE,  Fille  de  Ckrifemtei 

D  A  M  O  M  ,  Ammt  éPAnffiUqmi 

PHIJ^INTE,     fUtteur, 

J  U  S*T  I  N  B ,        Smyante  £Angéliqt$e. 

AMBROISE»        Ancien  dtmefiique  de  Chrifén»* 

I^A}!lClSQ,VE»yaletdePlfitiHte, 

UN   LAQUAIS. 

JLa  Scène  eft  chez.  Chrifame^^ 


p.  t 

P   R    E    FA    C    E. 

T"  E  Poëme  Dramatique  n'eft  autre  chofe  qu'une 
"^^  imitation  de  la  oatuie  confideiée  dans  les  moeuit 
dei  hommes ,  &  renfermée  dans  les  bornes  d'une  ac- 
tion. Mais  comme  les  loix  de  la  focieté  ont  établi  des 
dtfietences  coniîdccablcs  parmi  les  petfonoes^  celles  de 
la  PoëHe  ont  dû  établie  les  mêmes  différences  dans  U 
manière  de  les  faire  agit  &  de  les  faite  parler.  De-là 
vient  le  peu  de  lefiènoblance  qu'il  y  a  entre  le  flile  de 
la  Trag^  qui  n'admet  que  les  Rois  &  les  grands  Pct<* 
fônnages,  &  celui  de  la  Comédie ,  qui  n'imite  que  de» 
perlbooes  communes  &  des  avions  ordinaires. 

On  voit  afifcz  par- là  ce  qui  a  obligé  quelquefois  flof 
meillettts  Foëtes  à  recourir  au  langage  de  la  profe  >  qui 
pacDft  en  e&t  le  plus  naturel  8c  le  plus  accommodé  à  U 
qualité  des  petibimes  que  la  Comédie  repréfentcMait' 
comme  parmi  ces  pctfiuines  mêmes,  le  rang,  l'éduca^ 
'  tion  &  les  iatetêts  forment  d'autres  différences  presque 
infiniei,.  on  ne  peut  pas  dite  que  le  même  ftile  (bit  tou* 
jours  également  propre  à  les  bien  répréfenter ,  fic-c'eft 
pour  cela^que  les  mêmes  Foëtes  fe  font  fervid'un  langage 
phisrottceoaloffqu'ilsonteudes  aéHons  plus  (étieaiès  à 
décrire,  oudcsperibnnes  plus  importantes  à  faire  parler» 

U  fiiifit  de  liie  leuis  ouviages  pour  >uger  des  raifont 
qa'îlsont  cuëi  d'en  uièr  ainfi  ,ôcHc(t  aifé  de  ièntir  à  ' 
quel  point  certaines  Comédies  patoîtroient  forcées  fi  el- 
Iciéioient  en  vets,&  combien  certaines  autres  perdroient 
de  Icuc  prix  fi  elles  étoient  écrites  en  profe.  Car  on  peut 
dite  qu'il  eft  des  vers  à  l'égard  de  la  profe ,  comme  de 
la  mufiqoe  à  l'égard  des  veis.  Ilsanêient  une  déclama* 


io6  PREFACE, 

tion  qui  doit  couiic,  mais  ils  (buticnncot  celle  qui  doit 
marchet  pfus  gtavement  i  &  quoiqu'un  Auteuc  Comi- 
qoe,  qui  fait  Ton  metiet ,  (bit  obligé  le  plus  ibuveat  de 
rompre  à  deflein  la  cadence  de  iès  ven,  &  d'en  exténua 
la  force  &  l'harmonie  ,il  ne  laifle  pas  de  leur  refter  en- 
core une  (ont  de  dignité,  qui  donne  tout  un  autreielief 
que  la  pcofe ,  à  une  adioii  réglée,  &  à  des  pecibnnages 
au-defifus  du  commun. 

Quoique  jefofiê  fort  jeune  quand  je  donnai  lapremie-^ 
ce  fois  au  Public  b  Comédie  du  Flatteur ,  >e  ne  lailTai 
pas  de  concevoir ,  aufls  bien  que  plufieucs  de  ceux  qui 
l'ont  le  plus  approuvée ,  qu'elle  étoit  du  genre  de  cellet 
qui  doivent  être  écrit»  en  ven  :  mais  j'étois  alors  ù  no- 
vice dans  le  métier  de  la  f  eiâfication ,  qnc  le  deicfpoic 
d*y  réuifîr  m*cmpêcha  de  l'entreprendre.  Je  crus  donc 
que  c'étoit  alTezpour  moid'avoisfaitenproftune  Pièce 
caifonnable ,  ùms  entreprendre  nn  fécond  travail  au  def- 
fus  des  forces  que  je  me  connoiflbii  alors.  Cependant 
l'ayant  relue  depuis  dans  le  delTein  de  la  faire  impômec 
avec  mes  autres  Poëfîes ,  j'ai  compris  qu'en  la  tournant 
en  ven ,  je  poutrois  la  rendre  plus  digne  d'être  préfentée 
&irPublic,&  j'ai  continué  monentreprifeavec  d'autant 
plus  de  fatisfaâion,qo'clle  m'a  donné  lieu  non  ièulement 
de  corriger  diverfes  expreflîons  négligées  ou  impropres 
que  j*y  avois  laifll^es  i  mais  encore  de  jetter  dans  plufîeun 
endroits  une  vraifemblance  &  un  feu  qui  leur  manquoit 
dans  la  profe.  J'efpere  donc  que  ma  peine  ne  fera  point 
perdue  »  &  que  le  leâeur  me  fçaura  quelque  gté  du  temi 
que  j'ai  employé  à  perfeâionaer  un  ouvrage  qui  attaque 
k  plu»daogereux  de  tous  les  vices^Sc  pour  lé  malheur  du 
genre  humain,le  plus  à  la  mode  8c  le  mieux  récompcniE. 


L    E 


FLATTEUR 

COMEDIE. 


ACTE    I. 

SCENE    PREMIERE; 

4 

ANGELIQ^UE,  JUSTINE. 

JUS  T 1  NE.  -^ 

U  0  X  tout  de  bon  >  Madame  i  Xiût 

paix  bien  fîncére 
Réunit  à  la  fin  Pamon  8c  votre  Peie^ 

ANGELIQJJE. 

Ouï ,  Juillne. 

JUSTINE. 

Et  tous  deux  arcivent  de  la  Coût 

Kélblus  d'achever  votre  hymen  dès  ce  joui  l 

ANGELIQUE. 
Dds  ce  joue 

JUSTINE. 
Et  Damon  vous  mande  ce  piodîgc^ 
Laî-memc  \  En  propres  mou  ^ 


M  LE      FLATTEUR, 

ANGELIQUE. 

En  pcoptcs  mots  i  te  di^je. 
yusT  INE. 
Fat  ma  fin  »  ce  difcouts  me  plaît  fioct  :^  voîU 
Un  brave  homme  de  Feie.-  Il  eu  pac  ci  pac  là 
Quelquefois  un  peu  fou,  notre  Monûeuc  Chiîûote, 
£t  Ton  humeuK  fouvent  eft  alTez  mal  plailànte: 
Maisdansle  fond  il  eft  bon  homme  autant  qu'on  peut, 
£t  quand  on  fçait  le  prendte ,  on  en  fait  ce  qu'on  veut. 

ANGELIQUE. 
Snfin  tout  eA  d*accotd.  Et  poui  fuccroh  de  joye 
Damon  m'éccit  encot  pac  l'homme  qu*il  m'envoyCs 
Qu'enfin  le  Régiment;qu*il  avoit  demandé, 
Pac  ocdie  de  la  Cour  lui  vient  d'être  accotdf. 
Afnfî  »  débarraflë  de  toute  inquiétude , 
Son  amour  déformais  fait  fon  unique  étude  : 
Et  cet  heureux  fuccès  obtenu  pat  fes  foins 
Me  flatte  d'autant  plus ,  que  je  l'attendois  moins 
Aptes  l'ordce  d'un  Fece ,  &  rexpreffe  defienfe 
Qui  m'avoit  interdit  jufques  à  fa  pcéiiènce. 

JUSTINE. 

7out  moi ,  je  n'ai  /amais  fçu  par  qui  ni  comment 

Us  ont  pu  fe  brouiller  :  mais  natutellement 

Te  crois  qu'à  raifemblec  toutes  les  apparences , 

.On  poucrolt  paciec  pour  l'homme  aux  cévécencei 

ANGELIQUE. 

Qiii  i  FhiliQtc  ? 

JUSTINE 


. .  C  O  H  E  P  î  E>  :    '        jo^ 

7  as  T I  N  B. 
Et^iqiif  donc?  Votre  père  aiQ'oq(d'hi|l     . 
Ne  coofulcc,  n*çmcnd ,  ne  ficé^ente  que  kl. 
L«  ioildafisla:  maifin  ttiUe,fogne«  gou^efcoc 
C'eft  ï'êtac,  le  ceflbct  &  le  mobile  i ntctoe 
De  tOMi  ce  gui  &>  £iit  :  que  dianue  iifaî-/c;  moi  ?  - 
VouIoMronsj^et  fpechofc?         .    .  J 

ANGELIQ^OE. 

y  tî  S  T I  N  E, , 
Te  çounoii  par  iiazaid  me  trompée  f  im»  /e  ^gt^  .^i 

Que  le  drôle  a  ibn  but-rSc-qu'irvousenviiàge 
Comme  un  bien  qu'il  ftroit  ravi  de  confijquer  - 
A  ibn  très-cher  ami ,  pour  iê  1*hypothéquct. 

AÏ9GELIQ.UE. 
Qucl»coiitest  '■  .       jL  . 

JUSTINE, 

Eh ,  mon  Dieu ,  les  yeux  comme  letjn&tesL 
Sont  en  ait  de  flatteurs  moins  dupes  que  les  autres  ; 
Ht  je  vous  IbutlenSy  ipoi  *  que  votre  amant  tranfi 
A  fait  un  pas  de  clerc  enl'amenant  ici. 

"  ANGE  LIQ^UE.  ^ 

Tu  te  trompes  :te  dis-je  :' fie  lui-même  an.conttaijce  . 
Semble  être  de  Damon  l'interprète  ofrdinaire. 
Il  meiait  tous  les  jours  l'éloge  de  ù  foi*    . 
Et  lant  me  prévenir  |ur  tout  ce  qo^  j'eft  vol, 
h  rfii  euercs  connu  d'homme  dont  les  allures 

Semblent  à  cet  égard  plus  nettes  &  pUis  pures. 
Tome  II,  K  • 


m  LE     BLATTEX5R,       ^ 

ANGELIQUE; 
Ccft  aflcz.  On  «nue  dam  la  cquc 
C'eû  mon  peie  lui-même. 


se  EN  E     li  I. 

ANGELIQUE,  yuSTmiS,  AMBROlSEâ' 
CHRISANTE,  PHILiRTE. 

■     *    CHMSASTE. 

A 

XX  H,  ma  fille»  bon  jour* 
Comment  fc  pone-t-oo  ki  ^ 

•''''         ANGELIQUE. 

.  ;     ,      .  .    Fort  bien  ^  mon  j^etCi 

VouflvoiJà  ouiue  en^  de  la  Coût  i 

C  H  Bi  I  SAN  T  |S. 

Je  l'erpeie. 

Voici  notce  tcès-«hec  »  que  j'ai  vu  devant  tous. 

P  H  I  L  I  N  T  B. 

T'autois  eu  giand  fegfe^'iw:rii[ecaptds  vous. 

r         CHRIS^NTE. 
Ah! 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Quel  bonheur  pour  vous ,  Monfieut  !  Quelle  fiocttuie. 
Après  le  long  ennui  dtine  âbience  Importune ,  * 
De  vous  têvoit^',  dans  votre  appartement  i 
EticPy  pôuvolr^kile  rcbtteâea  charmant 
D'uùe^e  auifi  iàge ^aufli douce, a^ffitclle,  ' 
Aufli  par&ite  en  tout ,  que  cette  Demoi&lle  !    : 


.   .  C  O  M  X  Dr  I  E4^  III 

CHRUA:NT;E» 

Trop  a*ho;çiAiçur. 

''•   î  HI  t  i'iî'Tfe.  ' 
Et  luûinei  Oquoï  dit  fîrJeuxT      '     "  ' 
Regardez-nous  un  peu.  Malepefte,  quets  yeuzf  ' 
Monficut,  voilà  la  £lle ,  ou  je  me  donne  iu  djabfe't  ' 
La  plus  «ivc  de  ïrance  &  U  phiSTaîÉjûhablc 

C  rt  R  I  S  À  N  T  E. 
D'accord;  mais  en  rerânche,  cYIe  a  trop  de  caquet  - 
Il  £aut  la  mettre  avec  cet  autre  perroquet.  '  - 

Quand  ils  jaitm  enfèrabfei  oneotendroità  peine 
Sonner  le  carillon  de  la  Samatkaîne. 

P  H  I  L  iH  T  £  ^écUtianf  î^rïre^  "-•"-' 
Ha,  ha,  ha,  ha. 

C  H,  R  J  5  ^  ,1^  T  E. 

Comment? 

^  H  I  I,  I  1^  T  H,. 

IoîjT./  Ha,   ha. 

ÇH'Ri  t  A  vfr-^ 

Plaît-iir 

.siurc  >iaî5  Ç5g Yi'i'^k^ V  £  ■'      ■  ■  '  '  *  ''' 

'     "  -    "      '         Ha,  hi« 

O&dian|i»|aowre&^u»ce8  0ompaiaiibw-l»i,'  •     i 

C  H  R  I::$..À.N  TE.       ....  .  i 

Lcmot,.. 

-,     •^*b!LTîÏTB.' 
Laiffez-moi  rîce  un  f«V(:^':9t^tsriîlfftic.  ' 
C  If.R^^  a  A  ]A  T  E. 

Toi»  IMinrez  doâc  M^-^ .  Ji  i 

K  i 


Ï14  IB    fLAtTEUR, 

P  H  I  L  I  M  T  E. 
Comnent  >  mwblcu  i  Cette  (âîUie 
Vint  mlein  qu'un  apophthe gme,  &  Mcnt  tcès-à-pcopos. 

AMBROISE  i ;>if rf. 
Hooi  I  le  bon  cnjoleux. 

CHKISAHTE. 

Ceiont  de  petits  mots 
QuUm4couve  en  ibn  chemin . .  5cdontJa  méuphocc  ••  - 
Me  vient  dos  y  (bnger  •  «.  comme  la  barbe. 
,  ï  H I  L I N  T  E  tirent  fes  tablettes. 

Encore) 
Ah  parbleu  »  celuUci  ne  m*échapera  pas* 

CHKISAHTE. 
Toiii  éaira  cela } 

•    P  H  I  L  r  N  T  E. 
$ans  doute. 

AMBROISE  lapant 

LeTudait 
C-KR  I  S  A  ^.T  E., 

Je  ne  içai  pas^d!oii  vient  »  mais  avec  lui»  me  ièmble» 
J'ai  plus  d'efprit  qu'avec|ous  ie».aytiç^ enifemble. 
P  rt  I  L  i  N  T  E.* 

Ma  (bi ,  de  «08  bons  mots ,  un  AutenxiéJOni     ''  '^ 

Ecioît  un  excellent  Chtiiàntiana.      •  T 

AMBROISE  4f4f^      •-'^•'^'*^ 

Oui. 
Cc.ftlB0it>^'beaui;l|f»»  rwy\*i  *(rnKçn';'.I 

CHaL$AVXfi»> 

mi»  bai:      j.  :•/,  •nî.;:.Y 


C  OM  E  D  I  E;  ut 

La  kyrielle 
Elaïc  utEa  au  boa  hQ]nm& 

^  H  I  L  I  N  T  E. 

Oçji,Ma4emoî(è!Ie, 
Tâflons  Guis  flattetîÈ,  avezrvout  vu  jamais 
tJn  teint  plns'vîf ,  un  aiccplui  ECpofé ,  plus  frais 
Que  celui  que  Monfieuc  montre  fUt  (bn  vilt^l 
Imagineroh-on  qu'il  a  fait  un  voyage? 
'Et  ne  (êmbje-t-il  pas  voie  un  jeune  Seigneur, 
Q,tti  Ibct  tout  parfumé  4c%  mains  de  ibn  Baigneur  I 

CHRIS  A.M  TE. 

•  4 

a 

Tai  donc  bonne  couleur  ? 

y.aiLlNT.E. 

Il  faudroit  vingtiàignées 
Sont  vous  pâlir.  Je  crois  >  pour  moi ,  q\ie  vos  annéts 
Vont  en  rétrogradant  ;  8c  plus  vous  avancez 

En  â^ ,  fui-viKm.  Dieu  plus  voua  laieuniflesv 

CB'RIS.A'NTÇ.; 
Il  eft  vrai  que  je  fu^s  d'une  pâte  aflcs  bonne.        ^  ,  ^ 
Et  pourunt  certains  (bts  parlant  à  ma  petfonne  ,^ 
Sow  ombre  que  j'étais  .Cornette  ï  Saint  Godard , 
S'en  viennent  tous  les  jours  me  traiter  de  vieillard. 


XAbcst-iaifimnffnient  !     ,. 

.     .CHB.ISAN.TB-. 
t;;         i^r.  Ang^ique,Mine 


■v.>i» 


it6  LE     F  L  ATT  EUH, 

SCENE     IV. 

CH&I5AMTE,  PHlLlNTE,AMBROISB. 
7  H I  L  I  N  T  E. 

Cet  ad dbriile  objet ,  Il  me  ionvicnt  touîotin 
D'une  Saur  quifaUoit  Icbonheui  di(  mes^mia. 
Et  de  qui  ta  haaxê  palToit  {>oor  magi^ffique. 

CHRISANTE. 
Elle  n'eft  pas  mah  faite  »  au  moins  »  notre  Aogâique. 
PHILIUTE.  .    .      ' 

C*cft  votre  nai  portrait  Et  depuis  quelque  temt 
le  Pal  kit  remarquer  à  quantité  de  geni. 
C*éft  une  telTemblance  aulC  jufte  ,  aulfi  rare . .  • 

Oiiî  »  comme  d'une  éifitt«  «vec  tme'giif«r&)  c  -c^  •  ^ 
CARÏSAl!lT«^ 

AMB&OISE. 
Je  ne  parle  pas. 

PHI  LINT  E.         '    -''  ' 

Une  choie  ,  pour  moi  > 
Q4ie  j'admire  toujours  ,'c  éflf  ce  je  ne  ^i  qvoi  »     , 
Cet  air  de  qualité  ,  ce  feu  d  eiprit  qui  briUe  » 
Qui  diftinçue  d'abord  toute  voite  famille. 
Y'ai  peiné  ï  nf  eupiitquetj  aasi  on  s'en  apperçoU 
îufqu'aux  moindres  eof^fai&voMftbuâMàeaniid^tftP 


i      C  O  M  E  D  ï  E.    .  ny 

Ce  qu'ils  ferwit  un  jour  quand  l'âge  &  votre  exemple 
Feront  germer  en  eux  unemoîflbn  plus  ample. 
Et  je  fus  blet  au  (bit  deux  heures  etivicoa 
Avce  votre  ca'iiecvÀitce  petit  Batofv:    . 
Vous  ne  croiriez  jamais  les  répgniês  jolk»  » 
Le» petites  taifons4>  les  petites  folies 
Dont  il  nous  entretint*.  Il  faut  voir ,  par  plaifir» 
Ses  tkSmes.  Dieu  me  damne  >  on  ne  içauroit  choifit     . 
De  ceux  du  précepteur ,  otf  des  fîens* 
CHRISANTE, 

C*eft  pour  rire... 
PHILIWTE. 
Non,  la  pefte  m'étoiuffe  :  &  ce  n'efl  pas  trop  dire. 
Mon  Oiea  >  l'aimable  enfent ,  Taimable  enânt  I 

A  M  B  k  O I  S  E  ^part. 

Eott  bien» 
Ileft  bégye,&  boflu. 

CHRISANTE.' 

(^e  chantes-tu  là.*  ' 

A.NiBROlSE. 

Riem 
P  H  I  L  I  N  TE. 

Mais  ma  fol  t  le  bon  (àng  dans  lés  enfans  opère* 
Et  Ton  voit  bien  qu'il  eft  le  vrai  fils  de  ibn  Fcre.. 

CHRISANTE. 

Ah  point  du  tout. 

'PHI>LINT&. 

Mais  non  :  Je  parle  ingén&meni» 
Vous  (caves  que  je  dis  afTez  mon  fcntimenc. 
Je  ne  ititl^nt  flatteur. 


ni  L  E     f  L  A  TT  E  U  K» 

AMBROISEif^rt. 

Oh  non.  Le  boa  Apôttc! 

THILlHtE. 

Pftcmi  bien  des  déÊHits ,  &  ft»  aiplof  jqa'an  autre» 

Mon  unique  vettu ,.c'eft  4-^rc  uà ftanç  Gtuloit> 

7e  n'ai  point ,  comme  on  dît  dapa  notte  vieux  paloii» 

Le  don  de  ménagei  les  choux  avec  lea  chênes»  i 

El  mm  coeur)  comme  oa  voit,  eit  toujours  fgr  ncsUwflf 

CHRISAUTB 
Ileftvtai. 

r  H  1  L  1  N  r  E. 

7c  ne  fais  que  recuitlir  les  voix  » 

Et  dirpts  vos  défauts  il  je  vous  en  fçavois. 

Mais  qn chaRtepar tout  1;^ niême. litanie» 

Et  ;*£tois  hiet  encQc,  dansAioe  compagnie 

Où  qouixonvinmes  tous  qu'il  n'cft  point  dans  Paiii 

De  Gentilhomme  orné  de  talens  plus  exquis» 

Yiusleûe«  ^ 

C  H  RI  S  A  M  T  E* 
Ah. 

P  H  I  L  1  N  T  E. 

Plusfolide, 

C  H  R I  S  À  M  T  E. 

Ah,  Ah. 

PHÏLINTE. 

Plus  (bclaUe» 
plus  modéré  >  plus  doux. 

AMBROISE  J/'^rr» 

^    Et  plus  dupe. 

CHRIS  ANTE. 

Qnediablr 


COAL'BDIE.  H!? 

Uaciiiélé|.^tout  (eûn 

A  MB  ROI  SE. 
Tenetlîsmot. 

CHEIS  A^TE. 

,     .  Vpilà 

Des  pcodlgalttez  d'honneuc . . . 

AMBROIS  £. 

,     ,  ^  Maïs  pour  cela, 

le  n'eiifpeiilc  pas  moins. 

CHRISANTE, 
Ouais  >qu'eft.  ceci? 

AiyiBROISE. 

JVnnge 
Lorf^ue  fetitens  mentît  avec  cant  de  courage. 

C  H  R  I  S  A  N  T  E 
Gomment ,  tcaitre'î 

A  AlBRO  I  SE. 

Monfîeur,  quand  j'en  devrûb  mourkn 

Ceft  que ,  tenes ., .  enfin  je  ne^ausois  Ibufifiic 

(^u'on  £b  moque  de  vous  avec  des  âriboles  » 

El  je  vois  clairement  que  toutes  lès  paroles 

Sont  des  ixides  à  veaux.  Je  n'ai  pas  la  âçon 

De  m*ezpcimer.  7e  fais  un  matbcuteuz  garçon* 

Mais  j'ai  de  la  morale  s  &  je  fais  confcience 

I>e  voit  qù*à  tout  propos  lin  homme  vous  encenfè. 

Et  qu'il  vous  vienne  avec  des  difcours  ûtinez 

Bailla  de  l'encenibtr  tout  au  travers  du  nez. 

Faut-9  pas  quand  on  voit  les>  choies  que  vous  faîtesj 

Avoir  le  dliÙc  au  corps ,  pour  dire  que  vous  êtes 

/ 


tso  LE  .  ÈLiLTTBnR» 

Modéré  i  Là ,  mettez  là  maio  fin  le  potupowt. . .    . 
Nous  ne  fomniicsque  tnqps  i-ne  voys  échauffez  point. 
7e  ne  dis  pas  qu'au  fond  vous  ne  iôyez  bon  homme, 
Vous  avez  un  bon  coeuc  :  j'en  covkns  i  mais  en  (bmmc  * 
Tous  êtes  quelquefois  un  vieillacd  £oct  iîmguin, 
Fort  inconfidecé ,  fort  brutal. 

CHKISANTB. 

.    Ah, coquin» 

Tu  m'olès  dire  à  moi  de  ces  choies  »  en  Êtce? 

?  H  i'l  in  te. 

Et  ne  vous  âcha  pas. 

CHRlSANfE. 

LaiiTcz,  lajflèz»  dç  ^r^cc.- 

le  luis  donc  un  bruul  »  œarouffic  S 

AMBKOISE. 

Aifiirémebt. 
OHUISAKTfi. 

Qommcntybclhre, encore?  -  '. 

PHILlNTiE..i  .    : 

Eh ,  mon  Dieu,  doiicenknt. 

Cil  RIS  AN  TE.  ^ 

Non  t  non  yc*tCt  un  coquin ,  qui ,  fans  nulle  ircigùgoe,. 

S'échape,. . .  Je  fuis  donc  un  brutal ,  .mafice  yviQgnel 

PHILIl^TE. 
Nr voyez-vous  pas  bien  que  ceci  n'eô  qu'un  jeu 

lottc  badiner. 

CHRISANTE. 

Comment  badiner  ? 

AMBROISE. 

No0jinotbleu« 
Je  lie 


C  O  M  H  I>  I  E.  12^1 

Je  ne  badine  point.  Chaoun  mcpcnt  entendce  s 
£t  je  4l»too|otin  «ul<,  quand  on  me  dcvioit  pendcc 
CHKISAKTE. 

Atteo ,  tcaîtie,  attcnmoi  Te  va»  dans  un  moment 

T'appcendie Allons  »  fiaquin,  qu'on  (ôrte  fiC.- 

Vite.  (pcomptementi 

AMBROISE. 

Vom  me  cfaafo ,  pacce  que  je  ?ous  nomme 

De  vos  (ttcnoms. 

CHRISAKTE. 

Ah ,  traître  »  il  faut  que  je  t'allbmme. 


SCENE      V. 

CH&ISANTEs    FHILIMTE. 

CHRIS  A  SITE» 
f^  E  gueuz-là  me  feca  malade  têt  ou  tard , 

^*^  Et  je  ne  vis  jamais  de  plus  haidi  pendaid. 

PHI  LIN  TE. 
n  eft  vrai  quMl  n*eft  point  d'animaux  plus  ruftîques, 
ni  plus  impertinens  que  certains  domeftiques. 

CHRISANTE. 
C'eft  tou»  les  jours  de  même,  il  ne  içaurûit  dutei 
Sans  me  mettte  en  colère  8e  me  comceqlianfec. 

PHILJMTfi. 
Qea  petites  gens-là  font  bien  infuppoclablés. 
Plus  on  les  uaite  bien ,  p]^s  ils  ibnt  intraitables* 

CHRIS  ANTE.        / 

J'ai  tons  les  jours  defTein ,  depuis  ptès  de  vingt  aiu^ 

De  le  mettre  dehors. 

Tme  II.  L 


i*r  LE     FLATTEUR, 

fUJLINTE, 

Il  encftencoctems, 
Ccoycz-mol. 

CHRISANTE. 

Ce  coquin  t  M'ofcc  dire  à  moî-même 

Que  je  fuis  aa  bcutal! 

PHILINTE. 

Haj  bon  Dku ,  qact  hlafyhimti 

CHRISANTE. 

Il  me  fett  aflcz  bien,  s'il  étoit  mieux.réglé* 

PHILINTE. 
£a  effet» 

CHRISANTE. 
Il  cft  ibu  I  mais  il  c&  fort  zel^» 

.    P  H  I  Lt  N.T  B. 
Peiibnne  a'seft  pat£iîr. 

CHRISANTE. 

lUtacaire,ildifpo(ê, 

PHILINTE. 
Il  faut  bien  fuppocter  quelque  chofe* 

CHRISANTE. 
£tj  comme  je  vous  dis,  je  faois  empêché/ 
A  trouvée  un  valet  qui  fut  plus  attaché. 

PHILINTE. 
Sans  doute.  Il  £iat  garder  ce  garçon-U  >  vous  dls-je> 
La  charité  le  veut ,  &  le  bon  fens  l'exige. 
D'ailleurs  il  eft  fidèle  &  des  plus  avifi». 
Hais  je  vois  une  porte  emr'ouvecte.  Excafêz, 


f 
Il  £iit  tout. 


COMEDIE.  ili 

Votre  finté  poutcoit  en  être  importunée. 

I,es  thumatilmes  font  fort  mauvais  cette  année» 

CHKISAMTE   i  péH. 
Voilà  certainement  un  fort  joli  garçoih         ' 
Son  exemple  à  chacun  doit  fecvir  de  leçon.      * 
Bienheureux ,  qui  pourra  devenir  fon  beau-pae  ! 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Maintenant  tout  va  bien.  Il  fecoit  neceflaiic 
I>e  mettre  un  paravent  du  c6té  que  voilà* 

G  H  a  I  S  A  K  T  E. 
Vous  êtes  trop  (bigneux ,  trop  bon.  Laiflbns  cela. 
Vous  connoîtrex  un  jour  comment  j'y  fuis  fenfîblci 
Et  je  ne  mourrai  pas  Ingrat,  s*il  eft  polfible. 
Oc  çà ,  vous  leâcrcx  ^  dîner  avec  nous. 
DamoD  doit  s'y  Houver. 

P  H  I  L  I  M  T& 

Q,ui?Damon,dites*voasf    ^ 

CHKISANTE. 
Oui.  Tai  voalo  céder  aux  voeux  de  fa.  famille. 
Koos  nous  ibmmes  revus.  Je  lui  donne  ma  fiUt. 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Votre  fille  s  fort  bien,  l'en  fuis  très  téjoiîi. 
â  pan,  Hom ,  je  n'attendois  pas  ce  retout  loooai* 

CH&ISAMTE. 

J'avois  de  cet  hy'men  détourné  mes  penfSes , 

Et  j'ai  toujours  trouvé  vos  raifons  trds-lèaiées. 

I&ais  de  tous  mes  amis  je  me  fuis  vu  tenter. 

L  a 


Ué  LE     FL  A  T  T  E  i}  R, 

.Que  diaaue  votiicB-voiis }  Je  n-ai  pÂ  téfite 
Aux  pcdficittkiiis  ta  pcifiNuies  que  j'aime. 
Aux  impocAuikez  de  ma  fille  clk-m^m& 
Elle  cftime  Damon  :  Oamon  en  eft  épcii. 
Dans  ces  a&iies-Uk  cappoct  desefpdts 
Eft  un  poÎQ»  capital. 

F  H  I  L  I  H  T  E. 
Oui ,  fims  doute,  àférf.  Ah.  j*c»age  ! 
C  H  R  II  A  M  T  £• 
Mille  exemples  lont  veâti^uNsn  fait  de  audag^ 
La  maiediéBon  luit  oïdiuaicement 
Le«pcu  de  fympathie. 

F  H  I  L  I  K  T  E. 

iBoonieftaUcideiiL 
CHRISANT& 
Et  locfque  les  humeuts  esmpaKiffem  «ue  elles  > 
U  lait  faksiè  paifa  «enstiicsrbagateUes. 

f  H.l  L  I  M  TE. 
Rien  n*efti»lii  âgcmcst  «wgft  nidigeii^ 
i  f^r^fecifiie. 

C  H  R  I  S  A  N  T  E. 
Aii^  je  iroi  qœ  )'ai  bieii  ictteoMcé  • 
Et  quevouaappiottvei  qu'un  maobge  honaite... 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Comment  »  fi  je  l'appituve  »  il  âtudrahloriiSie. 
Et  je  vous  rauioîs,  moi,  confeillé,  tout  de  hoa$ 
Si  j'avois  ccconan  du  c6té  de  Damon . . . 


COMEDIE.  »5 

CHRI5AMTE. 

Que  dities-Yoos  } 

PHILINTE. 

Eh  oiii  :  cettaÎD  petit  tangage 

Me  icfflbloit  éloigner  uo  peu  ce  mariage. 

CHRISANTE. 
Comment  donc  ^  C^uel  langage  î 

PHI  LlNXE. 

Eh ,  rien  >  fi  vous  voulez. 
Ce  (bocdes  mots  en  l'air  aflès  mal  ailèmbiez« 
Qjii  Be  maitent  pas . . . 

CHKISANrE 

Kon ,  non ,  jt  fuis  bien  iiic . 
D'apprendre  ce  que  c'eft. 

P  H I  L 1 19  T  E. 

Mais  c'eft  une  ÊrdaHè  » 
Vous  dis- je  !  &  puifqu'enfin  vous^devez  vous  unir» 
'e  fétois  indifcret  de  vous  en  prévenir* . 

CH  RI  SANTE. 
Ma  cariofîté  redouble  à  ce  myftere. 
1t  vous  conjure  cncor  de  ne  me  plus  rien  taire. 
Vouseiesmonami? 

PHILINTE- 

Je  te. fuis  I je  le  doi.- 

CH  DISANTE, 

Vous  dcfes  donc  n'avoir  tien  <ie  caché  pour  moK^- 

PHILINT  E. 

Ptti(|iic  voM'tc  Voutte  I  cet  ordre  m'amoijfek 

L  I 


tiê  LE     PXATTEOK» 

Auffi  Uen  dam  Je  fpnil  oc  t»*cft  qu'uni  Cbttliè. 

Vous  Içaves  que  je  va»  dans  quantité  d'^ndioUs* 

Et  que  Damon  &  moi  nous  nous-tiouvons  pac  fois» 

En  certaine  maiCon  ob  j'étois  d'avantute  » 

La  converiàtîon  tomlia  fut  la  ruptute 

De  l'hynacn  d'Angélique  1 5c  Damon  dès  l'abord 

Nous  témoigna  tout  ficanc  ,  qu'il  s'en  cônlbloh  Bm$ 

Qu'il  avoit,  il  ett  vfai ,  cherché  ce  mariage 

farcequ'il  y  ccoyoît  trouver  ion  avantage. 

Mais  que  cela  manquant ,  tout  n*étoit  pis  peida. 

Et  qu'on  réparerait  ce  malheur  prétendu  : 

Qu'il  avoit  dès  long-teiAt  ,ii  ma  mémoire eft  ixmne* 

Certains  engagemeœ  avec  me  pedônne . . . 

Te  ne  nie  (buviens  pas  comment  il  I*appelh  s 

Et  qu'enfin  vous  étks  d'une  humeur . . .  pour  cela* 

DifpeDfts-moi. .  • 

CHRISANTE 

Mon ,  non ,  l'aâàiie  eft  importante, 
D'une  humeur  i 

P  H  1 1 1 H  T  E, 

Mais,  mon  Dieu>  d'une  humeur  fî  flottante , 
Si  bourrue ...  oiii  bourrue,  il  (àuu  le  biton. 
Enfin  que  vous  dirai-je  i  Avec  ce  certain  ton 
Q^ue  vous  lui  connoiflez ,  il  nous  fit  votre  image 
D'un  air . . .  Qu'eft-il  6elbin  d*cn  dire  davantage^ 

>        GHUISAMTE. 
Oiii  da  ?  7e  liiis  charmé  de  ce  petit  (ttcxt. 

Si  bourmë  i  Ah  pacl^lcii ,  j'en  foai  moù'pmBt 

7HILINTB. 

Cela  ne  von»  doit  p«iii  ^bigtinir»  4Efm^E»  « 


COMEDIE.  U7 

A*t-il  lâché  le  mot  innocemment. 

CHRISANTE^ 

Le  traîticf 
P  H  I  L  I  N  T  E. 

I>*âîHeu»  vous  fçavez  bien  qu'en  ùtt  de  Sacrement 

Ce  n*efi  point  à  l'amour  qu'on  s'attache. 

CHKISANTE. 

Commenta 

Dans  le  tems  qu'il  me  fait  patfer,  qufl  m'amadooe» 

Qu'il  paioît  tout  de  £eu  pour  mmi 

PHILINTE. 

Otii,  ;e  l'a  voue  t 

I«e  procédé  n'eft  pas  dei  meilleur  qu*i)n  ait  v&  . 

£r  pour  ne  point  mentir»  tl  faut  être  pourvu 

D'une  Philofophie  à  la  votre  fembkible 

Fottr  paÛcr  de  iàttg  6oîd  « . . 

CHILISAKTE. 

Mon  ht ,  de  par  le  diaUe» 

7e  ne  le  paflè  pas  de  (àng  iroid.  Ah ,  bon  Dieu  ! 

Qf  e  les  hommes  iboi  faux  8e  doubles! 

PHILINTE. 

C'eftle  ;eu 

Qpî  fc  joue  à  piéfcntî  on  fe  flatte,  on  s'embraflè. 
Et  puis.. .  le  dos  tourné ,  l'on  fc  ùît  la  grimace. 
Le  monde  maintenant  n'eft  que  duplicité. 
Vous  êtes  plein  d'honneur ,  de  loi  /4e  probité, 
Défies-vous  mitjoiirs  de  là  feiiu  moderne, 
El  iiictoat  detMnii  que  finteiêt  gouverne» 
CHKISAMTE. 


n«  LE    TLATTEU&* 

Lcf  bommei  comme  vamt  •  »« 

J^HILIMTE. 

Ne  parlez  |Ma  aa  moioi 
De  ce  que  je  vous  dis.  Te  ccains  fort  peu  (à  hâîoe  ; 
Mafa  je  ftcots  âché . . . 

CHRISANTE. 

Ne  (oyez  pas  en  peine. 
Je  (ttis  moins  imprudent  qu'un  autre»  Dieu  merci 
Il  vient.  Je  me  retire ,  &  je  vous  laiffc  ici. 


SCENE      V  L 

DAM  ON»    PHILINTE. 

FHILINTE.  « 
TT  E  bon  jour ,  mon  ami  !  Son  Diea  que  je  fiiis  aife 
De  vous  revoir  ici!  Comment,  par  parenthéiè, 
S'eftpaiOS  le  voyage?  Embraflbni-nous  un  peu. 

D  A  MON. 
De  grand  coeur. 

PHILINTÎ. 

Vous  voj'à  charmant.  Comment  morbleu  i 

'  Cet  habit  femble  fait  pour  fervir  de  modclle. 

Hé  bien,  je  viens  d'apprendre  une  bonne  nouvelle. 

DAMON. 
Ouoi? 

7KILI  NT^E* 

QfiC  vous  époufes  AogeUque.  Ma^, 

Nul  n'en  eii,  je  vous  jure,  aufficharmé^ que  moi, 

jEt  d'honneur ,  en  honneur,  perfoime  à  cette  afifâiie 

Ve  «PHitetefie  autant^  Je^lba  d'«feclbii  p«i* 


COMEDIE.  iz» 

On  a  parlé  de  vous  de  la  bobne  façon  s 

Et  je  ne  m'y  fuis  pas  épargné. 

D  A  M  O  M. 

Tout  dt  bofu 

Tcouvez-vousque  Ton  cœur  par  fa  bouche  s'exprime^ 

Et  vous  a*t-il  pour  moi  témoigné  quelle  cûimel 

PttILiNTE. 

Maïs ,  oUidà  :  je  le  trouve  aifez  de  vos  amii , 

Et  fes  dlfcours . .  •  Enfin  ,  je  vout  avoîs  promis 

De  vous  ièrvir:  7*ai  fait  de  mon  mieux  i  &  mes  peiney^ 

Comme  vôus^le  voyez ,  n'ont  pas  été  trop  vaincir 

D  A  M  O  M. 
QpeUcsgMces!... 

PHILINTE. 

Eh  fi  ,  vous  vous  moquez ,  je  croii 

Quand  j^gis  près  de  lui ,  je  travaille  pour  nu>i$ 

7e  vous  jaie  3  en  cela  mon  mérite  eft  modique* 

Vom  ^tes  mon  ami ,  vous  aimez  Angélique  : 

ftut-étte,  avec  le  tems,  pouria-t-elle  à  ion  toue- 

Cocce/pondre... 

DA^OM. 

Comment  peut-être  ?  Son  amour 

Far»ft-ità  vm  yeus  moim  vrai  qu'à  ^otdinaicc^ 

Etdoutei-vouft?. .. 

PHILINTE, 

£h  non,  ce  n'eft  pas  U  ra&ite* 

Qu'elle  vous  aime  ou  non ,  il  tfagit'd'époulèCi 

C'eft  le  points  Le  ccftant  doit  peu  vous  amufer. 

DAMON. 

Mail  qnoi»?  Sut  le  fimpçonquece  dlfcouii  cxpoltk.. 
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Il  fcmble  qu*CD  feccet  vous  (cachiez  quelque  chofir. 

Ne  faites  point  languie  mon  efptit  affligé , 

YarIez.Ce  pourroit-il  que  le  Gen  eût  changé 

Depuis  la  malheureufe  &  bizare  deffenlè 

Qui  fD*a  de  la  revoir  întecdit  la  lîccncel 

Hélas!  l'unique  bien  dont  mon  cœur  (bit  flattéj 

Dépend ,  je  l'avouerai ,  de  (à  fidélité  : 

Et  fî  je  n'ai  le  cœur,  que  me  fcrt  la  pet(bnae } 

PttILiNTE. 
Oh ,  oh ,  notre  féal ,  je  crois  i  Dieu  me  pardonne» 
Que  vous  traitez  l'amour  fut  le  pied  des  Romans. 
Comment  diable  )  Artaméne  &  tous  fes  (èntimens 
N'y  fitent  jamais  œuvre.  Eh ,  mon  cher,  je  vous  prie, 
De  ces  rafinemens  laiflbns  la  momerie  : 
Contentons-nous  toujours  des  objets  appatens: 
Et  ne  devenons  point  nous-ihêmes  nosTyiansr 
Qu'efi-il  bèiôin  d'amour  quand  l'hymen  noos  aflèmUc 
On  n'en,vitpas  moins  bien  lotfque  l'on  eften(cmblc. 
Au  conuaire ,  chacun  s'arrange  comme  il  veut  : 
£t  quand  on  tient  la  dot ,  active  ce  qu'il  peut. 

D  A  M  O  H. 
Ah ,  loon  cher ,  pouvez>vou»  me  tenir  ce  langage  ^ 
Penfez-vous  que  ce  (bit  l'intérêt  qui  m'engagea 
Non ,  encore  une  fois ,  je  n*en  veux  qu'à  (bn  cœur. 
7e  ne  m*en  défens  point  :  je  l'aime  avec  ardeur  s 
Et  ce  (croit  pour  mor  la  plus  dure  (buffbnce 
De  ne  devoir  (a  main  qu'à  (bn  obéiflànce. 

PHILiNTfi. 
Mail  vraiment  ,4'ignotois  que  vous  pcnfîes  ftinlS. 
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£t  fi  je  l'avoîs  i(u  pac  mon  accès  ici , 

Tauiois  pu  fut  ce  fait  découvrir  quelque  chofe. 

Entre  nous ,  Angélique ,  à  ce  que  je  fuppofe  » 

Voudcoit  fè  marier  pour  fortlc  de  priibn  « 

Four  être  mariée.  Elle  a  de  la  raiibn , 

Li  contrainte  Tennuye  s  8c  dans  fon  efclavage 

Elle  ibnge  au  mari  bien  moins  qu'au  mariage. 

Ce  n'-eft  pas  qu'après  tout  cette  vocatioa 

Ne  puiffe  être  un  efièt  de  prédite^ion. 

7e  pounoîs  me  tromper  :  mais  en  tout  cas,  j'efpere 

Qii'il  me  feroîtalfë  d'éclaircîr  ce  myfiére. 

Yoas  ri'avez  qu'à  parler  :  commandez  feulement. 

Car  d'en  vouloir  juger  par  vous  5  Toeil  de  TAmant 

Eft ,  comme  vous  içaves ,  plus  facile  à  furprendrt 

Que  le»  yaa,  d'un  ami  qui  n'a  rien  à  prétendre. 

DAMOM. 
Ah  quel  bonheur  pour  moi,  fî  par  quelque  heureux  joui 

Vous.pouviez  de  ce  doute  éclaircir  mon  amour! 
Ce  iêroit  m'affianchir  du  plus  cruel  fupplice  « 
Et  ;e  donnerois  tout  pour  payer  ce  fèrvice. 

PHILINTE. 
Badin  !  Allez ,  allez,  je  hU  ce  que  je  dol. 
Gaidons-nous  le  fecret,  &  fiez. vous  à  moi 
7'imagloe  un  moyen  de  fervir  votre  flâmei 
Et  vous  (çaurcz  danspau  toutce  qu'elle  a  dans  l'ame. 

D  A  M  O  M. 

Qiieiiepttii-jeK.. 

UN   LAQ^UAIS; 
Mej(fieuts,onafcrvi 


/ 
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P  H  I  L  I  N  T  E. 

Fort  bien. 

Allons.  LaîlTcz-moi  faite  >  &  ne  témoignez  tien. 

Fin  d»  premier  ASie. 


m 
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SCENE    PREMIERE; 

FHILINTE,    FEANCISQUE. 
FRAKCISC^UE. 
Eûls  I  Monfîeuc  »  tandis  que  dans  (à  galerie 
Le  bon  Chiifante  eft  feul  à  levet»  jç  vons  piîç, 
Difcutons  un  moment  nos  petits  intetcHu  .  . 

Depuis  un  an  Se  plus  je  vous  (en  à  mes  ibais» 
Et  pour  tout  entretien  ,  gages  &  nouitituce9 
Tai  feulement  de  vous  reçu  l'inveftinue 
De  cet  honnête  habit ,  dont  vous  devez  l'argent. 
Poui  moi»  j'ai  de  finance  un  befbin  très  urgent , 
Je  vous  l'avoue  ;  ainfî  venons  au  fait,  de  grâce. 
Comment  prétendez-vous  que  tout  ceci  (è  paife} 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
L'impertinent  !  voilà  fans  do^te  un  beau  fujet. 
Pour  me  tirer  à  part, 

FRANCISQUE.. 

J'aigtand  tiort.fne^t . 
Ecoutez ,  j'ai  te  cœuc  le  plus  noble  de  France» 

Quand  mci appoinumem  me-fbnt  payes  d'avances 

Mats 
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Maïs  d'abetd  qu'on  me  doir,  je  vous  en  aven!. 
Te  fuis  un  diable ,  à  moins  que  ;e  ne  ibis  nanti 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Oh«  tu  piens  bien  ton  tems. 

raANcis<iuB* 

îarbleuoui.cemefembJ^ 
DepuiVIc^c  nufldltquç  nous  vivons  enièmUei 
Je  ne  vous  vois  cacot  de  londs  pour  (nbùeta 
Cl^e  ia  %euc  des  ibts  qui  veulent  vous  prêter. 
Cependant  le  tems  comt j  les  gens  s'impatientent» 
L«  crédit  diminue ,  Ie  les  dettes  augmentent. 
Entt*autrcs,  ce  maidund,  pour  fes  dtux  mille  6cm^ 
Neftpajr homme  à  vouloir  &  payer  dtf  Phébis. 
11  TOUS  fera  coffrer  î  Ôrdans  tous  ces  orages 
Le  dénoûmeni  kt%  que  fe  perdrai  mes  gages, 
Finiflbns.  Sauves-moi  la  (ènfiblc  douleur 
De  vou»  hkt  écroiier ,  s*il  «rtvoit  malheur. 

P  H  I  L  I  N  T  R 
Paâ  :  ne  te  trouble  point  Le  riche  maria^ 
^uid  depuis  un  mois  mon  adreiTe  ménage  » 
Va  me  mettre  efl  état  de  nous  accommoder, 
£t  deananheii  pa»  tout  uns  cien  «ppaehendec» 

Et,  Monûeur,  ce iônt-U  des  cornes  de  gtand'mcK» 

Et  vomvous  repailfts  d'une  pure  chimère. 

VoQlebyous  que  Cbtfiante  ait  le  cerveau  petcint 

An  point  de  «'engendres  d'un  Cadet ,  tout  au  plus , 

Qui  ne  p^flèdeilea  qu'un  peu  de  bornie  mjnn» 
Tme  II,  M 
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Et  dont  il  ne  connoît  que  la  £n)ple  otigtne. 

P  H  I  L I  N  T  £. 
Yauvce^ipdt  !  C*eA  pat-ià ,  ne  le  vois-m  pas  bien  » 
Que-je  puis  à  fes  yeux  me  pacec  d'un  grand  bien, 
Et  faire ,  à  la  Ëiveur  de  quelques  apparences  > 
Pour  des  léalites  paiTer  mes  efpefances  î 
MescarclTes,  mes  lômst-ma  ctompeulè  fervent 
M*ont  de  cet  homme-là  (çu  gagner  la  âveur  ; 
Et  je  me  vois  en  droit ,  quand  nouslbmmescn(èmbIe« 
De  luipeciiiadet  tout«e  que  bon  meièmble. 
A  quoi  me  iêrviroit  le  talent  préifeuv , 
Le.  don  furnatutel  que  j'ai  reçà  des  Cîeiîz , 
De  tourna  à  prbfit  la  foibleflè  des  hommes  ? 
Tu  le  Içais  mieux  que  moi,dans  le  fiécle  oh  nous  ibinmcs 
L*amour  de  la  louange  &  l'imSès^lc  orgueil 
De  leur  foible.  raiibn  £>nt  l'ordinaire  toeil  ; 
Et  j'ai  mis  le  grand  art  oà  je  fuis  paflé  roahie , 
A  les  tromper  par  là ,.  puifqu'ils  le^eulipnt  être. 
Je  içai  m'accommoderi  leurs  foîbles  divers* 
Flatter  leurs  paflîons,  encenfec  leuti  travers. 
Soc  leurs  feuls  mouvemens  Je  me  cegleà  toute  heoK. 
Sont-ils  joyeuski  je  ris.  Sont-ils  atftcs?  jeploue. 
Et  pat  là ,  iàns  rlfquer  qu'un  peu  de  bonne  foi  » 
jeies  mets  hors  d'éut  de  fe  palier  de  moi. 
J'afTujettis  leurs  coeurs ,  j'aiGervis  leur  prudence» 
Et  les  enchaîne  AUX  lers  de  ma  coodefeendance» 
C'cH  ainfi  qu'uo  efpcit  adfoit  &  pénétrant 
Sfait  metac  en  intecêt  la  fottiiè  d'un  Gcanli 
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Et  cette  unique  jporte,  aujourd'hui  fî  commune. 
Sert  d'entiée  au  palais  de  la  bonne  fortune. 
Du  métict  que  je  fais  >  tu  vols  quel  eft  le  fîuxt  » 
£t  ce  que  ma  iôupleife  au  befbin  me  produit. 
Enfin,  qui  n*eft  pas  né  Prophète  en  (à  patiie  ». 
Doit  à  (bn  mauvais  (on  oppofet  l'indufttie. 
7e  n'ai  ni  fonds  >  ni  rente  >  il  faut  bien  ravouèi  y    . 
Mais  mille  (b^ts  en  ont ,  &  je  les  l^is  louée. 
VoiU  nu  terre.  On  doit  laxuhiver  foi-même. 
Mais  le  produit  en  eâ  d'une  abondance  exttêtnrj 
Et  croi-moi ,  mon  ami ,  la  vanité  des  fous 
Eft  le  fonds  le  plus  s&r  des  fages  comnoe  nous 

f  RAHCISQ.UE. 
T'y  connus;  mais  malgré  votre  ardeur  complai&ntei 
Voilà  pourtant  Damon  d'accord  avec  Chtiiànte, 
Et  mes  gages  réduits  par  confisquent  â  rien; 

FHIDINTE. 
Ce  racotmnodement  m*a  furpris,  j*en  conviens' j 
Ayant  à  les  broiiiller  mis  toute  ma  logique 
Avant  l'élolgnement  du  père  d'Angélique. 
Mais  de  mon  afcendant  je  connois  le  pouvoir. 

Mous  ajufterons  tout ,  &  je  n'ai  qu'à  vouloir. 

N'as-to  point  remarqué  la  joye  inexprimable 

Qu'il  Icntoit»  dans  le  tems  que  nous  étions  à  table  « 

De  mes  attentions  à  cultiver  fon  goût , 

De  mon  l*mpre£(cment  à  lui  (êrvic  de  tout  ; 

Cette  icrenité ,  lorlque  j'ouvrois  la  bouche  ; 

£t  quand  Damon  patloit,  cet  aii  fombre  8c  farouche) 

Ma 


13$  LE     FLATTEUR» 

7e  te  les  gacantis  plus  que  jamais  t»QuiUcK. 
Qii'en  ccois-tu } 

FKANCISQUE. 
Moi }  7e  ccois  tout  ce  que  vous  voulez. 
Mais  tout  cela  n'eft  pas  de  l'argent. 

FHILIMTE. 

Oh^lqaediantrt» 

Tu  te  cends  importun.  Tai«>toî.  Le  bon  homme  cnuc  : 
Nous  patlcions  d'afifaice  un  autre  fois.  Adieu. 

FRANCISQUE  à  part. 
Ma  foi,  mon  cher  patron,  fi  ceci  dure  un  peu.» 
Je  fuivrai  le  confcil  que  m*a  donné  7uftiQe|         ^ 
Et  je  vous  trahirai,  le  diable  m'extermine. 


•■^ 
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CHRLSANTE,   F  H  I  H  N  T  E, 
CHRISAM  T  & 

S  Ans  compliment  Allonst  mettez  donc,s'i!  vous  plaît. 
O  ça ,  nous  voici  feuls  j  8c  j'ai  grand  intérêt 
Que  votre  ame  âmes  yeux  fans  nuage s'expofe. 
J'exige  donc  de  vcûs,  avant  tt)ute  autre  chofe  » 
Que  le  cœur  foit  ici  fur  les  lèvres  tracéi. 
Tous  fçaveï  que  je  fuis  votre  ami. 

FHILIHTE. 

ft  le  gai, 

Et  ce  titre  flir  qui  tout  raonbonheurfeifbBdc  ». 

M'eft  d'un  prix  au  defltis  de  l'Empire^  noodcw 

C  H  R  I  S  A  11  T  E. 

Eh»  €h»  pauvcegasçoniça,  packms  enCceuoui^ 
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Dîtes,  à  quel  objet  vous  détectninez-vous  i 
Quel  genK  de  £xtune  anete  ?otxe  envie  i 
Car  encoc  fâut-îl  prendre  un  parti  dans  la  vie. 
Et  vous  êtes  au  tems... 

F  H  I  L  1  K  T  E. 

Que  ne  vous  dois-/e  point« 
D'entrer?... 

CHRISANTE. 

Kepondcz-moi  de  gtace  fur  ce  point* 
P  H  I  L  I  N  T  £. 
A  vous  parler  (ans  fard  »  je  fens  que  mes  idées 
Ke  ibnt  point  là-defllis  encoc  bien  accordées. 
Et  je  me  trouve  même  en  un  eut  moyen, 
Qui  ne  me  permet  pas  de  me  fixer  à  rien** 
7e  fuis  né  Gentilhomme ,  8c  d'une  race  antique, 
Avec  un  bien  honnête,  il  eft  vrai ,  mais  modique» 
Aux  gens  qu'un  certain  rang  tient  comme  aflujettis- 
Four  tenter  la  fortune,  il  n'eft  que  deux  partis  t 
I«c  Service  &  la  Cour.  Le  premier  eft  ftérile. 
Quand  les  biens  ne  (ont  pas  notre  premier  moMle» 
L'autre  eft  ,  vous  le  (jfavez ,  gUifant  8c  périlleux, 
fout  un  homme  né  fiailc ,  (Incere  8c  fcrupuleux. 
Le  Ciel  ne  m'a.point  fait  d'une  étoffe  alfez  fine  • . 
four  faire  ua  Coutti&n  :  Je*n*en  ai  ni  la  mine , . 
Mi  le  jeu  :  je  ne  fçai  ni  mentir ,  ni  ru  fer  i 
7e  fais  pcoficffion  de  ne  rien  déguifer» 
Que  voulezrvous  }  J'ai  toti î mais  je  me  rens  juftice^ = 
Et  dans  ce  pays-là  Ji'eut*on  que  ce  (êul  vice  > 

On  ne  chemine  pasibct  vite  aâlirémenu 

M  3 
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Ainfi ,  je  m»  Knfetme  à  vivtc  jKwéaiew. 
Trop  hcuicu» ,  de  n'%9Wt  à  «éfKMdieà  pccfenne 
Qu'à  qadqu«»  vca»  amit  que  k  deûin  me  domi^ 

CHRISANTB. 
Ceft  patlé  fcD^mcnt  :  mais  un  ^ani  plus  doux 
Pouttoitwjsconveiiic:  c'tft  l'Hymen.  Entre  oous, 
M'avez-vous  jamais  tu  là-^ieflùs  licn  tn  tête. 

ÎHILINTE    ^p^. 
Ah,  ah.  hdHt,  Iton  :  &tout6aiiC;  vdSct  ce  qui  m'anête. 
Si  j'cntiùispar  l'Hyineii  dans  anc  autie  maîibn , 
7e  voudiols  4)ue  IVfpcit  de  cette  iiaHQn 
Fût  un  eCpcic  de  paix  t  de  coifâtncc  inlhin , 
De  cordialité ,  de  tendcefifc  &  (d*eûiœe , 
Trouvei  dam  un  beau^pcre  uo-atti'non  fdpcA; 
Avdic  p«ût  lut  d'an  !fils  Patnour  «c  !e  tcfpeft. 
F«int  deces  intér^s ,  de  cet  featfes  vetiites 
Qui  troublent  «ujouid*hui  tant  d^ioandtei  famiUei. 
Voilà  mon  caraâere.  Ot  vous  eompi cncz  ^en 
Qjie  tes  tendres  douceurs  d'on  fi  parfait  Ken 
19e  peuvent  pcotedet ,  pour  le  fendtc-dùlSiblê» 
Que  d*un  fonds  d'amitié  patfiaJi ,  jnafliéfabte  : 
Cela  s'en  va  fans  dire  j  &  moi  j'ai  ce  malheur , 
7e  ne  iuis  point  de  cous  qui  prodiguent  la  leur, 
pour  vaiiie  qu'elle  (ôic ,  înon  coeur  en  ttt  avare , 
7e  m*a(tache  avec  peine  s  &  je  vous  le  déclare 
7e  ne  connais  que  vou5*t<uit  «aiiittlIeiiieAt 
Four  qui  la  fympatbie  &'quelqtre  jugement 
Ait  pu  Élite  en  fiMw  «owtiMikte^ceipiifl^sppcttt 
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yéàublt  Kfpea,  &  véiiuble  zélé. 

chrisamtc. 

Ah,k.botinai»fel  !  £tdkcsHnoi  »  parles  » 
Si  ^elqueaml  pailait ,  comme  tous  le  voulez». 
Vouloit  à  ramiiié  joindre  un  noeud  defuniUe , 
Et  vous  offiroitpottc  femme  ouiii  nièce  ou  (à  filles 

Que  feticz-votts } 

f  HILlflTfi. 

<^i  r  Moi  ^Mti»4.vous  dite  vcai 
Comme  je  h^  <Mfttfr?cncoKiiiit  l'ciïàl , 
Je  oe  puis  bonnement  •• . 

CHJlISArKTE. 

£1^  non,  non ,  je  vous  prfCi 
Bitei  toujouis. 

fitar^maW*  partent  (an»  fluteKîe», 
Teftime  qu'on  devroit  fe  livrer  à  la  foi 

D'un  vériuble  ami. 

GHKISAHTE. 

*         Sm.  Et  fi:c*étof t 'ttio!- 

<iiu  d'un  pttfill  deiftin  voas  ûtk  l'ouveitute. 

t.RILlNTJE. 
Vous} 

CHRIS  ANTE  ftrfwfi 
.Oui. 

F  H  I  L  I  NT  E. 

Vous.plaiiàntez  »  je  crol, 

Kon,  jevous|«te4 

P^îfllXlNTB. 
Vous  voobs^in'épioowr  «.avoici-lc  entre  nousii 
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CHRISAMTS. 
HoOtYOUsdis-ie. 

PHiniNTE. 

Cbmmenr?  Vo\is  pourriez»  dîtes-voui'i 

Changer  en  ma  faveur  le  delTein  politique 

De  marier  Damon  &  l'aimable  Angélique!     , 

C  H  R  I  S  A  N  T  E. 

Sans  doute. 

P  HI  L  I  H  T  E. 

Votti  auriez  aflèz  d'avtocitf 

four  difpofei  ton  ccour  à  cette  nouveauté  ^ 

CHRISANTE. 
Qui  m'en  empëchetoH  >  Me  fuis-je  pas  te  mattte) 

PHILIllTE. 
Il  eft  vraf  :  mats  Damon  le  ficberoit  peut-être. 
Voas  vous  êtes  cncor  par  de  nouveauz  ièrmem. 

Engagez... 

^*  CHRISANTE. 

Bon  !  voilà  de  beaux  cngagemensî 
7e  n'aiqtte  malgré  moi  conclu  ce%iariage. 
Ce  diable  de  Damon  »  pendant- notre  voy^age 
M'a  déuché  fon  oncle<-«  un  vieilUrd,  qui  (bus  moi 
Servoît  de  volontaire  au.  vieux  fiége  d'Orlbi  i 
Bon  homme  :  mais  j'aurais  fuivi  d'autres  meiiiiiis 
Si  je  vous  avois  eu  pour  regîSr  mes  allures. 

FMILlNTE. 
>lon  Dieu  ,  vous  vous  moquez-:  vous  vDyez  cent  fois 

Ce  qui  coorienc ...  (  mieux. 

CHR^ISAUfE. 

Eh  oiii  »  j€  fiiis  jadiciciuc  #. 
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D'acoDcd  i  je  juge  aflcs  des  cholê»  convenables. 
Mais  vous  voyez  de  loin,  vous ,  de^Hic  cous  les  dliblcii 
Enfin,  quoiqu'il  en  ibit,  au  hk  dohi  II  s*agit 
Je  dois  fiiivie  jdoo  goût,  je  croîs. 

PH  I  L I  ÎTT  B. 

Samcontredll^ 

CHRISANTE. 
Ce  a'cft  pas  d'ànjoucd'hui  que  t'a&ire  eft  céglée 
Là^dedans.  On  ne  doit  cieo  £aice  à  la  volée. 
Et  (m  ett.dtte  mot,  ponc  un  hymen  fiudoux 
7'avoîs  depuis  long-tems  jette  les  yeux  fût  voui» 

F  H  I  L  I  N  T  B. 
7e  o*at  rien  ttnt'l^  coeuc  que  le  bien  de  vous  plskef. 
St  je  font  ai  louj^ucs  honofé  comme  on  pcrec 

Ceaanfikd^obéiri 

CHJUS  Jl  2r  T  s  imnjfmi  ii  fPje. 

Hai ,  hai.  Cà  votte  mailla 
AlloQi ,  embiaUèfe-moi ,  mon  gendte.  Dh  demain 
Vous  le^êiCE.  le  Tofa  par  tout  ce  que  j'obTeive 
Que  vous  me  chériflèa  km  ktà  9t  (ans  céictve*- 

FHILINTE. 
T«  ne  «tplique  point.  Et  cet  hymen  charmant 
Me  hh  plus  de  plaifif  qu'à  vous  ,«ertainement  | 
Mais  ne  craignez-vous  point  qu'en  iêcRt  p^venuS^ 

VotreFiUe?... 

CHILJSAKTE. 

Bon ,  bon ,  ma  fille  m'eû^onnuë: 
Elle  a  voulu  Damon ,  quand  je  Tai  dcfité  i 
Quand  je  n'ca  voudrai  plus,  elle  m'en  fçauca  gi^& 
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Tout  ttli  vaion  train.  En  tous  cas  on  Içait-ftke 

Valoir,  quand  il  le  faut,  l'autorité  de  pcce. 

Ha,  ha.  7e  vais  paflei  chez  mon  Motaîce.  Adieu. 

Et  pour  la  difpofer  je  reviens  en  ce  lieu. 

F  H  I^L  I  M  T  E. 
<^eUes  ^ces! . . 

CHRISAMTE. 
Laiflbns.  Dites,  je  vous  conjucer 
Qu'on  mette  mes  chevaux,  yê'nf.  Teviens-làde  conclue 
Un  marché  qur,  je  crois ,  me  fera  grand  honocuK 
Et  voilà  ce  que  c'eft  qu'un  fage  gouveineuc. 
Si  les  Che^s  de  famille  avoient  la^prévoyancc 
D'itudiet  tous  ceux  dont  ilf  font  l'alliance  r 
Mous  verrions,  j'en  fiiis  sftc ,  dans  les  conditions 
Regtftr  moins  de  fcandale  &  d'altercations^    • 

SCENE     I  I  L 

» 

CHRISANTE»  ANGELK^UE,  TU^Ilflfi. 

A  M  G  E  L  I  Q.U  E. 

TJ  St-il  permis  d'entrer?  Et  ûns^re  indifcrete, 

'^^  Mon  pcre,  oferoit-on  troubler  votre  ictcaiic? 

CHRISAN'TE,. 
Ho9>  jefi>ngeois... 

ANGELIQUE 

Damon  nous  quitte  en  ce  momeiH 

Le  caeutde  vos  bontez  touché  fenfiblemcnt. 

CH  RI  SANTE. 
SonçcEuc... 
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A  N  G  E  L  I  0.0  E. 

Xti  vérité  vous  aime  avec  tctidittCc^ 

Et  vous  fcrîca  content  de  là  délîcattfflc. 

,    ,  CHRISANTÉ. 

Ma(âtJs£aâîoii... 

ANGELIQUE, 
^ftjrande,  jelecrois, 
Etvotts  atez  fujet  d'applaudi!  votre  choix. 

CHRISANTE. 
Mon  choix... 

AMGELIQ.UE. 
Fait  éclater,  Il  £iut  que  jeravouS 
^  penetiatkm  dont  par  tout  on  vous  loue* 

CHRISANTE. 
Ouais,  Je  vous  dis... 

ANGELiqu-E. 
Auffi ,  ;e  vous  laiflc  aiTcz  voir 
Q»«  je  £nilî:rk&ns  peine  aux  loix  de  moq  devoir. 

_.        ^  CHRISANTE. 

Encore^ 

AKGELICI^OE. 
Mon  aveu .  je  ne  fçaurois  m'en  taire» 
^  fiiivi  de  £oit  prds  les  Dcdtes  de  lïion  pete. 

^     ^. ,  CHRIS  AN  TE,  ' 

Que  diable! 

ANGELlCiOE. 
Et  je  tends  grâce,  ainfi  que  /e  le  dôii 
A  toutes  lei  bontés  que  vous  avec  pour  moi 

CHRIS  AMTE. 
^h  j'entendrai  toujoun  cl^amcc  Ja  mêmt  HMi    * 

i 
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Mail  voyez  qucUc  laogue,  &  comme  cela  note. 
Taiio-vom  :&  laîflbns  Oamoo  pouc  ce  qu'il  efi. 

ANGELIQUE. 
O  Ciel  !  Et  de  qui  donc  patlies-vous  •  s'il  voin  f  laît.^ 

C  H  K  1  S  A  N  T  S 
D'an  hommc.quivautmieuxque  lui,  ne  voosdfplaîlè, 
Idaii  noui  eM^réfbudrons  tantôt  plus  à  aottfr  aiiè. 
liCi  chevaux  (bnt-ils  mis? 

JUSTINE. 
Oiii. 
CHRIS^NTE. 

C'eftaffis.  Tevaii 
Sortir  poat  nnquacc  d'heure.  Ajres  Tcipcit  en  paix. 
Tom  appcendcez  tantôt  mes  volontés. 


.  SCENE     IV. 

ANGELIQUE,'  TUSTlNE. 
ANGELIQUE. 

Uflîae, 


j 


JUSTINE, 
tiadame. 

ANGELIQ^UE. 

VoiU  danc  l'époux  qoToA  tte  deftioel 

JUSTINE. 

Vos  amoimiom  liijets  à  de  grands  Inâdtnii^ 

ANGELIQUE. 

«QHc^Oils^maUHiiiciiici 

JUSTICE. 


^      G  O  ME/Dtï  E.-     -  X4S 

jasnHE< 

Hom ,  je  crains  iâ^dcdtati 
(Quelque  ddibus  de  carte ,  ou  je  fuis  fore  pompée. 

A  N  G  E  L I  (i.U  E. 
Ce  que!  étonnement ,  ô  Ciel ,  fuis- je  frappée  î 
Quoi?  Sans  fe  découvrir  i  Sans  ma  nmteiciiiUfil 
A  qui  fa  cruauté  me  deâine  aujourd'hui  i 
Mais  j'apperçois  Pbiiînte  ',  il  pourteit  m'en  inâruirc» 

JUSTINE. 
Fort  bien.  Voyons  un  peu  ce  qu'il  po^rta  nous  dire. 


S 


SCENE       V. 

ANGELIQ^UE,  JUSTINE,  PRILINTE. 
PHI  LINTE  À  part, 
Oo  petç  iort.  il  faut  un  peu  l'anaadou^er. 
A  NG  EJ- JQ..UE. 
Vous  me  voyez ,  Monfîcur ,  je  puis  tous  ravo^cr  » 
Daiis  un  accablement  qui  ne  (e  peut  décrire^ 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Comment  donc  ?  Jufte  Ciel  !  Te  frémis,  Qu*eftrce  à  dire  i 

A  N  G  E  L  I  "C^U  E. 
Vous  (çavez  à  quel  point  Damon  m'ed  attaché. 
Son  amour  à  vos  ;eiuc  ne  s'eA  jamais  caché. 
^1  ne  .vous  celé  rien  s  vous  l'aimez ,  il  vous  aime  ; 
Et  vous  avez  cent  fois  été  t^oia  Viçus-mênaf 
D«»  tendres  fenita^ens  qup  Ion  cç^af^  pour  moi* 
£t  de  ÇAiic  doDt  le, mien  i^compcnfe  fa  foi» 
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PHILItîTfi. 

.  ANGELIQ^UE. 
Le  ctoîricz-vous?  Tout  de  nouveau  mon  pece 
Pans  fon  uiimiiié  contre  lui  petfcvcie. 

phUinte. 

OommcatjdUibUî 

ANGELiqiIB. 

Et  de  plus»  voiliJnon  deferpoit , 

D'un  autte  époux ^ dit-il,  il  prétend  me  pourvoie 

P  H  1 L I  N  T  E. 
Encot?  Et  cet  époux  vous  Ta-t-il  fait  connoîtte^ 

ANGELIQUE. 
Non  pas  j  mais  vous  pouvea^  juget,  quel  qu'il  puifle  eue, 
Qiic  jufqueslfon  nom ,  tout  m'en  eft  odieux. 
Que  je  le  hais  à  moit ,  &  qu*il  n'eft  à  mes  yeux 
Qu'un  monftte  qui  is'oppofc  à  ma  plus chcrc envie» 
Et  qui  fait  fcul  obftacle  au  bonheuc  de  ma  vie. 

JUSTINE. 
Sans  doute.  Vous  vetrex  que  Ceft  quelque  pid-pfet, 
Quelque  faux  complaifant ,  qui  pat  des  airs  de  6t 
Aura  de  votte  pece  empaumé  la  ccivelle. 
Ah ,  oui ,  ma  foi ,  c'eft  bien  une  fille  comme  elle 
Qu  il  faut  iaciifiec  à  ces  animaux- là  .^ 
Qu'en  dîtes- vous ,  Monfîeut  î 

PHILlNfE. 

Eh ,  oui  :  j'entens  celi. 
Cfeft  paclé  de  bon  ièns  i  mais . . . 

ANGELIQUE. 

£h  T  je  vous  conjuto 


CQ  M  EDI  E.  X4;r 

Aq  nom  d«  l'aoïirié,  dites  for  quelle  injure 

Foode-t-il^un  courroux  auât  pjrompi  que  le  lien  } 
(^QcUci  font  ta  c aifons } 

r  H>  l  L  I  N  T  E. 

Ma  foi,  je  n'en  (çai  rien* 

Vous  (çavez  qu'en  ibn  fens  volontiers  il  abonde  « 

Et  qu'il  agît  alTez  (ans  confuUcr  le  monde. 

Ce  que  je  puis  vous  dire ,  8c  i'oiè  Tavanccr, 

C'eft  qu'il  vous  aime  plus  qu'on  ne  (çauroit  penfec  • 

Et  que  fur  pareil  fait ,  non  plus  que  fur  tout  autre» 

Il  ne  confultera  d'intérêt  que  le  vôtre. 

S»  teodrciTe  pour  vous  c&  fans  comp^ataiiba.«, 

JUSTINE. 
Quoi?  Vous  ne  trouvez  pas  hors  de  toute  ràiloa 
De  vdqIoic  engager  une  fille  fenfée 
I>ans^un  maudit  hymen  eontraice  si  ià  penlSe. 
Après  avoirformé  par  fon  conlèntement 
Ui-meme  tous  les  nœuds  d'un  auttc  engagement} 

P  H  I  L  I M  T  E. 
Il  a  tort. 

ANGELIQ^UE. 

Ah,  Monfieur,  ce  coup  me-deferpere! 

P  H  I  L  I N  T  E. 

Ne  ctaignez  rien ,  allez ,  vous  avez  un  bon  père» 

Un  homme  raiibpnable  ,&  qui  ne  fera  tien, 

Croyez-moi ,  qu'il  ne  (cache  y  trouver  votre  bien. 

Il  m*a  parlé  cent  fois  de  fa  chete  Angélique  , 

C'eft  (on  mot  $  mais  d*un  ton  C\  fort,  û  pathétique  « 

Avec  des  mouvemens  ù  doux ,  fi  gracieux» 

H    2 


• 
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Que  les  laciites  fiMurear  nous  en  vcnoieot  aux  yais^ 

JUSTINE- 
remens.  Vous  voudriez  pac  pure  bonté  d'ami 
La  £ûce  renoncer  à  fa  premiere-flame. 

FRILINTE. 
EH,  noh  :  fe  ne  mets  point  ià  flame  en  cotnpcomn; 
Au  conuaicd»  Damon  eft  trop  de  mes,  amis» 

ANGELIQUE. 
Helâf ,  que  ft  le  plan»?  (^elle  douleur  crodie 
Va  j^net  diœ  fan  coeur  cette  trifte  nouvette  ! 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Ecoutez  :frâotûît  grand  tort  afTurémenr, 
S'il  n'en  témoignoît  pas  un  vif  relTcntiroentb 

ANGELIQ^U  E. 
Son  coeur  tic  s'attend  guéte  au  coup  qui  le  menacç, 

rHiLrNTE- 
four  moi ,  |e  me  conmris»  )*en  moucrois  à  ù  plac& 

ANGELIQUE. 
T'en  juge  par  moî-meme ,  &  ne  m'en  défèns  poiaCi 
7e  fuh  de  ce  malheur  toochécau  d»ri||er  pointé 

PHILINTE. 
Quelle  fidélité  *  Quelle  nobkfie  d'ame  ? 
Quelle  dbuonnr  obatmMie?  En  yéiiié  »  MadAne  » 
C'eft  une  belle  choie  ,  Se  bien  rare  en  ce  jour , 
De  vtffk  daM  vetM  Une  un  courage  ^  un  amour, 
Dont  le  noire  entre  nous  ne  fbt  jamais  capable  i 
Et  «îétt  jf  mon  avis  ne  feroît  plus  coupable , 
Qu'un  homme  qui  ponitoxt  par  ùt  fegeceté 
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Trahir  tant  de  confiance  &  de  (tnccrité. 

A  N  G  E  L  I  Q^V  £. 
l'entens  rentrer  mon  Père.  Avant  qu'il  me  délace 

Ses  derniers  fentimens  fur  cet  hymen  bi2sarcs 

Daignez  le  prévenir.  Je  fçai  votre  pouvoir* 

Et  vous  avez  déjà  relevé  notre  efpoir. 

De  grâce  arrachez-lui  cette  funefte  envie. 

Je  m'en  relTentirai  tout  le  tcms  de  ma  vie. 

r  H  I  L  I  N  T  E, 

Hélas  vous  vous  moquez. 

ANGELIQUE. 

Sur  tout  n'oubliez  ^1 
De  lui  répréfenter  le  tort ,  que  ce  faux  pas 
lui  fcroic  dans  le  monde, après  les  alTurances 
DoQt  il  a  de  Damon  flatté  les  efpetanGes. 

P  H I L I  N  T  E. 
^e  ferai  tout  au  mieux. 

ANGEL  IQ^UE.. 

Je  vais  me  retirer, . 
Di  peur  qu'il  ne  me  vienne  encot  dcfcfpeier.. 
ïe  laiflc  à  votre  zèle  à  régler  toute  chofc  , 
«t  ce  n  eu. qu'en  vous  feul  que  mon  efpoit'repofc. 

,  .^     ^  PHILINTE. . 

Uiffez  faire; 

JUSTINE,  àpm. 
Voilà  ce  qu'on  appelle  ftilieurti 
^on^^KJQn  ÇQ^te  fort  à  garder  aux  voleuré. 
P»1LINTE/*/*/. 

f«  ma  foi ,  topt  ceci  o'eft  pas  mal  i;idicule  :  : 

N$ 


Sfo  L  E     ^  t  A  T  T  C  \3  &, 

rouE  l'intetêc  <U  quauc  il  firat  que  je  fiipulc , 
Un  lival ,  un  beau-pece ,  une  maittcfiè ,  &  mot. 
ToBt  homme  en  pacei!  ea»  doit  commencer  pai  fi>i 
Le  bon  ciprit  !e  veut  &  la  raifon  l'ordonne. 
Du  côté  que  voici  la  chance  n'cft  pas  bonne.   , 
Mais  de  celui  du  père ,  on  peut  fe  ménager 
(Quelque  honnête  Traité  qui  puiflè  rengager. 
En  cas  de  changement ,  ce  fera  ma  reflburce  j 
Et  fî  ;e  n'ai  la  fille,  au  moins  j'aurai  la  bourfe»    y 

Tin  du  fécond  A^e, 

m    '  "  Il  I  »    i  III.  Il  I  II        11 


i» 


ACTE     IlL 

SCENE      PREMIERE. 

CHRISANTE,  ANGELlQjaE- 
C  H  R  I  S  A  M  T  E. 

T  E  vous  le  dis  èhcôr  faiis  tant  parletnentet, 

'^  Ce  n'e({  plus  fur  Damon  que  vous  deve^. compter  » 

Et  pour  nous  expliquer  en^ parole  fuccinte     ' 

7«  veux  que  dès  demain  vous  époufiez  Fhiliote. 

C'eA  un  joli  garçon  celui-là;  veriubleu! 

7*ai  le  don .  Dieu  merci',  dt  aCj  cônnoîtrc  un  ^i ; 

L'autre  eft  un  iâfftdét  >qùt  kris èclfeVadmire» 

Et  ne  regarde  pat  ks  geâss  peur  ainii  diie. 

Quand  il  vient  en  vifite ,  ou  qu'il  d2ne  chcxtîoiai»" 

Il  croit  que  tout  confîfie  2  jaièc  avec  vous. 

Il  ne  parle qu*» vous,  n'a d'/euvque  p<H>f^lcsvitte9, 
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Et  n'écoute  Jamais  ce  que  dîfent  les  autres^ 

Mais  celui-ci ,  ha ,  ha  ;  c'th  un  homme  arrêté  » 

Et  qui  remarque  tout  :  garçon  de  qualité 

De  plus.  Enfin  ,  demain  je  prétens . . . 

A  N  GE  L  l  Q.U  E. 

,  ^   ,  .  Quoi I  mon  pece^ 

C*éÛ  fhilinte  pour  qui .. .  ^ 

CHRIS  A  NT  E. 
Tout  beau  :  point  de  colère» 
S'il  vous  plaît.  N'allez  pas  vous  figurer  au  moins     "^ 
Que  le  deflein  que  ;ai ,  foir  VttEet  de  fcs  foins, 
îc  ne  dois  Ton  aveu  qu'à  fa  tendreffc  extrême  ; 
Car  c'fft  le  meîHcur  coeur. . .  il  m*a  foutenu  mêiM 
Que  je  dcvois  choifir  Damon  plutôt  que  lui. 
Mais  après  les  propos  que  j'ai  £çu  d'aujourd'hui  * 
Je  ne  iah  pas  fi  for. 

•  ANG£LI(iUE. 

Ah  !  daignez  le  connoitr«  t 
^  Bj-aime ,  &.  je  içai  bien  qu'il  ne  fera  pas  maître 
De&n  chagrin  mortel. 

P  H  I  L  1  N  TE, 

Oui ,  oui ,  de  fon  chagrin. 
Vous  ne  connoiflez  pas  encot  le  pèlerin.. 
Son  deflcin  eft  tout  pris  j  Se  pareille fidai^c 
Ne  l'cmp^thera  pas  de  dormir  à  fon  ait-    .    . 

ANGELIQ^UE. 
sQoi ,  mon  père  ! 

CHRISANTE. 

'K   Voilà -coWiQc i^ft vouscndoxt t 
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leunefiè  temcaiic«  fievoiu  pcenezd'aboid 
Pouc  de  l'argent  comptant  les  focnettes  fiivoles 
D'un  blondio  fêdué^eut ,  qui  n'a  que  des  paroles. 
Mais  moi ,  je  vais  au  fait.  Les  barbons  comme  nonfi 
He  pccnnent  point  le  change,  & . . . 

ANGELIQUE. 

Damon ,  dites-vous! .  •« 

CHAIS  AN  TE. 
Eft  engagé  d'ailleurs  à  certaine  pcrfenne  j 
Il  s'en  vante  tout  haut ,  ôf  ne  vous  trouve  bonne 
Qu'au  deflein^'artondir  le  peu  de  bien  qu'il  a*- 

A  K  G  £  L I  Q.y  £. 
Lui ,  qui  tantôt  encor },,, 

CRRI  SANTE. 

Chanfons  que  tout  cela.» 
Il  fe  moque  dé  nous  3  &  dans  ce  mariage 
Il  ne  cherche,  dit-il ,  que  fon  pur  avantage  : 
Mais  je  lui  ferai  voir ,  ou  je  vcuk  être  nul  ; 
Qu'il  s' eu,  morbleu ,  trompé  dans  fon  petit  calcul. 
J*attens  à  cct*effei  qu'Ambroifc  ici  m'amène 
Le  6lnquier<]ui  demeure  à  la  place  prochaine.. 
Allez  .-^  préparez- vous  à  m'obéir.. 

A.NGEL1Q.0E. 

AhjCîdî 


B 


L 


s  CENE      I  P. 

CHB:ISAN"TF,   FHILlN^Ei 

CHKISANTE. 
A  voilà  difpofôe ,  8c;  douce  comme  miel; 
Je  PC  C^i  fi^hilimci  t  ,.Ab«€'e&.ini  qui  s'avance 
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Ouafs,  ît  me  paroft  btien  plongé  dans  te  fîleneè , 
Il  ceve.  Qu'eft-ce  donc,  mon  gendre  i  Qu'a vez- vous ^ 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
PaM&a  fef)  youlea-vous  que  je  di(è^  Botte  noat- 
J'ai  l'efptit  inquiet  plus  qu'à  mon  ordinaire. 

C  H  RIS  ANTE. 
Comment  donc  ?  Et  iùr  quoi  ? 

FHILINTE* 

7e  fongeois  à  l'afiTaÎM 
Dent  nous  pari  tons  tantôt.  Dttes-mol  :  votre  eipril 
Sut  cet  engagement  ne  vous  a-t-îl  rien  dit  ? 

CHRIS  ANTE 
Ottohlonc  ^Que  voulez- vous  que  mon  elprit  mcdiièl 

FlilLlNT  E. 
Je  ne  fyi  i  mais  je  crains  que  dans  cette  entreprise 
Votre  amitié  pour  moi  ne  vous  féduife  un  peu» 
Et  je  voit ,  puisqu'il  £iut  vou»  en  faire  !*avcu  « 
D'ioviincièles  rations  contre  cette  alliance. 

CHRIS  AN  T  E. 
I^'iavindUcs  taffisus  .> 

P  H  I  L  I  Vf  T  E. 

Ouï ,  quelque  vioIence^ 
Que  je  doive  me  faire ,  Il  tout  confiderer. 
7e  crois  que  le  plus  court  eu  de  me  tetitec. 

CHRIS  A  NT  E. 
Vous  ceticet>  Sourquoi  ^ 

PHILINTE. 

«  Mille  cfaofes  *  vous  dis>  je^ 
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Impofent  à  tâoa  ccsar  uiic  loi  qui  l'afflige. 
FroBietement,  il  faut.ie  meure  à  la  raiion  s 
Angélique  a  refprit  ptéveau  pour  Damon , 
Et  vous  içave&qu.*uiicoeuE  que  (bn  amouc  poUèdCb** 

CHRISANTE. 
Oui)  M'eft-ce  que  ccla^  J'y  içais  un  bon  cemede» 
7e  ne  la  pcéteadois  mariée  que  demain  Ss 
Et  des  ce  foir  je  veux  que'  vous  ayez  U  maià* 
Voilà  coinmc  jjC  fais ,  moi. 

PHILINTE. 

Mon  Dieu ,  je  vous  prie» 
Ne  ptécîpitons  tien.  Voulez-vous  qu'elle  ctie 
Quton  lacend  malfaeuieufe,  Sequevotcc  ponvoit .. 

CHRISANrE. 
Bon,  malheuieufe!  Oh ,  oh«  ie  lui  fierai  bien  voit 
Que  quand  un  pete  patle,  il  faut  qu'on  obéififc. 

P  H  I  L  1  N  TE. 
Sans  doute  :  c!cft  un  droit  fondé  fur  la  juûice. 

CHRIS  AN  TE. 
Te  voudroisbien  pour  voir  qu'elle  e^lajrifioo 
De  croire  s'oppofcr  à  ma  décifion. 

P  H  i  L  1 N  T  E. 
La  règle  le  défend ,  &  la  règle  eft  fort  boonft 

CHRI  S  ANT  E. 
ye  fçai  ce  qu'il  lui  Êtut  beaucoup  mieux  que  petfoQoe 

Bc  ce  n'eft  point  à  moi  de  prendre  fes  lefpns* 

PHILINT  E. 

U  eft  vrai  >^ce  foot-Ià  de  tces-foues  cailbiis*. 


COMEDIE.  xn 

£t voos montcez  entout un  booXcns goe j.'adotei 

Maiicnfia... 

CHRIS  ANTE. 

Comment,  mais?  Voudciez-vous  encote 
Me  parlée  4e  Damoo ,  après  le  beau  portrait.  •  • 

-    PHILINTE. 
£h ,  véritablement  ce  n'cft  pas  trop  le  fah 
D'uQ  homme  tel  que  vous,  je  le  fçai,  je  l'avoue. 

CilRISANTE. 
Il  ne  fera  pas  dit  qa'un  iiomme  qui  me  /ouë, 
Soit  l'époux  de  ma  fille  ;  &  je  dois^rudemmem 
La  aire  revenir  de  ion  égarement, 
les  enfans  n'ont  jamais  d'ennemi  plus  terrible 
Qiue  l'imbécillité  d'un  perc  trop  flexible. 

PHILINTE. 
Que  ce  mot  eft  bien  dit  !  Cruelle  folidité.! 
Q.uel  fens  !  (Quelle  énergie  !  Ab ,  fi  j*avois  été 
Dans  ma  jeune  Gii(bn  conduit  par  un  tel  pere« 
Mort  de  ma  vie  !.. . 

CHRISANTE  riant. 
Allez,  allez  :  lailTez-nous  faice* 
Si  jamais  la  raifon  règle  fes  fentimens» 
7e  vous  fuis  caution  de  Tes  remercimens* 

PHILINTE.  \ 

7e  le  crois ,  comme  vous  :  oui ,  la  chofê  eft  probable^ 
Auffi  n'eft-ce  pas  là  le  point  infutmontable. 
Mais  parlons  :  mettez-vous  en  ma  place  un  moment» 
L'honaeoc  c&  délicat.  Puis-je  civilement 


;l5tf  L£     FLATTEUR»^ 

AlVppofet  au  deÛein  que  Damonian  patotucî 
C'eft  à  lui  que  je  dois  l'honneur  de  vouscoonoîuc; 
Honueuc  plus  eftimable&plus  doux  à  mes^eux, 
Que  tout  ce  que  la  teire  a  de  plus  précieux» 
£t  j*trois«  pour  le  prix  d'uD  fi  rare  fecvice , 
De  Tes  pcétenfious  tcaverfer  la  juliice  ^ 
-  Ccft  ce  que  coucevioit,  ou  pourcoit  concevoic 
Le  monde,  qui  ibuvenc  décide  (ans  f^voic. 
On  dixoit  que  je  &is  un  ami  peu  fidèle. 
CHRISANTE. 
On  ditoit  mal  La  chofe  eft  toute  naturelle  » 
Etxhacun  (lie  cela  doit  penfer  comme  noui. 

P  H  I  L  1  N  T  E. 
Oui ,  mais^hacun  eft-il  auÛi  fenfê  que  vous^ 
Ne  connoiflez-vous  pas  le  monde  ôc  fcs  u&ges  ? 
Les  fbui  patient  plus  haut  quelquefois  que  les  ùgcu 
Pout  moi,  jcdonnetois  la  moitié  de  mes  jours 
Pour  nous  mettre  tous  deux  à  couvert  desdifcouts. 
Car  enfin  je  me  fens  pour  vous ,  je  le  confeffc, 
De  ces  tranfpotts  qui  vont  jufqucs  à  la  fiîiblefle  * 
Et  c'eft  fiit  quoi  mon  coeur  ne  peut  fc  rafiurec. 
S'il  falloir  que  le  fort  vînt  à  nous  féparcr , 
7e  ne  fongerois  plus ,  dans  ma  douleur  profonde , 
Qu'à  quitter  pour  jamais  le  commerce  du  monde. 

CHRISAI^TE. 
Te  fuis  prêt  à  pleurer,  tant  je  fuis  attendri. 
AUcB  i  vous  Içavez  peu  combien  je  vous  cheti  » 
Et  vous  m'affligeriez  plus  que  je  âe  puis  dite  > 


C  O  M  B  D  I  s.  x;7 

Si  vons  Btcotk&ntîtz  à  ce  que  it  deike. 

r  H  I  L  I  M  T  £. 
Hébide  tout  mon  cceui.  Fout  œoî  je  ne  veux  tien 
Quête  que  vous  voulez.  Checchons  quelque  moyen 
D'ajuftec  cette  affaice  avec  la  hicnféancea 
Vous  jugeiez  de  moi  pat  mon  obéiilànce. 

CHaiSANTE. 
Hé  bien  voyez,  chetchee.  Ce  que  c'eft  que  d'avoic 

L*ame  trop  attachée  aux  légles  du  dévoie! 

P  H  I  L  I  N  T  E. 

Â  tout  prendre ,  on  pousroit,  s'il  étoit  néceflàire^ 

Ttottves  une  £a$on  decoloiet  raflFaite. 

CHRISANTE. 
Et  qucllel 

PHILINTB. 

Quand  Damon  me  fit  venir  ici 

Vous  n'étiez  point  encor ,  ce  me  femble ,  éclaicci 

Du  deÛèin  qu'il  avoit  d'époufer  Angélique. 

CHRIS  AN  T  E. 
Non. 

P  H  I  L  I N  T  E. 

Ainfi  je  pouicois  piévenic  la  critique 
En  di&nt  que  j'étois  avec  vous  engagé 
Avant  qu'à  cet  Hymen  lui-même  il  eut  longé. 

CHRISANTE, 
EU  oui  I  cela  tépond  ï  tout 

PHILINTE. 

Non^  je  m*abuft 

Car  on  me  répondtoii^:  c'eft  une  foibfe  rufe  $ 
Qj«els.témoin8  a vez-vous  pout  nous  le  g^cantiK  t 
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Quelle  pteuve  î  A  cela  qu'auro i^je  i  tepaidi  ^ 

7c  paiTecoîs  encot  pouc  un  mcnteuc  à  gagei 

Etcefecok  bien  pk  A  moins  qu'un  témoignage 

Kcécolàble  8e  franc  de  toute  objeâxm 

He  iècvit  à  piouvct  cette  allégation. 

CHKISANTE. 

Hé  bien»  ceux  qui  diront  que  Cefi  un  ûratagême, 

Rcavoyez-Iesà  moi.  J*appoirai  tout  moi-même, 

PHILIMTE. 

Vous  y  voiU.  Jamais  rien  ne  iut  mieux  ûuvé. 

CHRISANTE. 
Eh  i  Ce  petit  détour  n'câ  pas  trop  mal  trouvé. 

PHI  LIN  TE. 

L'invention  (ans  doute  cil  toute  des  meilleures. 

CHRISANTE. 
7e  ne  vais  point  chercha  minuit  à  quatotste  heures^ 

F  H  I  L  I  N  T  E. 
Dans  un  Confeil  d'Etat»  qu  je  m'y  conçois  peu  » 

Deux  têtes  comme  vous  nous  fcroient  voix  beau  jeu* 

CHRISANTE. 
La  peftel 

F  H  I  L  I  N  T  E. 

^  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  put  encor  dire» 
Car  vous  f^vez  jurqu'oii  va  refprit  de  (atire  » 
Qtie  ce  feroit  un  mot  entre  nous  concerté  » 
Une  excufe  forgée»  un  trait  prémédité. 
Dont  «nous  vtulons  tous  deux  ébloiiir  le  vulgaire. 

CHRISANTE. 
Ch  dame ,  je  ne  f^fai  donc  pUis  comme  il  £iaf  ùâA 


COMEDIE.  Yj^ 

PHI  f.  IN  TE. 
Attendes.  Le  fêctet  confiâc  feulement. 
Comme  vousavezdh  ,  à  prouver  hautement 
(^ue  j'étols  engagé  pout  l'hymen  4'Angei^uç 
Loflg-tems  avant  Damon. 

CHRISAMTE. 

La  choie  eft  (ans  léplî^ue* 

P  H  I  L  I N  T  B. 
Et  fi  je  vous  hifois  quelque  billet . . .  hé  U . .  • 

De  ces  billets . . .  Mon  Dieu ,  comment  dit-on  cela  ? 

Qjund ,  pouc  faite  une  chofe,  on  traite  avec  un  hommt 

Sous  la  condition  de  payée  une  fomme.  \ 

CH  Kl  SANTE, 
^n  dédit? 

P  H  I  L  I  N  T  E. 

Eft-ce  là  ce  qu'on  nomme  un  dédit} 

Te  ne  fçai.  Dédit  foit.  Si  donc  pai  un  écrit 

Daité  de  ce  tem5.Ià ,  pour  fuit  toute  vétille,  ' 

ïe  m'obligcois  à  voi«  d'époufet  votre  fille  » 

A  peine  de  payer  dîjt  mille  écus  en  or, 

Fa  exemple  r  - 

CHaiSAHTB. 
li  eft  vrai  i  mais  il  fiuiétoit  tnsat.. 
^ue  j'en  û(£c  un  pareil  ,1înon . .  • 

PHILINTE. 

Voilà  le  diables 

£t  jebe  penibîs  pas  au  plus  tndifpenfable. 

^'aî  la  tête  ù  lourde  en  fait  d'aâkite. 

CHRISANTE.. 

ihimil 

O  z 
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Ce  que  vom  dites-Ià  ne  feiôk  pas  mauvais» 

ïn  cflEèt ,  en  moncnnc  nui  pfomelTe  8c  la  vÂtce 

Dans  un  double  dédit ,  fîgné  de  paît  8e  d'autre 

Avant  que  jTcuflè  appris  les  delTeins  de  DamoUi 

Mous  ferions  en  repos  fur  le  qu'en  dira-bon. 

FHrLIllTE. 
Croyez- voufr  2 

CH&ISAMTE. 

Comment  donc.  La  rufe  eft  admiubic. 


SCENE     III, 

CHRISAKTE,  FHILIMTE,  AMBKOIS£* 

AMB&OISE  4  pan. 

£^  E  diaUe  de  Banquier  eu  un  homme  introuvable* 

Mais  que  vois-je  i  Toujours  ici ,  matin  ^  (^  • 

Quels  diantre&de  fecrets  peuvent-ils  doitf  avoir  l 

CHRISANTE. 

7e  fiiis  ravi  d'avoir  attrapé  cette  idée. 

Et  ma  fille  en  fera  bien  mieux  perfuadée 

D'abandonner  Damon  ielon  mon.  jufte  an^t. 

Quand  on  lui  fera  voit  un  (î  grand- intérêt. 

F  H  1  L I  M  T  E. 
Sans  doute. 

AMBROISE  âpart. 

Comxnent  diable  ?  En  voici  bien  d'un  autre* 

C  H  K  I  S  A  lil  T  E . 
Te  veux  dès  aujourd'hui  chaiTcr  ce  bon  Ap6tre , 

Et  fairarautcc  hymen  demain  tout  au  plus  tard* 
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PHILlMTfip 
C*eft  îott  bien  dit  :  mais  chiit. 

CHKISAMTE. 

Que  £ûs-tu  là,  peadacdl 
A  MB  ROI  SE. 
Ce  que  j'y  hh  ^  Je  vout  écoute, 

CH&ISAKTE. 

Ah,  mifecablc! 
Coquin!  tcaîcre! 

A  M  B  a  O I  S  E. 

£h  oui ,  oui ,  Élites  bien  l'agçéable»         : 
Te  viens  d'entendre  là  des  difcouri  f«t  jolis. 
Monfîeur ,  Monfîeur ,  i^achez  que  qui  fc  fait  breb^«    * 
Le  loup  le  mange.  Un  joue  vous  vous  mordrez  les  pouces 
D'avoir  eu^  (i  long-tems  des  Elatteuuà  vos  tcoufles. 

PHILINTE. 
Vous  perdez  le  K(^£i ,  bon  homme» . 

AMBROISE.  . 

Le  refpe^  ^ 

Vne  vous  en  dois  point.  Si  je  vous  fuis  fufpeft  » 
C'tft  parce  que  j'ioftruis  ce  bon  vieux  GentilbommOk 
Qui  ne  voit  pas  plus  loin  que  ùm  nez,  le^pauvce  homme  ! 
CHRIS  A  NT  E. 

Si  je  prens  un  bâton ... 

AMBROISE. 
Morbleu  >  je  ne  crains  rien  « 
£t  je  "hh  mot^  devoir  comme  «n  homme  de  bleot 
Vous  êtes  le  Seigneur  le  plus  Ingrat ... 

GHRISANTE. 

I^e  trahie; 
O  I 


léz  LE    FLATTETTR. 

P  H  I  L  I  N  T  E. 

Maïs  on  ne  patle  {loint  de  U  (btte  à  foin  Maître  « 

Mon  ch«« 

A  M  &a  OISE. 

Eh  maugiébleu^»  je  Içarce  que  je  dîs> 

Et  je  n'ai  pas  belbin  de  pccodce  vot  avii, 

GHRISANTE. 
Encoc} 

A  MB  ROIS  E. 

Tout  ibn  babil  n'eâ  qu^une  hapelouide 
Poucvoos  faire  en  douceur  avaler  quelque  bourde. 

GHRlSANTfi.  * 
TiCD,fitunetetaîs.«. 

PHILINTF. 
Mon  Dieu-, point  de  courroux 
Achevons  notre  atfaire  •  2e  tranquilifez-vo^s. 

C  H  R I  S  A  N  TE. 
Oui ,  c'eA  bien  dit.  Ennons.  Rcn  giace*à  ton  bon  Ange 
Que  j'aye  afiPaire  ailleuts.  * 


SCENE     IV. 

A  MB  ROI  SE  f€idi 

\J  Eu  une  chofe  étrange 
De  vok  comme  mon  maître  a  l'efprit  mal  tour|ié  \ 
Au  lieu  de  profiter  de  mon  fens  rafioé. 
Il  fc  âchc  toujours,  il  l'échau^^  il  tempête. 
Ceû  ce  maudit  flatteur  qui  lui  tourne  la  tite. 


c  o  M  E  D-rs.  i«l 

Ah ,  <iu«  ce  thUhiopht  avoit  an  bon  cervejo  j 
Qui  diibit  qu*un  Flatteur  cil  comme  le  Corbeas 
Qui  cagcolc  un  Renard  pour  avoir  fon  fiomage. 
Mocblcu  )  je  ne  veux  plus  tien  lice  davantage. 
J'ay^tiop  d'efpiit. 


S  C  E  N  E.     V. 

A  M  B  R  O  I  SE,     I>A'MOi!l« 
I>'AMO.N. 


V 


Oyons  fî-Fbilinte  efi  ici , 
Exf^hons  fî  pour  moi  {a  ibintont  céuffi». 

A  MB  R.OISE^ 
Ah  Ceft  vous.  J'en  tcffens  une  joye  Inctoyablei 

D  AJvi  O  N. 
K'aMa  poiat  vtt^hiljnte } 

\AMBROJTE. 
Eh  oui ,  dé  par  la  diable» 
^^Hu  i  je  VaA  vu.»  vous  dis-jê ,  &  qui  pis  câ .  ^ 
Entendu. 

^  D  A  M  O  h; 

Comment  donc  î  -, 

AMBROIS  E. 
Couvrez-vous^  s'il  voos  plàfl» 
ï«  vais  vtius  tcpKt  d'un  fccret ... 

DAMOM. 

Qu'eft-ce  à  dire  f  » 

AMB'R'OIS^E 
7c  voos  le  diiba  bien  qu  il  vouloit  vous  ûdiiiie^ 


Ié4  £E     FLATTEUft.. 

Se  91e  ce  piUMd'Ià  a'afoit  ni  in  m  loL 

DAKOM. 

Je  ne  tcwmpiBM  poiai» 

AMBROISE. 

7c  me  comptcns-bieD  t  moi» 

l'eaiem  ecqaefedif.ficjcfiiisiitt  vicia  RciiiCn 

Eh  oui,  riez,  ries.  Philinte  avec  mon  Mafue 

Vous  pcépaient  eniêmblc  an  périt  impcompm,  ^ 

Qui  voorfen  bien  cite  autiemenu 

DAMOH. 

(^e  dii-m? 

A  M  B  K  O  I S  E. 

ft  dis  que  je  la  ai  fiiipris  en  confticnce 

Qui  fnfoktkt  Icuc  complot ,  parlant  pai  tévctenoe  l 

Afin  de  «oui  ÇanBtt  voue  femme. 

DAMOM. 

CommenO 

A  M  B  &  O  I  S  E. 

El  pouc  racconmodei  d'un  autte ,  inceflamment 

D  A  M  O  M. 
OCicU 

AMBROISE. 

7*ai  voulu  niême  avec  un  cœur  fiaCéie 
Donner  quelques  copfcHs  à  Ton  bouccu  de  Père  : 
Mais  il  a  pris  Ton  pli ,  dit  l'anue ,  &  je  voi  bien. 
Que  toutes  mes  leçons  n'en  feront  jamaii  rien* 

DAM  OkM^. 
Philinte  ttayiefoit  une  adîon  Ci  noire  ! 
Cela  n'eft  pas  poifible,  &.  je  a!ci^  puis  rico  cioire. 
Ai-tuM^  entendu} 


COMEDIE.  i€j 

A  2tr  B  R  O  I  S  E. 

Fatbteu  s'ilitoic  là 
Je  (e  lui  (butkndrois  i  lai-  m«ine»         > 


SCENE     V I. 

I>AMON,  AMBROISE  ,    PH<ILmTEi 
£  H I L  I  N  T  £  tenant  un  papier. 


Vc 


Ce  que  je  demandoîs.  Mais  que  ?ois-je  ?  La  peâti 
Ceci  n'cft  pai  mon  compte. 

AMBRaiS  E. 

Ah  »  ah  ,  voici  le  ceftc 
De  notre  écu.  7e  veux  n'en  pas  faite  à  demi. 
Tenez ,  Mpnfîeur ,  voilà  votre  4upe<l*amî 
A  qui  j'ai  raconté  tout  de  £1  en  aiguille , 
Comme  vous  lui  voulez  débaucher  notre  filICi 

D  À  M  6  H. 
C^uoi)  Vous  me  trahifTez^  Vous,  mon  feul confidente 
Vous,  de. tous. mes  amis  l'ami  le  plus  ardent! 
P  H  I  L I  H  T  E /éprenant  Irirt^, 

Ah ,  ah.,  ah. 

D  A  M  O  M; 

Dans  le  tems  qu'à  fervic  ma  tendreflc 

▼otie  feinte  amitié  devant  moi  s'interelTe  , 

Vous  menacez  pojit  elle  un  autre  engagement}. 

Ah,  ah, ah,  th^. 


M  LE     fLATTfiUR» 

O  AMOEC 

ftait-H! 

f  H  I  L I  HT  a 

Ah  >  àh  »  ah  »  ah. 

D  A  M  O  N. 

Comment! 

Trétendcc-vous  toutnci  ia  cholè  en  raillerie  i 

Etccoyca-votts?.. 

PHILINTE. 

Ah ,  ah  ,  permettez  que  j'en  rie, 
L*homme  le  plus  Ccafé  que  ;*aye  encor  connu 
De  cette  focce-là  fe  moatcec  pcévcnu  } 
Ah ,  ah  ,  ah  :  pai  ma  foi  je  ne  içai  que  voi»  dire  » 
Mais  je  ne  puis  (bngcr  à  cela  fans  en  ciic. 

O  A  MON. 
Comment  ?  vous  pcétendez  juAifier.  .• 

PHILINTE. 

Fort  bieOf 

Tuftîfiec  Le  mot  eft  fort  bon ,  j'en  conviens. 

Juftifiet  Parbleu  ,  j'en  ai  l'a  me  ravie  : 

£t  je  voi  bien  qu'il  faut  que  je  me  juAîfie. 

A  M  B  R  O  l  S  E. 

lïout autonsencor  tort  nous  autres ,  fut  ma  foL 

Vous  êtes  bas-Sotmand  volontiers  i 

D  A  M  O  N. 

Donnez-mof 

Quelque  éclaiccifirement  du  moins  i  je  vous  conjure. 

PHILINTE. 
Ah  pout  cela  d'accord  :  vous  fçautez  l'aventure. 
Mais  le  lieu  n'câ  pas  propre  à  femblablc  cnuette 


C  O  M  £  D  I  E.  Uf 

Il  eft  caitaîns  lèciets  où. .  •  vous  m'entendez  hun  • 
Et  le  Seigneui  Ambcoiiê  a  itop  de  complai&nce 
Pour  voaloû  qa'un  lêcfet  s'explique  en  fa  pré(ênce« 
Mous  palTerions  chec  lui  pour  gens  trop  indilccets* 

AMBROISE. 
Falianblea  >  ^e  n'ai  pas  beibin  de  voi  (ccrets. 
Vous  pouvez  en  uièr  tout  comme  bon  vous  (êmbic 
Qjii  veut  être  trompé ,  le  Ibit.  Faites  enfemble 
Comme  vous  l'entendrez,  le  fuis  votre  valet* 
Je  vous  baîfe  tes  mains. 


■B* 


SCENE     VIL 

PHILIfilTE,  DAMOK. 
P  H  I  L  I  M  T  E. 

V^  C^,  venons  au  &ÎC 
Dites  8  n*cil-il  pas  vrai  que  votre  promptitude 
M'a  pccfque  iôupçonné  de  peu  d'exaditudel 

D  A  M  O  K. 
Eh  parbleu  >  quand  un  homme  affirme  (ans  détoui  •  »• 

P  H  1  L  i  M  T  £. 
Doucement  Permettez  que  je  gronde  à  montouc 
Vous  êtes  trop  fenfé ,  uop  clairvoyant ,  trop  (âge  § 
Je  le  l^i  9  pour  tien  croire  à  mon  defavaotage  t 
Mais  à  gens  comme  nous  il  n'eft  jamais  permit 
D'écouter  ce  qu'on  dit  contre  de  vrais  amis; 
Et  je  méritots  bien  que  iiit  iMtat  des  caufei 


SSt    _         LE     FLATTEUK, 
Voui.*^^^^  un  1^  iojn  d'apptofoncltt  les  cbofii. 

D  A  M  O  N. 

^îs enfin.  •• 

P  H  I  L  I  H  T  E. 

Mais  enfin ,  je  ctois  que  jufqu^ci 

ITous  ne  m'avez  point  pris  en  défaut ,  Dieu  merci  s 

Et  je  vous  ai ,  je  penfe,  aiiïèz  donné  de  preuves 

Que  j'ai  pour  vous  un  cœur  à  toutes  les  épreuves* 

DA  MOt4. 

7e  m'étonnois  auffi  qu'apâstant  de  bieniàiu 

Vous  puiSez  démentit  • . . 

PHILINTE. 

Au  contraire  $  &  jamais 

Je  n'ai  pour  vous  fecvir  fait  voit  tant  d'Induâiie  s 

D  A  M  O  N. 
Comment  doncl 

PHILINTE. 

Vous  Pavez  oublié ,  ;e  parie. 

Mais  que  diable  eft  cela  ^  Comme  ces  gens  d'efptit 

Sont  diftiaits  !  Ce  matin  ne  m*avez-vous  pas  dit* 

Que  ce  feroit  pour  vous  la  pbis  dure  ibuâtance 

De  devoir  Angélique  à  Ton  obéiflànce* 

pintôt  qui  ibn  amour  i  Et  ne  m'avez-vous  pas 

Charge  de  vous  tirer  de^re  tendre  embarras  ) 

D  A  M  O  N. 

Saoi doute: il  m'en  ibuvient. 

PHILINTE 

£b  bien,  voilà  l'affiiire. 

VjA  de  ce  petit  doute  cnttetenu  ibii  peie , 

Enteodcc- 


COMEDIE:  \6^ 

Enteodex-vausl  JVrf  cra  lui  &kt  rotre  CDut 
£n  lui  prouvant  4par  II  Texcès  de  voRttitiicmc«  '       ^ 
Le  bon  homme  a  para  tout  cavide  m'entendre. 
Facbifu  >  jefiiis  cbacnié)mV-t-tld3t»(]ue  raoogcbdfi 
SçaclK  accorda  ainfi  Tamoac  &  ta-çil^n» 
Voilft  comme  j'aîBio»  dans  ma  jeune  laiftn» 
Ce  que  vous  dltes-là ,  mTeft  d'un  fkt  bon  augure 
Pour  la  félicité  de  leur  chaîne  future  i 
Et  cet  h/men  doit  être  en  douceurs  tiès^fecond. 
7*cn  fuis  sûr.  Là-deiCis  j*ai  pris  la  baie  au  bond  t 
Et  j'ai  dit  franchement  que  l'amour  d' Angelsq^/B; 
Me  paroiflbît  pour  vous  un  peu  problématique. 
Il  s'eft  trouvé  piqué  de  eè  difcours.  Et  mol , 
A't-il  repris  d*abord ,  j'engagerois  ma  foi 

Qjie  toute  fa  vertu ,  que  toute  ma  pui  (Tance 

Me  poutroient  rien  gagner  fur  (bu  obéiflànce  > 
Si  j'obl^eois  fes  vœux  à  quelque  autre  lien. 
T'ai  parié  que  non ,  comme  vous  jugea  bleOv   • 
Dans  le  moment,  j'aî  vu  monter  fiir  Ton  vifage 
On  fett ...  Vous  connoifTez  l'humeur  du  petfonnage. 
Bref ,  je  veait  ;  mVt-it  dit ,  vous  en  rendre  certain. 
Et  OMsavcms  conclu  que  julques  ai  demain    •  * 

Il  fetoit  fort  ièmblant  de  vous  être  contraire. 
Et  lui  {tBOpoftroit  l'hymen  imaginaire 
D'un  Epoux  ptéicodu.  >  dont  fans  doute  il  fera 
Hn  HUqî^  un . .  •  enân.  tout  ce  qu'il  vous  flaira  % 
Afin  que  ton  ^«finiddbtfe  vois  qu^  le  flatte  » 

Nous  Àâfesqit  i^dit'il .  qorclke  n'eft  point  lagrau». 
Tme   11.  P 


I/o  LE     FLATTEUR, 

Et  qu'elle  n*cn  doit  tien  à  votre  loyauté 
fin  fait  de  içntiinei»  6c  de  fidélité. 

^ .     D  A  M  O  H. 
Efi-il  pofiible^  O  Ciel  i  Qw  ce  lecit  me  charme! 
Et  que  mal  à  piopot  j'auroîi  la  moindre  allaîme 
D'une  û  geneieuie  &  fincece  amitié  ! 
P  H  I  L  I  N  T  E. 
Vous  Yoye«  ;  quand  on  fçaît  les  cfaofts  à  moitié. 
On  jugç  toujours  mal.  Ce  vieux  reveuc  d'Ambroife 
Eft  venu  /uâement  fut  la  fin  delà  noîlè  : 
Et  n'ayant  attrapé  que  quelques  mots  confus 
Qu'il  a  pris  de  travers  peut-être ,  là-dcffus 
Le  bon  homme  a  bâti  fon  idée  indigefte. 
Car  c'eft  le  meilleur  fbu  du  monde:  mais  du  tefic 

Setit  ei^it 

P  A  M  O  N. 

5ana  douie  ;  auflî  dans  un  Inûant 
^sâ  icconott  Teiteuc .... 

PHILINTE, 

Eh  oui ,  oui  «  mais  pourtant 
Vous  avez  balancé  quelque  tems  en  vous-même» 
J'ai  des  yeux.  Ecoutez  ,  c'câ  un  mauvais  ^iiêflK 
Que  de  juger  du  coeur  des, autres  par  le  £en  » 
Et  l'homme  bien  (èn(S  croit  tout ,  &  ne  croit  den. 
Parce  que  l'on  fe  fent  un  coeur  plein  de  droiture» 
On  croir  que  tous  les  coeurs  (ont  de  même  natute  ; 
Et  ce  n'eft  pas  cela.  Ce  quie  je  vons^endis, .  i  '     o . 
M'eâ  paa  dans  le  de^ein  à4  ttoubltr  m  efpritf  : 


•  1 


Comédie.  t^ 

UAkjt  vd  bien  des  gens  qui  vous  font  bonne  mine ,  * 
£t  qui  ne  ibnt  cien  moins  que  ce  qu*oa  s'imagine. 
Bafte  :  ibogez  ûit.  tout  que  le  pire  venîa 
£ftcflaîdc»fecpeiisdugenrefémlhiii.  '^ 

O  A  M  O  t^. 

Comment?  eft-ce^uelqu'un  que  votteerpcit  ibupçonne? 
EiJuftine?... 

PHI  LINTE. 

Moa  Dieu,  >e  ne  nomme  petibnnct 
Mais  ;c  conçois  le  monde,  &  /'cntcns  les  difcourr. 
Dtt  icûc  s'il  eft  vrai  que  vous  fbycz  tou joues   .    . 
I>anslc  tendre  delTeio  d'éprouver  Angélique, 
7e  vous  demande  en  grâce  un  peu  de  politique; 
Cat  vous  concevez  bien  qu'un  lêcrct  éventé 
Romptpit  tout  Te  mylicie  entre  nous  concerté*  *  * 

D  A  M  O  IT. 
Je  n'ai  ^de  nalment.  J'ai  trop  d'ImpattCQCe. . » 

PHILINTE.  ., 

Chiîfcnte  m'avoît  fctt  ofdonné  le  filence, 
^^  je  n'ai  pas  le  don  de  tien  Êklfifici. 

D  A  M  O  h;  ' 
Vous  ^tes  un  ami  qu'on  ne  peut  trop  payer  i 
£t|enevoijBquevous... 

P  H  I  L  I  N  TE. 

Mon  Dieu ,  voie!  fuftinCi 
Saurons-  nous ,  croyez-moî.  Cette  filk  t&  trop  :finc 
'Our  des  gens  comme  nous  >  &  je  gagerois  bien.  , 

^'cUc  vient  poui  ibndcr  votre  efptit  fie  le  mien. 

P  z 


^  '    Ï-E  3FI.ATTÇ.OR, 


S  C  E  N  E     V  I  I  I. 

DAMOM,  PJHH.INT£,  JUSTINE. 
JUSTINE. 
fA  H  vous  voilà,  MeÛîeuis:  le  cas cft ûvoEsble. 

Hé  bien,  MonfieurDamon,  votre  ani  cJuduèle 
Des  nouvelles  du  jouK  vous  a-t-îl  informé  ? 

PHILINTE  hasàVimm. 
Paix. 

D  A  M  O  N. 
Non ,  /c  ne  Içai  tien. 

JUSTINE. 

J'en  ai  le  cœur  charmé. 
Ho  bien,  apprenez  donc  <|u*un  rival  vous  fuppUmc, 
El  que  tout  de  nouveau  le  bon  MonGeut  Chrifanie 
I>e  ù.  fille  préicnd  que  vous  vous  fêpaiicz. 


•  •• 


IPHILINTE  àP4ww. 
QjHe  VOUS  avois-je  dit? 

DAMOtl; 

DiaHlei     / 

JOSTINE, 

,  Vousenriczl 

C'eft  bien  6ît.  Demandez  à  cet  ami  ûncece  : 
Il  ièra  mon  garant,-  car  c'eft  lui . . . 

PillLlNTÊ.  " 

Oui,  ma  chère, 
CVft  inoi-m^me.  Damon  \t  îçaît  tout  comme  vous» 
Et  l'amicié  n'en  eft  pas  moms  vive  entre  nous  • 
Comme  vous  le  voyez. 


»    r 


CpMEDIB.  Ifl' 

.   La  chofe  tft  béfoï^uCt 
Et  je  ii'moifr  pas  cm  qu'il  fftc  fi  ^dfiqofc 

DAMO  N. 
Mais  non  vnlmciit.  J'en  fuis  au  dclèlpoir  au  moliu. 

P  H  I  L  I  N  T  E 
Allons  >  v«nez,  venez.  Kons  avons  d'auues  ibini. 

DAMON. 

Adieu ,  ma  chece  enfant  Ne  perdez  point  courage. 

PHILINTE. 
Belle  luftlne,  adku.  Soyczioujoun  bien  fig& 

■ÉMÉI 


S  C   E  NE     IX. 
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y  OSTINE,  AN  GEL'iq^UR 
JUSTINE. 
r\  pedkiMre.fA  toufe ffM;î^  Par  ma  foi  je  m*f^9f(Ê^\i 
^^KÇv4i-jeî  J'ai  pouctam  les  yeiix  aiÇr?^ ouye^tK  ji.c 
Vdcî  pouc  ma  mal tceCe  u«  foct  vHm  ficoblêmc: 

A  N  G  EX  1 QJJ  E* 
M^ai-je  pas  vu  Damon. 

XUSTINE.  .7 

liK  fort  àj'inftaatmême , 
Madame  •  H-jmW  kfSk  >  iiie  vous  pùinf  menflci. .  : 
Da9i.mi^t9iwnement  dontç  je  ne  pois  fixtic..    ..         .  :i 
AN'aELiqUB. 

Ab,tmi*Mp»e)fioce  appris  à  UcoQlloNr^^  *       ;    > 

Le  «coitti:tiii<iwi  Allie]»  Ujm«:ttmPA^  »  \fimtm .   j 

Pi 


/ 


1^4.  LE    WtATTLXJt., 

Monpefe  me  l'a  dît.  Ilaime.en.d^mttesiicttX. 

«'  JOSTIH  E. 

Ah ,  le  méchant  coqntn  I  l'ouvie  à  pféïbic  !d  féaSi 

£t  ne  m'éconne  plus  s'il  étoit  fi  tranquîle. 

ANGELIQUE. 
Et  quels  fom  fes  difcouit  ?  La  feinte  eft  fnntîle  s 

Et  1*il  croît  m'tmpofer  par  un  zèle'  apparent , 

Il  fie  trompe.  l 

X  a  S  T I  N  E. 

Ah ,  ma  foi,  de  l'ait  donf  il  s'y  prend  » 
Je  ne  vois  <i^m  (on  fait  appafcoce  ^i  feinte. 
Xc  v.Uas  de  le  tiouveuout  fculaKCCfhilintc^ 
Et  pài  pris  ce  tens-là  peur  mettre  l'entretien    - 
Suc  lenouvcaiCiralasdévottépert.      /    •'' 

ANOELIQOE. 

Hé  bien? 
JUSTINE. 

lW4IBhiit'tok  k  iitt-i  5c'm^î  totu^ deux  qtmtée,  ' 

Enft'MAqtiatitde<mû$,^ioMMitt'd'btiehétie(le.    ' 

L'infidèle  !  Voilà  raèn  d0ut»H«cidé. 

JOSTIHE. 
Four  moi,  je  n'entens  èien  àlout-ee-procédé. 

.  AUGELIQdE. 

Ah ,  laftinel  1^4i'<A€kn4^3tffaié^4és^\ffiiSAuâtri'^'' 
Et  le  coeur  le  fin  inmeeibinûim  ftdbtr.qilf  ^dlidlb'' 

Oui ,  mais  o^s^votti  beau  «dotifioâtie  (etercàlii  ; 
l^  hMatwte  -en  limoti^ififtMbttk^OBJÉik»  tiM  m&ifr 


C  0  M  F  D  I  B.  ifç 

Et  oc  peuvent  non  ptôs  ,qiKiiid  nous  iommes  gtîpées. 

Se  paflcc  de  ciomper ,  que  nous  â'ëttt  nompées. 

ANCELIQtJE.  ' 

Rentieni.  Te  mets  au  pis  leufs  difcours  captieux f 

Et  les  hoiiraies  ibnt  tous  des  monfires  à  mes  yeux. 

Elle  rentre^ 
JUSTINE. 

Oui,  oui.Hèus^comioiflbns  ces  atdeurs  inquiètes. 

Hom.  Votre  coeur  n'eu  pas  fi  diable  que  vous  faites, 

La  (bttc  paffion  quetfelic  des  amans  i 

Que  d'in^cllUicz!  4e  chagyns!  de  coucraens! 

Si  U  fièvre  d'ainottc  rf^k^  t^nà  il  nous  benee» 

5»  jours  intcrmit^etis ,  cona^mc  1»  fiévre'tleice  » 

On  lèioit  ces  joais-U  lionteujf  juf^u'à  i'^xcès 

^  (attires  qu'on  fait  quand  on  eft  dans  l'accès. 

Fin  du  tm/léme  Aiie, 


ACTE    IV. 

S  C^E  N  E      P r'^E  m  I E RE.: 

ANGELICLHE,  JUSTINE. 
p  .:..  :  ,AiLGJ2.LlQUE.  ".  . 
^  Effe  de  m*cii  patlei^  T»,  çeine  eft  fupocfluë. 

^««.Madame.;.  • 

ANaJ£.L3Qj[Jl£. 


i7«  LE   >LATT£0&» 

J  U  S  T  I  N.£» 
Yous  cevcs*.quc  je  ctoi. 

A  N  G  2  L I Q  U  £. 

Le  fort  en  eft  jette. 
JUSTINE. 
Et  (T  Damon  venolt  à  centrer  dans  luî-meme  ^ 

A  K  G  E  L I  (^U  £. 
Ah>  c'cftob  je  Tattens.  Ma  paffion  fuprême 
Eft  de  lui  faire  voir  fut  quel  ton  je  le  prens./ 
Et  cônobfen  fes  mépris  me  (ont  indtffèrens. 

Il  n'apprendra  jamais  à  quoi'  je  me  deftîne» 
Sans  venir  s'expliquer  :  fie  CcSt  alors  »  luftinri 
Que  j'aurai  leplaiiîr  de  me  vengée  de  lui; 
De  braver  les  chagMns»  d'saitec  iba  ennuie 
£t  de  lui  témoigner  par  un  mépjris  ttanquile 
Que  je  fuis  infenfible  autant  qu'il  eâ  fragile.. 
Si  tu  le  vois  au  moins  »  fai-lui  bien  concevoir 
Que  je  iùis  reCbluë  i  fiiivre  mon  devoit , 
Que  j*obéis  iàns  peine  aux  ordres  de  mon  pcte, 
Et  que  loin  de  céder  à  la  moindre  colece , 
Mes  iên»  ne  t'ont  jamais  paru  naoins  ébranles. 

JUSTINE. 
Il  faudra  donc  mentir  >  puifque  vous- le  voules.- 
Ah! 


S   C    E   NE       IL 

AKGELlQpE,  JUSTm£,CHKlSANT£,PHXLOit£* 

PHILIMTE. 

^^^  On  »  Monfieur,  ibiifiei  que  fe  wat-tè  icdife  : 
^^  Je  vous  parle  |«tt&«t»  9fw  Uo^^pBaOMkSk*. . 


,    €  O  M  £  D  I  E.  lyf 

Mats  je  mouKois  plutôt  que  d'avoir  le  malbeor 
D*expo(èx  votre  fille  à  la  moindre  doulcuu 
7e  BK  fêns  là-deiTus  des  frayeurs  ridlculci. 

CHRISANTE. 
loo ,  bon ,  vous  vous  moquez  d'avoir  de  tels  (ctupulo.^  - 

P  H I L  ï  N  T  E. 
Mais  oui ,  i*al  fur  cela  ,  j'en  demeure  d'accocd  » 
Des  principes  outrez ,  qui  m'ont  Ibuvent  fait  toti. 
Dui&i-^e  m'czpoicr  à  perdre  une  Couronne  » 
U  ne  puis  eue  heureux  aux  dépens  de  perfonnc. 

CHRISANTE. 
Quds  feotimens  d'honneur  !  Aucun  ne  penfeainfi» 

PHILINTE. 
Te  ne  luis  ps^s  fiché  de  me  trouver  ici 
Four  pouvùit  m^xpliquer  devant  Mademoifetle. 
Car  enfin,  je  le  fens,  je  futî  indigne  d'elle. 

CHRISANTE.  * 

Fi  donc. 

PHI  LIN  TE. 

Mais  point  du  tour.  Damon  eftgracieuitf 

Il  a  des  qualitez  :  votre  FiHe  a  des  yeux  • .  • 

ANGELIQ.UE. 
Moi,  Monfieut  .^Trouveï  bon  que  l'on  vous  delabufe 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Ahpatbieis ,  focceb  je  vous  demande  excufè. 
Te  ne  fçaî^s  fur  quoi  rw»  hnén  vos  dégooirr 
Mats  nos  fhimes  n^nt  pas  le  cœur  ait  comme  vous^^ 
Et... 

A  N  G  E  1. 1  (^13  E. 
Mon  D|euj  oui ,  je  f$ai  fa  conquête  nouvelle  $     - 


I7l  LE     FLATTEUR» 

U  cft  foct  à  U  mode. 

FHILINTE.  . 

Oh  unt  »  Madcmoi&Ite» 

Ma  foi  ce  garçon-là  céufiGca  pat  tout , 

Et  la  Ville  fie  la  Couc  feront  du  même  goût 

ANGELIQUE. 

Qu'il  téuififlè  ou  non ,  pouc  moi  je  l'abandonne. 

Qui  chccclie  àplaiie  à  tous,  ne  doitplattcàpecibmi& 

P  H  l  H  N  T  E. 
Ah ,  Monfîcuc,  que  ce  mot  eft  divinement  ditl 

En  com prenez- vous  bien  la  fiaeffe  fie  rcfpiiti 

£l^ifhmhe  à  plaire  À  tous,  ne  doit  plaire  à  perfimn. 

Quelle  fbcce  !  Four  moi ,  voilà  ce  qui  m'étonne. 

CHRISANTE. 

Je  vous  fe  diibis  bien  »  ma  Fille  a  L'efpdt  îatju 

FaiLlKTE» 

ille  tiem  bien  de  vous  de  ce  côté. 

CHRIS  AlïTE. 

D'accocd. 
FHILINT  E. 

Enfin  t  Mademoifelle ,  il  eft  bon  de  s'entendre. 

De  votre  bonheuc  icul  mon  bonheuc  peut  dépcndtt 

Irémieiemcnt.  Du  ceÔe ,  à  quoi  bon  fe  flattée  f 

Te  me  connois.  Fac  o»  puis-|e  vous  mécitetï 

Que  ttouve-t-onen  moi?  Qiielque  peu  de  fnuichilèi 

Une  ame  à  (b  devoirs  parfaitement  ibumife . 

Des  fentimens  »  un  coeur  tendre  fie  pafiGonné: 

Voilà  tout.  Au  furplus,  je  fuit  alTez  borné. 

J  U  S  T  1  N^E  i  pâTf,        '  * 
Le  fourbe! 


COMEDIE.  17, 

CkKiSANTE. 
Vous  voyez  comme  la  modcfiic 
Arec  k  mî  mérite  ta  toujoun  aflbttie. 

P  H  I  L  1  N  T  E. 

De  dîfe  que  mon  cœur,  làns  en  eue  jaloux, 

Pourroit  vous  voir  paflec  dans  les  bcas  d'un  époui 
I>ont  la  felicitl  me  rcndcoit  mlièrable , 
Il  ne  Élut  jwint  mentir ,  /e  n'en  fuis  pas  capable. 
Car  enfin ,  ce  n'cû  point  pour  dire  une  fadeur , 
Quand  je  vis  de  vos  yeux  éclater  la  fplendeur , 
Je  me  rendis  d'abord  :  je  l'avouerai  fans  iiomc; 

CHRIS  ANTE. 
Snteadez-voiiscela^hé.) 

J  H  I  L  I  N  T  E. 

Mais  au  bout  du  compte, 
S'il  faut  que  l'infortune  accable  l'un  de  nous , 
J'aime  infiniment  mieux  que  ce  foît  moi  que  vous. 

CHRISANTE. 
Ah  rhonnête  gat^n  i Hé  bien  que  vous  en  fkmhk} 

ANGELIQ^OE. 
Héla$  !  il  j'en  âut  bien  que  Damon  lui  refTemble. 

CHRIS  AU  T  £. 
^h  »'c'«â  un  petit  fourbe ,  un  pérît  aaiiiiat ... 

f  H  I  L  1 H  T  E. 
Ha  mon  Dieu,  devant  moi  n'en  dkes  point  d^mal, 
Ctoycz.moi,l'appaiienceflft  fottvent  pirufideliCk 
On  voiis.«ifsr  foigé . . .  tenca  ;  MadentoifeUe , 
^e  ciois  que  dans  le  fond  il  vous  aime  toujouib 


ito  LE     FLATtEtTR» 

AKGELI  Q.UE. 

Vom  l'a-t-il  dit ,  Monfîeut } 

P  H  1  L  I  N  TE. 

Mais  oui  :  dans  le  difcoius 
7e  vois  quMl  (e  ménage  aficz,  je  vous  alTuce 
Et -ce  feroit  vouloir  comblée  toute  melùte . .  • 

JUSTINE. 
Mais  vous  qui  nous  parlez  avec  tant  de  bonté  » 
.  Puis-je  vous  demander  û  c*câ  par  charité 
Que  vous  feignez  d'aimer  celle  qu'on  lui  defiine? 

P  H I  L  I  N  T  E. 
Quoi ,  vous  me  querellez  >  adoiable  Tuftine  i 
Moi  qui  fuis  votre  Ami ,  moi  que  vous  connoifièz . .  • 
.     CHRISANTE. 
^  Taffez^vous ,  s'il  vous  plaît  «  iottc* .  . 

PHILIRTE*  . 

XfaifTez.laiiTei. 

Vous  ne  l'entendrez  point  padet  à  la  volée. 

Je  vous  la  garantis  fille  aulfi  deflàlée . . . 

le  comipis  qufl^ue  peu  me»  gens ,  e^  jgçfcial* 

JUSTJ»^^  y    1 
H  cft  nai,ittti*  vo^ge»  vourebnaoiflei^  fiicta'al< 

P  H  I  L  I  N  T  S. 
'  Ah ,  ak ,  ah.  Sur  iBon  Dieti  vofU  de  m,  Milki    ' 
Qu'on  aeii^niofi  payn  v  tmcllevfiMiCi^ies, 
Vous  ttouflfcitfiict  pdi&  defillttiAt^t^aioly^c   - 

Avec  tajii  d-dgcémeiit  Ôc  udl  étbSfMM-  '  ' 

CHRISAKTB 


COMEDIE.  Iti 

C  H  Kl  SANTE. 
Oui,  mais  je  IK  veux  point  de  tant  de  gentlllcflè, 

JUSTINE. 
Moi?  7e  n'ai  é'iatetêu  que  ceux  de  ma  maîtreilè. 

F  H  I  L  I  N  T  E. 
Voai  voyer  •  c*e^e  coeur  qui  pade.  Oh ,  pouc  cela 
Vous  pouvez  vous  fict  à  cçue  fiUe-U. 

CHRIS  A  HT^ 
Suffit.  Je  ùtt»  Wfi ,  nia  fille ,  tie  connoîtie 
(^u  enfin  vos  fcntlaiens  ûmi  tels  qu'ils  doivent  Itce. 
Allez.  Dam  quelque  tems  vous  ijfaufcz  nueuJL  cacoc 
Combien  on  pete  Êge  eâ  un  rare  trélbr. 
Mais  Oamon  vient  :  il  £iut  que  je  le  congédie, 

PHILIMTE. 
Tj  veux  etce  préfent  pouc  voie  la  Oomédie. 


m 


SCENE      III. 

CBRISA^TE,  PHILINTE,  DAMON. 

DAMON. 

f\  ne  ne  pois-|e,  Monfîeur ,  acquitter  mon  dévoie 
^  De  toutes  les  bontez  que  vou^me  âîtâ  voie. 

CHRISANTE. 
Qti'eft.ceàdsce? 

D  A  M  O  N. 

Oui,  Monfîédc ,  cette é^ireuve  authentique 

Que  vous  faites  pour  moi  de  Tlmouc  d'Angélique  > 

J^  de  «us  vos  bienfaits  « .  » 

Tme  i  /.  et 


lU  LE     FLATTEUR, 

CHRISANTE. 

Quel  gâlimathiai 
F  aitcft-vous  \l ,  de.'grace  I 

PHILIHTE. 

Eh  »  ne  vousrâchez  pat» 

C  H  R  I  S  A  N  T  B, 

Je  vodcltois  bîea  (çavoic  • . . 

FH^LINTE. 

Vous  vous  £rcex  malade. 
CHRISANTfi. 
PacloBdonc, Vil  vous  plait  j  quelle  eft  cette  bwtade? 

.F  H I  L  I  N  T  £. 
La  coléte  cdnn  mal  mortel  à  la  iknté. 

D  A  M  O  lil. 
0aaî$,  je  ne  compcenspas .v* 

F  H  I  L  I  N  T  E. 

Oui,c*eftIavetité: 
£t  j'ai  v&  de  founouz  eent  pecfoBnes-iâifitt 
Gagnet  en  s'écbaufiEànt  de  bonnes  pleucélirs. 
CHRISANTE  forttnnlne. 
Ho  bien ,  fans  m'échauffec  ni  m'émouvoic  le  fang» 
Monficuc  me  permettra  de  lui  dire  toutiianc 
Qu*il  me  fera  plaiiir  de  ceifer  iès  pouinûtei  > 
Et  de  nous  épargner  l'honneur  de  Ces  vifitei. 

DAMOM. 

|Aoi,Moiifîeac^   . 

CHRISANTE. 

Ouï  t  vous-même .  en  propre  ofigioal' 

ft  A  M  O  M. 

Q<i*ai-je  donc  fait  >  MonffeUt,  pourmetraicccfîmal.' 


.        C  P  M  E  D  I  B.  j^g 

P»ILINTE. 

Hé  moaDieu,  l'an  pour  l'autre  ayons  quelque  tndulgen* 

Fant-îl  vivre  umi jours  en  Riéfimelljgencc  }  (  ce. 

CHRIS  A  NT  lu 
Ce  que  vous  avez  fait  ^ 

P  H  I  L  I  N  T  E. 

C'eft  utkû  grand  booheui 
Bet'cntendice  firdc  vivre  enfemble  en  gcnsd'honncui» 

DAM  OH. 
7e  ne  mérite  point  un  compliment  ii  rudei 

BHILINTE. 
C*eacc  que  je  difois:  tout  n*cft  qu'iacectitude. 

DA  MON. 
Et  pttlbnne,  je  crois,  n*of«oit  foutenic . . . 

PHILINTE. 
Sans  doute.  On  ne  doit  point  iè  laififer  prévenir. 

le  monde  n*cft  rempli  que  de  mauvais  géaksv 
Et  tout  n*eft  aujourd'hui  que  fourbe  &  calomaici 

CHRISANTfi. 
Pirbicu  »  vous  m'aves  dit  voui-meme .  •  • . 

PHI  LIN  TE. 

£h  oui  vraiment» 

Te  l'ai  dit  II  iè  peut  trouver  certainement 
De  fidèles  amis,  des  gens  de  confcience  r 
A  qui  l'on  peut  donner  toute  fa  confiance. 
Mais  ils  ibnt  peu  communs ,  je  vous  Icdis  encoi  | 
El  tout  ce  qui  reluit,  croyez-moi,  n*eâ  pas  oc« 

U  iùif  ce  que  je  puis  ppuc  defenâet  iâ  rate. 


it4'  LE     F  L  A  T  T  E  O  R, 

À  Cbnjante, 

Ccft  iÊOL  Voui  a?es  patlé  comme  un  Socnte* 

it  Damm. 

Ne  lui  répondez  rien,  Se  laillêz  £iîk  à  nom.  ^' 

i  Cbhfdmtf, 
Suffit.  Tous  ces  deuils  ibin  au  dd&u^de  vous* 

CHRIS  A  NT  E. 
C'eft  fon  bien  dit.  Adieu,  Monficuc  :  on  vods  dég9|e 
Des  nœuds  cmbarralHins  d*un  fâcheux  maciage. 
Ma  fille  ne  voit  plus  d*un  tel  adoiateuc. 
Prenez  votre  parti  là-delfLis:  Sekviteuf. 


.SCENE     IV. 

D  A  M  O  »,    r  ft  I  L  I  N  T  E^ 

QDA^MOt^. 
U'dKccilone  quriietiteuir,  a^qod*  ^  «  Hifâ»! 
PHIIîltITB. 
Vous  m'en  voyez  CM  d^iWe'tclIe  cotfw^ 
Que  je  ne  puis  parler  :  &  jtf  nd»  voni  dis  tieiiL 
De  ce  que  j'ai  ibuffcct  dâraordoiciittietien. 

Û  A  M  O  N. 
Quoi  J  Dans  I^m^me  jour  dahi  l'ihrfant-obvdus.mftiic 
Vous  venez  m'exaltct  fa  Bicnvcînance  e^trgifac. 

Vt^tiitm  mw  n'jivéi?  eu  (^ue  dt«  ëtùA  ;  &  tantdt 
T'ai  ibuimi  poutf  vfhs  uri  fôfftfntf  a^Aut 

MaU  encoï ,  4|utS  motif»  quelle  ulte  rebllge  f,^ 


GO  M  E  D  M.  m 

PifJLlNTfi. 
Ceft  ce  qttc  je  travaille  à  découviir,  vous  dls^jci 
Vous  avez  pces  de  lui  del  ennemis  âchcuz. 

D  A  M  O  N. 

Ciel  !  Vectai' je  toujoacs  travecièf  tous  met  vœuxf 

PUILIMT£. 
On  YOQs  tiahlt. 

DAM  ON. 

Qiioi  donc} 

PHILIMTE. 

Sous  ombre  de  (èrvlcei 

Oft  voiii  rend  en  fecret  de  fort  mauvais  offices, . 

D  A  M  O  N. 
Allons ,  jeireux  fçavoir  d'Angélique ... 

PHILINTE. 

Ah  vraiment  à 
Vdns fericz4m  beau  coup.  Gardez-vous  bien ...  • 

I>^'AMON. 

A  ..     .         j  ..    .  CommQlt^' 

<^aeiem*ençardeè1en> 

PHILINTE. 

N-eft-cc  pas  aflcz  faire  , 
I^'eflùyer  en  un  jour  tout  le  travers  du  père» 
5ans  expoiier  cncor  vos  mouvemens  jaloux* 
Au  mépr»  de  la  fille  ? 

D  A  MO  NT 
AK  >  que  me  dMe|iV!•us•^ 
P  H  IX  1  N  T.£. 
Ah,  moi^aml  »  que  c*eft  une  étrange  fiothUt 
^ftZ'M^i »  que  U contcd'iU»  âilciueniée 4 


It^  LE     ftATTEOR, 

D  A  M  O  N. 

<lu'aHe  ottH  7«fte  Cidi 

FHILINTS. 

JevousIedifi>îsbien» 
Qae  qli  ?eat  bien  conhpter ,  ae  doit  compter  foc  tien  #* 
Et  j'avois  gcand  iôupçoa  de  tout  ce  qui  fe  pa0e, 
(^uind  ;e  vous  en  pactoîs. 

D  A  M  O  H. 

£tpIique]&-vou»»  de  gtace, 
,  PH  I  L  I  NT  S. 

Son  pece  étoit  tantôt ,  comme  ;e  vous  al  dit. 
Le  plui  content  du  monde ,  &  même  dans  l'efpdt, 
La  cioyant  un  bijou  d'amouc  &.de  conâance» 
De  voir  jufqu'où  pounoit  aller  ù  réGibnce , 
En  feignant  un  moment  de  renoncer  à  vous. 

Et  de  l'afltijetdi  au  choix  d'un  autre  épbusb 

D  A  M  O  N« 

Hé  bien  i 

PHI  LIN  TE. 

7e  ne  (çai  i>as  quelle  mouche  nouvelle , 
Ou  plutôt  quel  démon  a  piqué  leur  cervcllei 
Mais  le  père ,  la  fille  >  fie.  vous  Vwcz  pu  voir .  . 
En  un  moment  tout  a  changé  du  blanc  au  noir, 
je  les  ai  reocoottcz  qui  Ce  donnoient  carrière. 
Et  qui  dauboient  fur  vous^le  la  bonne  manière; 
Le  père  fulminant  en  homme  tranfpotté» 
La  fille  ricanant  ft&flS  de  fon  côté. 
Somme  toute ,  die  t'a  prié  juiques  mxt  latllMs 
De  bannk  de  fes  yciiS-i'ôbjtt  de  ftt  «UvoMi  i 
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Etiuf  le  ptenHer  mot  d'un  autre  eogagement» 
Elle  a  d'abord  topé  tiès-amkbicment. 

DAMOK. 
Qoclcoupdeibudce,  è  Ciel  !  Quelle  afifwuie  fiicpiiièr 

fHILItiTE. 
Bxcttlèz ,  û  je  packiivec  trop  de  ftancbiiè.  • 

DAMX>M.. 

La  perfide! 

P-HILINTE. 
iLearaai. 

D  A  M  O  N. 

Me  cachet  uns  remoGi^ 
Des  fentimens  (î  bas  (bus  de  ù  beaux  dehors  ! 

PHI  LISTE* 
C'cft -une  chofe  horrible. 

DAMON. 

Aprds  tant  de  co&ftatiff  « 

De  tendftfTé ,  de  foins  &  de  perSvécauce  ! 

P  H  J  L I  N  T  E, 
Ceftelte.  Car  pour  lui  je  le  connoit  ttès*fbct. 
C*eftan  homme  quxnteux  j  mais  qui  revient  d*abord  ; 
Et  peut-être  demain  apièi  tout  cet  efdandre 

Vieiidca-t»il  vous  prier  de  devenir  fon  gendre. 

PAMON. 

Moi  i  ft  n'en  ferai  rien  »  je  fuis  trop  oâèn0  , 

Et  l'ingrate... 

PHIL1«TE. 

feontes ,  ce  n'èft  pas  niât  penfê* 
Ceci  fe  dénouera ,  mail  poui  &ik  l'hiâoiie 
laites  nn  peu  1« ficcfi  vooune  youtocEoîc^ i 


lit  LE     fLATTEVK» 

Que  diable  un  gâtant  homme  eftimé  comme  vooSi 
Approuvé  dans  le  monde >  8c  bien  venu  de  tout» 
Eâ-il  fait  peut  (butfcii  récctnelle  boucafquè 
D'une  Jeune  eoquette  &  d'un  viefilad  fintafque! 
Vous  avez  voue  part  dans  ce  qui  s'eft  pafflS  : 
Mais  j'y  fuis  proprement  le  plus  interreflS. 
AuflG ,  dans  mes  difcours  ils  ont  pu  le  connoîtie» 
7*cn  fuis  fcandaliiS  plus  qu'on  ne  fçauroit  l'être  : 
Et  (bit  dit  entre  nous  »  je  n'attens  plus  kl 
Q^'un  pcétcxtc  à  Ibrtir  d  avec  tous  ces  gens-ci» 

DAMOll.. 
Il  çft  vrai  :  mais  hélas ,  je  me  (èn&  pour  ma  peine 
Engagé  dans  les  nœuds  d'une  tiop.focte  chaîne. 
Toute  indigne  qu'elle  cft  d'uncoeur  comme  le  miefli 

'  Je  l'aime. 

P  H  I  L I  H  T  E. 

En  vérité ,  mon  cher ,  je  vous  plains  biéni 
D  A  M  O  H. 
Il  fiaot  que  de  ee  pas  i*ail!e  me  £itîs£aire , 
Te  m'en  vais  la  trouver ,  la  confondte.- 
FHILINTE. 

Aucomniret 
Gardei-votts  de  marquer  te  moindre  delèlpoir. 
Et  ibyez ,  sil  fe  peat ,  quelques  jours  I&ns4a  voir. 
Vous  connosiTcz  l'humeoc  dcsfemmei;  méptifàotes 
Quand  oi^eur  laiiTe  voit  trop  d'amour, complaiiantcs 
Hièi  qu'on  lâche  le  pied  :  qui  veut  les  cétenii  » 
Doit  pantlie  lou^oun  pr^  à  k$^iénak» 


\ 
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TeodceiTe,  empccfTemeiU;  aideurs  tcMi  joun  nûu  vellci  » 

Tout  celaira  fort  bien ,  tant  qu'dics  foac  fidellei. 

Mais  dèsqne  la  douccuc  engendre  te  mépiîs  » 

Alofs£iîtes-leui  voir  que  chacun  vaut  fon  prix , 

Que  l'on  ffajt  de  ibn  cœur  ménager  l'équilibre, 

£t  qne  pour  eue  amant ,  on  n'en  eft  pai  moins  UbK». 

D  A  M  O  N. 

Oui,  vous  avestaifim  ,^c  l'avoue  .  &  je  voi 

Que  c*cft  le  (èul  parti  qui  foit  digne  de  moi» 

PHILlWTE. 

Si  vous  voalcK  pourtant  lui  fiiireqiielqiie  avance* 

7e  le  veux  bien. 

DAMOK. 

Non ,  non ,  j'en  vois  la  conSquence» 
Etje  lut  veux  montrer  que  mes  voeux,  furpçndui.  •  • 

Elle  vient. 

PHILINTB. 

Ah  fuyez ,  ou  nous  fommes  pcfdiit. 


se  E  N  E      V. 

PHILINTE,  DAMOK,  ilNG£Liqj7& 

D  A  M  O  l^. 

T7'  Oui  ne  m'attendiez  pas  en  cette  conjonétate» 

Madame  ? 

A  N  G-E-L I  (tn  Eé 

Ah,  abfC'efi  voosfNon ,  Moafieni  •  jevoi»jiill^. 

PHI{.IMTE« 

Oh ,  oh ,  voHslo  picnex  fuc  un  ton^a  aifci». 


Ifo  LE     FLATTEUR» 

Et  voilà,  fut  un  rien  bien  du  charivari. 

Oa  dicoic    à  vous  voir  cet  crpiît  de  chicatmCf 

Que  vous  êtes  broiiiUciPioutuie  boD«  Dieu  incdanM. 

D  A  M  O  (9. 
Moi^  Non.  Madame  a  pris  fbn  patts  fur  ce  poîotk 
rai'prislemieoauilî, 

P  H  1  L  I  N  T  E. 

7e  n'en  difconviciispoiiit 
Mais  pour  ae  vouloir  pas  »*ipou(ec-,  il  me  icmble. 
Qu'on  ne  doit  pas  laiCfec  de  vivre  bien  enfcmble. 
Cela  (èBoit  plaiiànt  û  l'on  éioit  foumia 
A  s'uoic  par  l'hymen,  parcequ'on  eft  amità 
On  ne  pourtoit  l'aimer  que  pardcvant  Notaire. 
St  ccpendàur,  on  voit  que  c!eft  tout  le  contraire. 

ANGELIQUE. 
Ce  n'eft  pas  mon  deflein ,  fi  vous  m'avez  compris» 
D'achetct  i!amiq'é  4e  Moafieot  à  ce  pci». 

DAMON. 

T*2ntens.  C'eft  s'expliquer  (ans  détour  ni  men&DSe 
Eii'oa  ne  m'avoit  dit  que  trop  vrai  •  • . 

SttlLlNTE^ 

Quand  |*y^°â^ 
Ceft  peut-f  tce  le  cas  le  plut  patticutiet. 
Qiii  puifle  fe  trouver  dans  tout  le  monde  entietY 
De  voir  que  deux  efprits  égaut  en  politefie  • 
En  «nérite ,  en  douceuc ,  en  vertus,  en  iàgefie 
He  puii&nt  toutefois  avec  tont  leur-efibct 
Sympatiicc  eoicmble  fie  iêtiouvct  d-accocd» 


C  O  ME  D  I  s,  ]^s 

DAMO  M. 
D'aimes  cocues  n'auront  pai  la  même  amîpatie. 

AN  G  EL  I  0,0  E. 
Sam  doute  i  8c  c'eû  de  quoi  je  fuis  bien  aveccfe» 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Pouc  cela  »  j'ai  cent  fois  fait  mes  réflexions 
Sur  ce  bizarre  effet  des  conâellatîons. 
Car  enfin  le  rapport  d'Jiumeur.fic  de  génie 
Semble  devoir  des  copurs  établir  l'harmonie  i 
Et  cependant ... 

D  A  M  O  K. 
Hon ,  non  »  le  Ciel  entre  nous  deux 
Ke  mit  aucun  rapport  :  j'en  (èrois  bien  honteux. 

A  N  G  £  L  1  Q^U  E. 
Be  ces  con£ormîtez  mon  ame  eft  garantie  » 
Grâce  au  Ciel.  Je  ferois  indigne  de  la  vie. 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Oui-da?  Vous  prétendez  vous  quereller  ?  Eottblea. 
Oh  maiBi,pour  cela  je  n'en  (ouvrirai  rien. 

D  A  M  O  N. 
^  grâce  apprenez-moi ,  comme  il  &ut  que  j'ezculè .  • 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
^on ,  non,  je  ne  veux  point  que  le  monde  m'accuiè, 
De  vous  avoir  lailTé  venir  en  ce  débat 
A  des  cxtrêmitez  qui  feroient  de  Tédat. 

D  A  M  O  N. 
^«  voudrols  feulement  fçavoir .   . 

PHlLINTï. 

iEhnon,  vottsdl^jei 


Ifx  LF    FLATTEUR, 

Entre  gens  du  commun  tout  cela  le  corrige  s 
Mail  •  diable  ,  chez  des  gens  comme  ?ousâe«cz 
Les  pacolcs  vont  Ida  »  fi  vous  ne  le  ((avez. 

ANGELIQJOE. 
Monfîeur  peut  dite  tout  iàot  me  fincc  4'iDJiice» 

PHILlMTE. 
Ah}  ma  fol,  je  devine  à  piélênt  l'encloueiite» 
JLt  je  n'ai  pas  beibin  d'appellcc  les  doAeuts 
^ur  voir  ce  qui  produit  ces  petites  hauteurs. 
Vous  agiffez  en  gens  qui  Ibngept  de  plus  bette 
A  fe  rapankc  en  fe  cherchant  querelle. 
Madame ,  convenez  que  le  fait  eft  aiofi , 
Et  que  c*eft  le  (êtit  but  qui  vous  retient  ici. 

ANGELIQUE. 
:Moî,  vous  m'accufeiiez  d'une  telle  baiTeflè. 
Il  âut  vous  détromper.  J^i  tort,  je  le  confelTci 
Et  je  rentre  chez  moi  pour  guérir  pleinement 
Ceux  qui  pourioient  avoir  le  même  (êntiipent. 

D  A  M  O  13. 

Ah*  cruelle!.. 

PHlLlNTEÎer^fWtfJif. 

Laififez.  Point  de  plainte  firivole. 

Kotre  tu(é  a  joiié  Ton  jeu  fur  ma  parole. . 

Vous  voyez  quel  chagrin  vient  de  iàifîr  ibn  coeur  i 

Loi^u'elle  vous  â  vu  parler  avec  fîoideuc. 

.DÂMON  à  part. 


CO'M  E  D  I  E.  «M 

Il    I  WmSSSm 


SCENE     VI. 

DAMOKI»  PHILINTE,  JUSTl^E^ 
^  JUSTINE  4PMintê. 

Vi Hii£»tevoti8  attend. Il  câ  avccMadasic; 

«»        p.  H  I  L  I  M  T  & 
Ouibiit-ib} 

JUSTINE. 

Au  jardin.  Ils  vous  font  appeller* 
fHILiNTE. 
Ouf,  reipiroos»  Adieu»  je  m'en  vais<kutfartef« 
Et  ce  foie  vmi»  l^ucttqttd  deftin  eil4e  ^étiie. 
Sonez  decec6té^,  je  tait  entrer  de  Pantre. 

JUSTINE. 
Oh  pac-^  foi,  Monfiëur  le  fourbe»  c'eft  aflèz, 
Et  vous  n'en  êtes  pM  encore  ou  voas  penfea. 
I^meurea ,  vous  »  avecvotre  petit  air  rogue.>    . 
J  ai  oui  de  là  dedans  tout  votre  dialogue. 
Et  j'ai  compris  d'abord  par  tous  (es  niouvenMns- 
Qu'il  tUchoit  déluder  les  éclairciÛèniens. 
J*ai  voulu  l'écarter  pour  vous  tirer  de  prellè, . 
£t  vous  donner  moyend'appaiiêr  m»  maitreÛè. 

DAMON. 
^  ai  bien  peur  que  mes  yeux  ne  s'ouvrent  k  Iji  fin. 

JUSTINE. 

Ccttainement  il  faut  être  un  homme  bien  fia 

^ourj  traiter  foo  tiv^  commejmaiai  foJtde« 
Tme  ir,  IC    • 
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DAMON. 

Mon dval  !  7uile  Ciel!  qu'enteos-jcj  Ah  le  perfide! 

JUSTINE. 
Kodern  voi  tranfporcs.  Notre  homme  aura  Ibn  filt 
SIooi  le  démaiqueroni.  il  a  ceruin  valet  t 
Qui  me  êtk  la  doux  yeux ,  de  qui  volontiefs^aufe. 
7*aî  déjà  commencé  d'en  tirer  quelque  cho&t 
Et  puiiqu'il  faut  flatter ,  nous  flatterons  auffi. 
C<&  un  fort  bon  métier;  mais  il  t(t ,  Dieu  merci. 
D'une  pratique  ai  fée;  Se  telles  que  nous  (bmmes. 
Nous  nous  en  efccimons  encor  mieux  que  les  hommes. 
Mais  nous  perdons  icj  notre  tems  à  jafer. 
Votre  maîtçcflc  eu  feule  i  allez  vous  excu&r. 
Tâchez  par  vos  fetmcos  de  difliper  ià  crainteu 
l'cotens  tnonter.  Entiez,  vous  dis-;e.  C*eft  Fhilime. 


SCENE     VIL 

f  OSTIME,    F  H  I  L  I  N  TE. 

C'    P  H  I  L  I  N  T  E. 
Hrilànte ,  m*a-t-on  dit  ,focioit  dans  le  moment. 
JUSTINE. 
Jl  fe  fera  laflS  d'attendre  apparemment*' 

ÎHILINTE. 
Et  Damon  î 

JUSTINE. 

Je  ne  fçais.  Il  eft  parti ,  je  penlè. 
On  s'embarrafTe  ici  fort  peu  de  fa  préfence. 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Les  amans  ne  iàucoient  vivre  fiios  &  g|condcc« 


COMEDIE.  19; 

Jt  tevenoh  exprès  pour  tes  racommoder. 

JUSTINE. 

Oh ,  vous  n'y  feriez  rien  que  de  Tcau  toute  daxe. 

FHILINTE. 
Eâ-n  poilîble  } 

JUSTINE. 
Oh  ouf. 

r  H  I  L  I  NT  £. 

C'eft  une  étrange  aflTaire. 
Angélique  efi  âchée ,  à  ce  que  je  puis  voic^ 

JUSTINE. 
Horriblement.  Cela  ne  fe  peut  concevoir. 

F  H  I  L  I  N  T  E. 
L'obligeante  JuAine  appaifera  Torage. 

JUSTINE. 
Moi,  Moollear?  Point  du  tout.  Je  le  hais  à  la  tag€, 

F  H  I  L I  N  T  £. 
Oui-dà?  Ma»  en  effet,  j*ai  oui  certains  tappotts.  •• 

JUSTINE. 
Aflurément.  Je  vais  redoubler  mes  efibtts 
lottt  tâcher  d'afiermir  (on  amc  chancelante. 
Adieu  )  mon  cher  Monfieur,  je  fuis  votre  fecvante. 

PHILiNTE/r»/. 
Oh  parbleu ,  maintenant  tout  le  monde  eft  poumoui: 
Et  les  choies  ont  pris  un  chemin  aiTez  doux. 
Foorfuivons  :  Se  tandis  que  le  Ibrt  eft  propice , 
Far  QOtte  aftivité  prévenons  Ion  capiice*  - 

Fin  du  quétriimt  AUr, 

IL  » 


if«  LE      FLATrtTJH. 


ACTE    V. 

SCENE      PREMIERE. 

PHlLlNTBj  UN  XAC^UAIS. 

CP  H  I  L  I  N  T  E. 
HriÛQte  nVft  donc  pas  encore  de  tetouc  ? 
i.  E     L  A  C^tJ  A  I  S. 
Non  ,  Moàfieix ,  *l.a  die  qu'il  aUoHfirfw  un  tooi 
Auprès  de  fbo  Banquier. 

F  H  I  L  I  N  T  E /«/. 

Son ,  votlà  Aotre  afiàiie  s 
Et  moi ,  je  fuis  dV^s  dVilkc  qhez  le  Motaiie, 
Et  de  faire  âgr.£!  Î£*conttaâ  dès^e  foir. 
Dans  je  cas  où  je  (uis,on  nct>eat{fepptéfO&| 
Et  fouvent  le  hazard  jaloux  de  la  prudence 
Des*^tw  lage»  proie»  démonte  la  cadence. 


SCENE    IL 

PHTllNTE,    FRANCISdTJI. 
FRANCISQUE. 
A  H',  Monfîeur ,  vous  voîU.  Jt  vons çhtrcbe  (O 
tons  tienz. 

F  H  I  L  1  H  T  E. 
Q.u'eft-ce  donc?  D'en  te  vient œc  aie  m/fterici»! 

FHANCISQJJB. 
Je  viens  vouiaveiUc»  comme  c'eâ  mon  office. 
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Qpe  ce  juif. de  Marchand  vous  pouciiilc  en  lafticc» 
Et  que  ce  botircu-U ,  (km  aucune  pitié. 
De  (es  deux  mille  écuspcécend  êtce  payé« 

F  H I L  I  N  T  E. 
Au  diable  l'animal  !  Çft-ce  U  u  nourelle? 

f&ANCIsqUE. 
Patience  En  voici  d'une  auue  bien  plus  belle. 
En  vertu  d*un  papier  •  il  cherche  les  moyem   . 
De  iê  faire  payes  fur  vous  &  fur  vos  biens. 
Et  comme  vous  n'avez  d'autre  etfet  faifîdàble 
Que  voue  individu ,  ce  cotfaice  implacable 
A  léiblu ,  dit-on  «avec  fes  conjurez 
De  TOUS  £iice  lâtfir  pat  tout  oà  vous  feres^ 

P  H  I  L  l  S  T  E. 
La  pefte!  Te  vois  bien  qu'il  faut  changer  de  gaaie« 
D'bù  tiens-tU' cet  avis  ^ 

FRANCISQUE. 
Son  Faâeur,  dont  la  fiempiet 
Entre  nous ,  a  pour  moi  quelque  peu  de  honte.» 

M'eft  v«nu  nconier  le  £iit  par  charité. 

PHILINTE. 
Fott  bî«n.  Et  n'as-tu  pas  eu  refpiii  de  luidire 
Qu'après  le  mariage .... . 

B&A»CI.S<Î^U-E. 

Eh,  vouff  me  faites  tirei 

Ils  font  tous  là-deiTus  plus  mécté^s  que  moi. 

F  H  I  L  I  N  T  Bf 
1^  £iut  pottitant  calmes  ce  faquHi-là^ima^fi^ 


^9%  l'E     ftATTEUE» 

QjiVd  ^tu ,  non  coftnt  i 

f  HAKCISQ^UE. 

Bl  ¥(MSl 

ï  H  1  L  I  M  T  E. 

Oh  901,  fini  donc* 
Il  le  faut  appaifei  abSblumeni.  Bcwtc  t 
Va  le  voit ,  8e  df-kii  qu'A  £iuc  ioceâaaiaK&i: 
Qju'il  te  doone  pout  moi  ceat  piftoUct. 

F  K  A  K  C I  S  Q^U  E. 

Comœeniï 
P  H  I  L  I  N  T  E. 

7c  dis  que  j*at  belbin  de  quelques  cent  pifteles. 

FRANCISQUE. 
Ah ,  ah ,  rinveDtkMi  eft  toute  tks  plus  fokc. 
Sont- ce  là  vos  fecrets  pout  appaîièi  les  Gens  ^ 

PHILINTE. 
Patbleu  comment  veux-tu  qu'on  prenne  mkox  ùm 
Chiifante  veut  ce  Unt  ictminei  Ion  ouvcage.  (  tems? 
Il  faut  biqa  quelque  atgènt  un  jout  de  maciage* 
Et  quand  <aii  Ji'«n  a  point ,  je  crois  (ans  héfitec 
Que  le  plus  grand  ièaet  cft  celui  d'empromec 

FR  ANCÏSQ^TJE. 
Oui  voQs  avett  raiibn.  On  ne  peut  «ieaz  cooduce. 
Allez  donc  le  trouver  :  8c  fi  par  avanfure 
Vous  revenez  ici  pat  le  raffme  eheniin  , 
Je  vous  tiens  des  mortels  le  mortel  le  plus  fin. 

YHILIMTE. 
Oh  vraiment ,  aHjovid^itti  j'ai  bien  [plus  d'une  aSSùa» 

Il  faut  pKiiiieifinM«i«tleK  ohea4c:MtiiR  i 


,   e  O  M  I  D  1  E.  iff 

Et  «TtiHciis  je  n*aî  f  as  à  peidic  «a  feul  moment 
Va  le  trouvée»  te dii-ie;  6c  poucnaotlflcoicnu 
Voiàcemhi  déiiit  de  tiois  onUc  piO»!» 
(^ttiJiil  gacantka  Tcfiet  et  mes  paroles. 
C'câ-de  l*atgeiit-  comiptaDt.  XjeiiKts-ltii  cet  écrit* 
Entens-tu  }  C*eft  ainU  que  les  hommes  d*erpcii 
Scavent  (e  démelec  des  cencootres  diverfc»  » 
Et  du  ion  ioooiiâaiit  pcéyenit  les  tcavecfes. 

P&AMCISC^UE  s^s  ayoirlÀ, 
Dix  mille  écm  morbleu  !  Mais ,  MonGeut ,  ce  billet*  •  • 

B  H  I  L  I  N  T  b/ 
Qpoi  l 

F  R  A  tl  C  I  S  Q  U  E. 

lie  (croit-il  point  quelque  peu  contiefatt  t 

Vous  amu(êtiez-vous  à  ce  métiei  funeâe) 

P  H  I  L  I  H  T  E. 

Lefot  !  Va  j  coins, te  dis-je,«&  faucat  ibis  du  refie. 

tmmmÊmÊtmmmÊmHmÊmmaÊÊÊÊtmmÊmimÊmtmm 

SCENE      I  I  L 

Is  mille  écuslCeci  mVft  diablement  fufpeA. 

Le  Fatioo  du  logis  efr  homme  ciicoAfpeâ  : 
(^i  plus  eft  :  ce  billet ,  fi  je  (çai  m'y  coonoftfe  » 
Faroit  ette  daté  denleux  mois  j  3c  mon  Ma!tte 
Fendant  tout  ce  tems-là  ne  m'en  a  (bnné  mot. 
Hom ,  ceci  poutroit  bien  n'êtcecncoc  qu'un  bculot. 
Ce  diaUe  d*faoffiiiie-là  to  tant  de  pei(bnoages» 
Baâc  :  mail  ie  ^Bateiort  d^cn  etce  pour  jms  giafl^ 


D 


aoo  LE.  FLATTEHH, 

Ah  qae  û  je  tiouvois  imiateaaiit  quelque  emploi  i 
Ou  quelque  occafion  qui  f4t  digue  de  moi  ! 
Mail,  ma  foi,  je  vois  bien  qu'eu  ce  fiécte  hypocrite 
Le  bonheur  n'eft  point  fait  poui  letgcns  de  mérite. 

>■■■■■■■■■——■— 


S  C  £  N  E     IV. 

JUSTINE   à  pan. 
f^Eà  lui.  Tâchons  un  peu  de  le  hice  caulèt' 
^"^  Bon  jour ,  Moofîeut  Francilque. 

IftAMCISQOE. 

Ah  «daignez  m'excuièc  s 
Je  ne  voui  voyois  pai,  trop  aimable  ctuelle. 

JUSTINE. 

Quel  papiet  tenez-vous  ?  Un  billet  f 

ÏK  ANCIS  (i^UE, 

Non ,  ma  bettt, 
.  Taî  rompu  tout  commerce  avec  les  billets  doui  : 
*  Et  je  n'en  ptétens  plus  recevoir  que  de  vous. 

JUSTINE. 
Eh;Quî ,  je  vous  emcns  Voilà  de  vos  fleurettesi 
Foie  qui  s'y  fieroit.  Nous  (gavons  que  vous  êtes 

Un  vcct-galaut. 

FRANCrSQJTE; 

Htii,  hai. 

JUSTINE* 

te  fiiif  grecque  en  ce^XHUt* 
^<fàdç  vons^èi  ipoî  9,  je.  n'en  parlerai  point, 


J 
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RacoQteB-noiis  lui  peu  vffsfrcdraînes  galantes;   '- 

On  m'a  4lt  «qu'elles  toat  toutes  des  i?Ius  briUamcs» 

Et  que  vous  eu  pourriez  £ûre  »  tout  bkn  compté, 

On  fort  ;otl  Roman. 

f  &  A  K  C  I  S  (^U  fip 

£h,eh,  uns  vanité* 

Mous  avons  mis  pat  fois  les  jatouiL  en  campagne. 

JUSTINE. 

Tous  «ofttque  je  icai  les  foires  de  Champagne» 

Dites  donc.  * 

PRANCISQ^UE. 

7e  n'ai  pas  tout  le  tems  qu'il  fàudroir» 
Mon  maîue  m'a  prié  d*aller  dans  un  endroit.  •  •  ' 

JOSTlHE. 
Que  vous  êtes  prelTé  !  VoiU  conraie  voos  iaitei. 
Vous  ne  (auriez  jamais  demeorci  on:V<ms  êtet«. 
Petit  iograti  Nos  yeux  ne  font  point  ailfiz  dour 
Fqk  :fiâEer  faei  ddSrs  d'un  liomme  tel  que  vous» 
Votre  coeur  cft  ulS ,  volage.  H 

rRANCISq.UE.  ^ 

Ah ,  ma  DéeiTe, 
Ce  foupçon  hU  injure  à  toa  déticateile. 
Vos  beaux  jeux  m'ontpercé  juTque&au  iondvlu  coeiir.*»^ 
D'une  atteinte  impcéviiië,  &  de  qui  la  tigneur . .  • 
Eochaote  tons  mes  lèos  »  &  m'agîte^dc  fmt  •  «  9^ 
C'eft  la  vérité  pure  ou  le  diable  m'emporte. 

JT3STINE. 
Ah  que  ce  tour  de  phtalê  eu  jufte .  €c  bien  ^crît> 
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Quel  meuttK  qu*avec  tant  de  talens  Se  <l'efi>nt 
Vous  (oyez  condamné  d'être  pour  tout  potage 
Un  fiiquin  de  laquais  du  plus  petit  étage  ! 
FRANCISQ^UE. 
Que  voulez-vous  ?  il  iaut  vouloic  ce  que  l'on  peut  » 
Loiffjue  L'on  n'eft  pas  né  pour  pou  voie  ce  qu'on  veut 

JUSn  ME. 
C'eft  foct  bien  dit.  Voilà  certes  on  beau  pafifage. 
Mais  je  vous  le  lépéte  encot ,  ceft  gcand  dommage. 
Un  garçon  comme  vous ,  bien-fait , 

rRANCISQ.aÈ. 

Vous  me  âattcZi 
JUSTINE. 
Galant» 

FRANClSQ,aE. 

C'eft  uop  d'honneur. 

J  U  S  T  I  H  E. 

Sage, 

FRANCISQ^ITE. 

Vousplatfiultff. 

JUSTINE. 
Sacrifier  ainfî  par  pure  politeflfe 
Au  fetvice  d'autrui  la  fleur  de  fa  jeuneiTe  ! 

FRANCISQUE. 
Il  eft  vrai  que  jamais  on  n*a  fait  que  je  crof  i 

t«  métier  de  valet  plus  noblement  que  moi  ; 

Et  depuis  qtic.|e  fers  il  eft  encore  à  naître 

Que  i'ayeeii  trente  (bis  de  l'argent  de  mon  ma!tte< 

JUSTINE. 
Ah  te  ladre  f  Ma  M  vous  avez  tièi-gtand  tort. 
Qjw  ne  te  quittez-vous  ! 
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rRA.NClSQ.OE. 

Il  e(i  vrai  maisd'abocd 
Je  voudrais  m'alTurei  de  quelque  autre  foctune^ 

JUSTINE. 
Bon ,  voilà  bien  de  quoi  J'en  Içais  mille  pouc  une* 

FRANCISQUE. 
Mille  pouc  une  ?  £û-il  poÛible  ^ 

JUSTINE. 

Aflucémenc* 
Attendez  :  (çnez-vom  lire  i 

FRANCISQUE. 

Paflàblemeni. 
JUSTINE. 

C'eft  aflTez.  Je  connois  un  riche  homme  d'affaire 
Qui  vous  fera  chez  lui  (bn  premier  Sectctaicc. 
Vous  êtes  trop  heureux. 

FRANCISQUE. 

.Morbleu,  voilà  mon  £ift. 
Et  (îtôt  que  mon  maître  aura  hit  8c  parfait 
Le  bienheureux  hymen  o2i  fon  efprit  l'applique.  •• 

JUSTINE. 
Quel  hymen?  Contre  qui? 

FRANCIS  Q^U  E. 

Contre  voue  Angélique 

JUSTINE. 
Ah,  ah ,  le  beau  projet  que  vous  nous  coateJt-là!    '  > 

F  R  ANCIS  Q.UB. 
laibleu ,  mes  gages  (ont  aflignez  fut  cela* 

JUSTINE. 
Vous  êtes  un  pauvre  homme  »  il  faut  que  je  le  dlA^ 


204  LE     FLATTEOR,' 

I  M'câ-<e  pas  à  Damon  qu* Angclique  eu  pcoinilê  i 

B  R  A  N  C I  S  Q^U  E. 
Oui  j  nuls  mon  msitce  dit  que  tout  eft  cenvecl» 

JUSTINE. 
Votre  maf tte  efi  un  fat ,  6e  vous  un  infenilf, 
\  Sui  quoi  fondez-vous  donc  uneencuc  fi  pUîiànte^ 

FRANCIS  Q^O  £. 
Sut  uu  dédk  û$oé  de  la  main  de  Chriiànte. 

JUSTINE. 
i  Va  dédit)  Sur  cela  vous  fondez  ibn  crédit } 

Vous  êtes  trop  ptaiiânt  avec  votre  dédit. 

FRANCISQJJE  ^pért. 
Ouais  a  auiois-je  mal  fait  de  vaincre  mon  Icrapule } 
Et  fcroit-ce  en  effet  une  hutk  cédule  i 

JUSTINE. 
Comm0  vousplailântcz!  Vous  êtes  un  conteur» 

FR  ANCISQ.UE. 
Je  lie  plaîiànte  point ,  &  j'en  luis  le  j^rteub 

JUSTINE. 
Vous  en  êtes  porteur.^  Vous? 

FRANC  isqUE, 

Oui-dà ,  uni  reproche. 

JUSTIN]& 
Vous  MCI  ««bîUet  i 

FRANCISC^UE.. 

Sans^  doute  >  dam  ma,  poche.. 
JUSTINE 
Aib  fpr(Me9..Vous  ypiU  dans, de foa beaux  draçf 
blancs.  FRA^- 
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f  &  A  N  C I  S  Q^U  B. 

Comment  donc  ? 

JUSTINE. 

Sçava-voas  ce  que  l'on  fait  aux  gf  a» 
Que  Pon  ttouve  fiiifîs  de  fauflc  figoatute  î 

FRANCISQUE. 
Et  quand  cjcn  fcioit  une,  eft-cc  mon  fctitucc  I 

JUSTINE. 
D'accord.  Maïs  comme  on  fait  bianchec  la  nçdcttit 
Des  meublei  &  /oyaox  tavis  par  Icavoleua , 
On  fait  brancher  aaifi  tous  lei  dépoiîtalres 
Des  écrits  8c  billets  fignez  pai  kt  haÛkkm.       :  '  " 

J«  ttemblc.  ^ 

JUSTINE. 

J*cn  aurois  bien  de  l'affliftion. 
Mais  la  loi  là-dcffus  eft  fans  exception. 
Cioi-moi\  pren  ton  patii;dc  bonne  heure ,  5t  pour 

caafe. 
Tire-ioi  d'un  fcrvîce  où  tu  n'as  autre  chofe 

Qmc  home  à  recevoir ,  gages  Chicaner , 

Gueufcric  à  prétendre  &  gibet  à  gagner. 

J«  veux  Élire  aujourd'hui  ra  fortune  &  la  mienne.  ' 

FRANCISQUE. 
^o>là>  }e  vous  l'avoue,  une  bonne  chrétienne. 

JUSTINE. 
^'<n«eni  venic  quelqu'un ,  paflbos  dans  le  jaidicu 
^^  acheirciDiis  là  de  legler  ton  deftin. 

Ttm  11.  s 


to6  LE     FLAtT'EtJ&, 

SCENE        V. 

•D.AMON,  AMGELIQ^UE. 
D  A  M  O  tl. 

,f^  Uoi  •  Mâdam€«  un  perfide ,  a?ece£&ootaie, 
^^^'auia  £ih  le  joSet  de  fa  noire  induftrk? 
Mi  vous  voulez  encoce  enchaînée  moa  coimoux  t 
Ah»  }'«uefteleCiel!... 

ANGELIQUE.    • 

Kon  I  Damon ,  calmefr-Tott 

l«a  fureui^Aâ  coujoun  un  guide  peu  fîncoe* 
Croyez-moi ,  ne  fongeons  qu'à  détrompci  mon  peie. 
luftine  fè  £aît  fort  dejdeiCUer  Tes  yeuz.    ' 
Elle  eft  zélée,  elle  a  refprit  Ingénieux. 
.;f  ai(bns  qu'avec  douceur  l'afiFaire  s'éclaircîflè. 
Vous  êtes  innocent*  on  vous  rendra  juftice* 

DAMON. 
Vous  l'ordonnez.  Madame,  il  faut  bien  le' vouloir 
.Mais.votie  égalité  me  met  au  derefpoir; 
Et  vous  ne  fentez  pas  la  home  où  je  dois  être. 
D'avoir  été  joiié  lî  long-tems  par  un  traître. 

ANGELIQUE. 
£t  n^avons  nous  pas  eu  tous  deux  le  même  Cxti 
Ccue'flaépcifc ,  allez ,  ne  vous  fait  pas  grand  toit 
•On  n'eft  point  à  l'abri  d'une  ^ulTe  tendcefle , 
Et  tel  homme  à  la  cour ,  oi^  l'on  voit  unt  d'adreife) 
Jait  tous  les^'oun  tomber  Qm  maître  en  lies  fiiets« 
Qjù  lombeJe  pccmict  dans  ceux  de  fes  valets. 
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S  e  E  N  E     V  L 

DAMON^,  ANGELIQUE ,  TOSTINE ,  AMB]R.0ISE 
^_  ANGELIQUE. 

X  Uoous  quiues>Ju(line  i  As-tu  l'amc  aiTez  duce ?m 
JUSTINE. 
7e  ne  vous  quitte  point  j  &  f e  viens  de  concluce  « .  • 
Mais.Cbii(iiatc  patoît  i  commeiicez  le  difcouisi. 
Et  s'iltoe  fe  cend  pas ,  comptez  fut  mon  fccoun. 

A  M  B  &  O I S  E. 
Oh  parbleu^  nous  irons»  s'il  en  eft  neceflàite» 
A  l>ppul-deta  boule  aufC ,  lailTee^nous  faite.  . 
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SCENE      V I L 

ANGELIQJOE,  DAMON,  yÙSTlNE-, 
AMSKOI5£>  CHKISAHrE*     . 

CHRISANTE. 

Qi^ft-ccdoae }  Quelcônièil  teheE^youS'tous'icir. 
C'efi  vous,  Monfieut  i  H  crois  vous  avoicédatcci 
De  mon  intention  j  &  j'o&is  me  pcomettce 
Qji'elle  iècoit  fuivie  un  peu  plus  à  la  Lcttce. 

D  AMOa 
Oui,  Monfîeur,  Gijis  1^ voie  pat  ou  j'ai  médtr 

Cet  excès  àt  colete  &  de  (èvétité , 

7e  vois  de  quelle  main  patt  le  coup  qui  m'alTomme. 

^ai  donné  le  ptemici  dans  les  pièges  d'un  homme  »   ■ 

S  2 


iàê  LE     FLATTEOR, 

Dont  je  ctoyoîf  le  caeui  &  la  bouche  d'accoid. 
Mais  de  ma  bonne  foi  le  déplorable  (bct 
Deyroit.pouc  mon  malheur  j'en  parle  mieux  qu'un  autre, 

«  -  " 

Vous  faire  en  vérité  ciaindre  un  peu  pour  la  v^tie. 

AMBKOISE. 
Je  fais  content  de  vous  :€*eft  fort  bien  commencé. 

Vous  avez  plus  d'efprit  que  je  n'auroii  penfif. 

CHRîSANTE. 
'Monfieoi,  je  ne  fuis  pas  homme  à  vous  contredire. 

Mais  vdûs  mt  permettrez  cependant  de  vous  dite 

Qu'à  mon  âge  on  n'a  pas  befoio  de  gouverneur  i 

Que  mon  gendre  futur  th  un  garçon  d'honneur, 

ront  je  connois  Tefprit  ,tei  moeurs,  lecaïaiâefei 

£^f«c  i«  Mciatiis  liea  4jt  U  part. 

ANGELIQUE. 

Eh  »  mon  Pécei 

Cr^fgiKz  tpvtt  d'an  c4>Ht  qui  n'a  rien  de  iàcté 
Que  le  (MUMéeet  dont  il  cft  enyvté ,      .     . 
Qui  fous  de  beaux  finnblana  déguHànt  fon  audace 
Féut'tiabic  fea  amis  pour  fe  mettre  e»  leur  place, 
Etiqdi  vdot  impo&nt  par  dlndignes  fioupçons . .  • 

CHRISANTE. 
Taifêz-vous«  Je  fuii  las  d'entendre  voa  chaoiisofc 

D  A  M  O  N. 
Mail ,  MonfîeuK ,  écoutez. 

CHRISANTE. 

Je  ne  fuis  pas  û  blie. 

rUSTlNE. 
Volii  ne  comprenez  pa» , 


■•  t  • 
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CHIIISAMT£. 

Hottt  ncfompilftitie.     ^ 

AMB&OISfi. 
Je  Tais  votts  cacontet ... 

CHRISANTt  ..    : 

Tai-toi 

JUSTINE.  /; 

Que  dîaotie  auffi 

Vous  qaeceUez  toujoun  avant  à'êue  édaitci }        ^ 
Vous  croyez  qu'on  vous  dit  que  ce  pauvre  PhiliAtc 
A  tiabî  fon  ami  par  une  fndigne  feinte  s  ■ 
Qu'il  i*a  calomnié  fans  honte  ni  ^efpeft  ». 
Qui  voue  fille,  à  vous  >  il  le  rendait  fufpcft  : 
Tandis  qu'avec  douceur  comte  vous  Se  contre  elle 
De  mille  hux  (bupçons  il  broiiilloit  (à  cervelle  : 
Mais  on  n'en  parle  pas  3  on^i^ous  âî$  feulement 
Q^'uH^ootipe  convaincu' d'ui£) tel  emportement 
Seroit  un  impofieut ,  no  kéAtnv;,  un  traître, 
nn  coquin  qu'il  iaudroit  jettec  pat  li  leoetcew. 
K'eft•il-pal.VIai'«MoBfîeuc^  '  r    : 

C  H  R  I.S  A.KT.&'..  .    r 

;:Ou^:  jii9i|jp9uc  tout  cdta  « 
Philiate  n'a  tkA£aii/dA  eei|ue  tu  dis  là. . 

Cen*cft  pts;««:  qu!ondii|.MMS>fi:9êt«vaM«cf  r. 
On  pouvoit  lui  prouvfCii^e.t^lcrimpoûure  1 
ToiiidNâli«|02<)ib1L 5(k>  v«m%nouapfimit«K  bte  V 

Si' 


si«  LE     FLATTEUR, 

GHRIS^AMTfi. 
Sai»4tetci  Malft  £»  coeur  n'en  fîit  jamaii  coupable. 

TUSTIME. 
Eh  non ,  on  fçait  foct  bien  qu'A  a*cn  cft  pai  capable. 
Maïs  fi  quelqu'un  fouvoit  Ten  convaiocie  à  HoftaDt. 

CH&ISANTE. 

Cela  ne  le  peut  pM. 

.  ,  JUSTINE. 

Il  eft  vrai  :  mais  pourtant. .. 

'       .  CHiLlSANTE. 

Difcoois.  Costa  en  Tatc.  La  cbolê  eft  incroyable» 

lœpoi&ble.  * 

A  M  B  R  O I  S  E. 

Impoffible  ?  Oh  je  me  donne  au  diable, 

7e  l'en  convaincrai  bien  moi  »  /e  vous  en  réponds; 

Car  c'éâ  la  vérité. 

CHRiSAKTE. 

Gomment ,  mafifo  fiipon^ 

y  U  S  T  I N  E. 
Eh  ne  «dus  traoUes  point .  Monficur  ;  lasflez  fedlie. 

FhiKnte  cft  uii  mouton  :  Se  chacua  ledédisie* 
Tout  le  monde  U  hait. 

':■'    •'CHR-4SA>NTE. 

.i  '  '  :Oiil  :  e^dk  ôneipiilf. 

Il  £iit  careflè  à  tous  »  If  efi;'  plein  U*amitié. 
Cependani  comte  lui  tout  k  énnàiMm^ne, 

I^OSTINE. 
VaM^moMoit^ilfiiit.  Parce  qtt^Mi'i4■iaeflle)i^''^ 


C  O'M  È  D^  II.'  ^11 

Et  qu*e£(èâiveiiient  les  iahs  lont  contre  lut  ; 
On  fe  met  dans  lefprit  lâns cenocs  ni  icrapale 
Qu'il  fiut  s'en  défiée  ,*  voyez  le  ridicule 

CHRISAKTB. 

CcU  me  fiik  ficeœic. 

fUSTlWE. 

Ceft  un  ^rçon  dliomieur 
Qui  fin  TOtce  bien  ièul  fonde  tout  Ion  bonheur , 
7'cn  fuis  fure  Oui  Madame ,  il  ne  fiiut  point  fouiîte 
Vatceque  chacun  (çait  quec'eft  un  pauvre  fire  » 
Saos  fortune  9c  (ans  biens ,  on  voudroit  Itippolh 
Que  c'eft  par  intérêt  qu^i  veut  vous  époulèr. 
Et  mot,  fe  gagerois  que  ce  qu'il  en  veut  £ïite 
N'eft  q^e  pour  l'amitié  qu'il  porte  à  votre  père. 

AMBROISE. 
Morbleu  ce  n*cfi  point  là  raifonné  comme  il  faut:« 
Vous  le  prenez  fort  ma) ,  &  jue  vous  dis  tout  haut 
Que  vous  ne  valez  rien  ,  ma  commère  IviSLmtt 

CH&ISAN  T  K 
Si  je  t'entent  •  macoafl^ .  », 

AMB&OTSC. 
'  EtBiol.levoasofiiHfeii     « 

Que  en  homme  eift  un  fborSe  5e  detplus  fignalez.  ^ 

•  f  tJ  S  T  I  H  B.  > 

Ce  que  c'eiib  que  l'envie  !  Allez .  Monfieur ,  ailes , 
VoQf'avei  plusd'cfpritqae  tous  tant  que  nous  (bmmes^ 
QuaM  f  Mftiie  IbiHt  le  plus  ttiéefcamdet  hommes  » 


Ml  LE     ELATT.EUBL» 

C41&ISA^r£. 

Cette  £Ue.aiu  Uau 

JUSTINE. 
Car  exemple  on  lui  £iU: 
Un  crime  capital  de  cectaioe  pcomcfle 
Qu'il  a  ticé  de  voust>dC  escès  de  tendceilê. 
On  ?eut  qu*i\  n'ait  de  vous  exigé  ce  dédit 
Qju'aân  de  vous  lice  pac  votcc  propre  écrit 
Et  moi  je  fuis  certaine»  &  j'y.mettcoismavîe,», 
Qu'il  vous  le  ccmettroit il  c*étoît  votre  envie 

CHRISANTE» 
Sans  doute.  Je  (bis  sûi  qu'il  le  feroit  aiofi» 

AMBR015E.. 
le  gage  bien  que  non. 

JUSTINE. 

Moi  y  jegag^quefif 
ElTaypns*  U  ^droit  qu*il  fat  nn  homme  i  pendcei 
Un  per^e  achevé ,  ;P9ut  ne  vo^s  le  |>as.  cendre, . 
Qu'en  dite^vou|,MoBfîQUIi 

C.riRIS  ANT-E.   -    . 

Il  eû.vrai' J'en  convîeoi' 
Maî%j^fris%,com«a«e,  ôf  j'en  inrerols  bien, 
GoQ^me  iç  jutetoii^  que  fQu^cf;,qia'9alut  ptetfy. 
N'cft  que  noire  impoftficp  ^  iMieu»  indiicietc. 

D.AMOJI. 

Vou>  me  connot^ez  mal.  Il  me  connoUia  n^x.  -  ' 
.14on.b9iia^ui  mtiqsik  yimf  fm: 
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CHRISANTE. 

Oh  bien,  bien  ;  tout  cela  fera  le  mieur  du  monde ^ 
Maïs  rien  D*lca  ponhant  que  félon  mon  vouloir. 
Ma  fille  épodfera  Philinte  dei  ce  (bîr. 
A  cela  près ,  MoniSeuc ,  vous  ferez  toujours  mahrc 
De  tefter  notre  am! ,  s'H  vous  convient  de  l'être. 
Autrement  >  fcrvîteur  i  je  ne  m'en  pendrai  pas. 

n  fm, 
JUSTINE. 

L'attaque  a  bien  été.  Ne  quittez  point  fis  pas. 

Je  vous  fuis.  Toi  »  demeure  :  5e  fi  tu  vois  Philinte» 

Di-lui  que  tout  le  monde  eft  inûruît  de  là  itinte. 

SUefuiK 
AMBK(i>ISE. 

Otti ,  oui.  Hous  allons  voir  un  homnM  bien  confui» 

Ptfbicu  je  n'en  voudroîs  pas  tenir . . .  vingt  Icui. 

■  mÊÊmmàmmm 

SCENE     VIII. 

AMB&OISE  ,    PHILINTE. 
PHILINT  E  ipdrt. 
T   fi  Nouite  me  fiiit ,  8e  notre  affaire  eft  laite* 
Me  voilà, g;race  au  Ciel,  an  batquejcfoukaite.. 
AMBROISE. 
Ah  le  voilà.  Bon  jour ,  Monfieur  s  venes  chez  nouii 
La£uce eft  commencée,  on n*attend  qu*apt2s  vous. 

PHILINTE. 
Bon  jcNii,mon  vieil  ami  Gomment  vont  ks  baiangucs  1 


*H  LE     FLATTEUR,       - 

AMB&OISE. 
EUei  vont  aflb  mal  pour  les  mauvaifa  laogua 

P  H  I  L  I  N  T  E. 
Ambcoife  cft  plein  â^tfyth ,  oo  ne  peut  U  nkr. 

A  M B KO  I  s  E. 
Kies  donc:  ciia  bien  qpj  tira  le  dernier^ 

P  H I  L  I N  T  E. 
Les  jolis  quolibets  !  les  phrafcs  natutclles! 

AM  BR  OISE 

Oh ,  Damon  ià-dcdans  ea.dit  de  bien  ^s  bdlefc 

PHI  L  1  SrT  fi; 
Que  dis-t^.^ 

A  MB  ROI  SE 
Le  myftecc  cft  ma  fof  découvert  $ 
Et  vous  n'en  titerez  non  plus  que  Jean  de  Yen. 

*'     ^         PHI  LiNTE-i /r^ri^ 
Jdalepeftcî  '^ 

A  M  B  R  O I S  E. 
Entrez  donc,  ils  content  votre  hiftoire , 
It  fcnt  de  fort  beaux  vers  à,  voie ç  honncui  &  gloire, 

rHILINTB&4i. 
Comment  fiiire?  Mocbleu!  ce  revers  me  confond. 
•^4«(.  lia  font-U  tous  les  deux  I 

AM^RO.I5£« 

Jelecmisqu'ilsyibnt. 
Ah,ah,  vous  pcnfîez  donc  nous  prendre ponrdesbufo? 
Tudicu  !  nous  connojfibns  un  peu  toutes  vos  culcf, 
Je  vais  les  avenir  de  votre  étennement , 
Vous  allons  voie  beau  içu.  Ne  bouges  fcutemeot. 
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SCENE     IX. 

P  H  I  L I  N  T  E  fnd, 
r\  Uel  contre-tenisfiical!  Quelle  tdAe  ayante  f 
^^  On  quart  d'heure  plus  tard  l'aââireétoit  £aje. 
C'en  cft  fait  j  &  |c  vois  <|u'en  ce  preûaiit  danger 
A  l'hymen  d'AngeUque  il  ne  faut  plus  (boget 
Car  quelque  prévenu  que  fdn  perc  puiffe  être , 
Aus  regards  de  Damon  je  ne  i^uroîs  parohre. 
Ma  foi ,  fans  mon  dédit,  je  ne  ièrois  qu'un  Tot^ 
Ct  j'ai  prudemment  £Ht  d'attacher  ce  gjcelot. 
Te  prévoi  que  leurs  foins  vont  tout  mettre  en  uiàge 
Four  me  tirer  des  mains  un  û  précieux  gage. 
Mais  je  ne  fuis  pas  homme  à  rendre  un  tel  billet. 
Allons  vite  chez  nous  attendre  mon  valet. 
Te  ne  fecois  ici  qu'une  (btte  figure. 
Mais  ils  viennent.  Traoœ  du  moins  bonne  poftuce. 
Couppns  court:  fie  prenons  un  ton  plus  impQiànt. 


SCENE    DERNIERE.    - 

IHILIMTE»   CHRISANTE,   DAMÔH, 
ANGELIC^OE,  7USTlN£,AMBROISE. 

CHRISANTE. 

/^  X}i ,  oui ,  nous  vous  vêtions  quand  il  fera  préfent. 

^^^  Vous  venes  à  propos  pour  m'aidei  à  combattre 

Des  gens  qui  contte  vous  font  Ici  diables  à  quatre  §  - 


Si6  LE     FLATTEOR» 

«  Qti!  difent  qu'eux  &  moi  vous  nous  avcK  flfduHs» 
Eux  par  de  £iux  (bupçons,  moi  pat  de  mauvais  bcuiu  ; 
Qiie  c'eft  pouc  m'auca^et  que  vous  m'avez  fait  £iiie 
Un  dédit ,  qui  n'étolt  rien  moins  que  ncccHàicej 
Et  que  fi  je  venois  à  le  ledemandei. 
Vous  aSvedes  plutôt  que  de  me  le  cédet. 
Que  (çai-je^  Ils  &mt  de  foos  ime  image  fi  noifc  » 
Que  j'en  deviendtois  fou ,  fi  j<  tes  voulois  ooiie. 

p  H  I  L  I  N  T  E. 
rentcm,Moiifiettt,i*enteiis  Ces  mou  font  fpédMX, 
Et  je  vois  bien  d*oè  pan  ce  détoot  captieux. 
Mais  je  ne  iiiîs  pas  homme  à  m'y  laiflcc  fuipieodce* 
Et'd'un  paneau  fi  dopx  nous  ((aurons  nous  déieadc6 

CHkiSANTE. 
Comment  donc  ?  7e  ne  £iis  que  parlei  d'après  eux  I 
Et  bien  loin  de  donner  dans  tous  leurs  contes  bleui» 
7e  croîs  précilëment  le contiaire,  vous  dis- je. 

PHILINTE. 

Port  bien.  De  ce  difcûucs  je  connois  le  preHige, 

Et  je  vois  ceux  qu'ici  j'en  dois  remercier. 

Mais  «oyez-moi ,  Monfîeur ,  l'appas  eft  trop  grolfitf . 

7e  fuis  fimple,  il  eft  vrai  i  mais  quoique  fancmalicci 

Je  fçais  de  certains  toi»  dtoêier  l'attifice. 

CHKISAHTS.. 

Ouais  !  je  vous  dis  encoc  que  je  ne  penfe  à  rien,  .ti: 

PHILIMTE. 

Hon,  Monfîeur>  finifibns  unâcbeuxcntietien. 

Ef  piûiquevoiuctoyez  tout  ce  qu'on  vpus  capporte*** 

DAMOlî. 
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D  A  MO  N, 
Voui  êtes  bien  hacdi  de  paclec  de  la  lôcte. 
OlêccaE-Yous  nicc  i , . 

P  H  I L  I M  T  E. 

BcifoDS  U  •  s'il  vous  plaft , 
Et  que  chacun  de  nous  demeure  comme  il  <& 
Lci  ezplicationt  (ut  un  paceil  myfteic 
Ne  fbot  ni  de  mon  goût  ni  de  mon  caraAerc 

C  H  R  I  S  A  N  T  E- 
7e  ne  fyi  que  penfec  de  tout  ce  que  j'eatens» 

P  H  I  L  1  N  T  £• 
Ce  n*eft  pas  mon  dciTein  de  contcaindte  les  gens  l 
Mais  je  ne  iîiis  pas  6it  pouc  (bufini  des  injuccs» 
Et  de  ooiEc  côté  nous  pcendcons  nos  mefuces. 

CHKISANTE. 
Qn'entendcE-Yous  pat  là } 

AMBROI  SE. 

7e  TOUS  Pavois  bien  dit 
QuMl  vouloît  contre  vous  employer  cet  écrit, 
Que  vous  avez  fîgné  ma!  à  propos. 

C  H  Ri  SANTE. 

-(^u'entens-llsl 
Vous  auriez  contre  moi  kit  ce  profct  étrange? 

P  H  I  L  1  N  T  E; 
'eue  (çaij  mais  on  peut  faire  valoir  Tes  droits* 

CHRIS  AH  T  E. 

0  Ciel)  Oti  fommes  nous?  5c  qu'eft-ce  que  je  vois  ? 

Après  m'avoic  marqué  des  tendtefifes  &  vives  » 

Un  Impofteur ... 

Tome    11,  T 


ti%  LE  ^LATTEUai 

PHILIKTC. 
Tout  beau ,  Monfieur,  point  d'îiiirtôivcs, 
flous  nous  vectOQS  ailleurs.  Je  fuis  votte  valet. 

CHRISANTE. 
Traître ,  te  voilà  fier,  &  ton  crime  cft  complet. 
Ce  font  dix  mille  écus  que  j'y  perdrai  peut-être. 
Mais  pour  dix  mille  écus  on  eft  trop  heureux  d^tie 
Détrompé  pour  jamais  d'unfcelerat  maudit. 

I  O  S  T  I  N  E. 
^ous  le  ièrez  à  moins.  Voilà  votre  dédit. 

PHILlMTE  firtant  ayee frhiptêtioB, 

7e fuis  trahi! 

CHKISAKTE. 

Voyons.  Oui,  e*eft-4à  ma  ptomdfe 

A  M  B  K  0 1 5  E. 

iiu  bien  de  vous  revoir ,  Monfîeur. 

CHRISANTE. 

*  /;*'    Far  qàdlc  adf  ei& 
As-tu  pu  tatrapet  ce  .billet  ibuhaité  i 

yUSTlN£. 
Ba  fltttanf  ion  valet,  comme  on  voui  a  flatté» 

CHRISANITE. 
Tu  recevras  le  pris  dTun  fervice  û  rate. 
Venez  ,Damon.  Je  veux  qu'un  prompt  hymen  lepaïc 
Les  maux  que  vous  ont  fait  mes  ibupçons  iédu^utf. 
Allons  ;  &  déformais  puiffcnt  tous  les  Flatteurs, 
Jatrcxcmplc  du  nôtre ,  apprendre  à  reconnoîtie 

Qu*cnfin  la  trahiibn  retombe  fur  le  traîtres 
^  FIN. 
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r\  Uciqoe  refpeft  que  j'aye  toujoun  eu  pouc  le  Vto- 
^^  bile ,  &  quelque  attemioa  que  i'ayeà  m'JoftcuIrt 
pac  iès  jugemens ,  j'avoue  que  je  les  ai  tiouvé  fi  pactag» 
Tue  ce  demkt  Ouvrage,  que  je  n*ai  ^ù  (çavoiiencocece- 
que  je  do»  ta  penièc  moi-même.  Ceux  à  qu!  ma  Co« 
medien'a  pas  eu  le  bonheur  de  plaire,  l'ont  condamna 
iàDsreftcîftions  &  ceux  à  qui  élt  a  plu,  l'ont  louée, 
pour  ainfi-dîte,  iàns  rdèrve.  De  lôrte  qu'il  n'a.fcefque* 
pas  été  quefiion  de  ifa  voir  ce  qu'il  y  a  voit  de  hoa-  ou  et- 
mauvais  dans  cette  Pièce  >  mais  feulement  fi  elle  étoit^ 
tout-à-£ait  bonne  ou  tout*à-£iit  mauvailè* 

Cependant  lotfqae  j'ai  comparé  le  jugement  des  uns 
avec  celui  des  autres,  j'ai  trouvé ,  fi  je  Vo(t  dire,  que 
ceux  qui  ront  G  excelSvement  bUmée  ,  lui  ont  faîl  • 
ptefque  autant  d'honneur  que  ceux  qui  l'ont  fi  obli- 
geamment applaudie.  En  cfifct ,  j'ai  vô  que  toute  la. 
mauvaifc  humeur  dés  premiers  ne  s'eft  jettée  que  fuL 
cinq  ou  fîzexprclfioos  qui ,  quand  elles  fcroient  mau-t 
vaiHes ,  ne  fuffiioicnt  pas  pout  décciet  un  Ouwage  de 
dix-huit  cens  Vers ,  fiippofS  qu'il  n*y  eût  que  cela  à  itn 
yfandte.  Encore  s*eft.Ml  tiouvé  heuteu(cmcnt  ppur  moi 
que  Tuiàge  avoitdéja  éubli  ces  mêmes  expretfîons  cbcft 
les  Ecrivains  les  mîeux-teç&^i  &  chez  tes  petfonnes  les 
plus  polies ,  enue  lerquelie»  je  compte  même  la-  plut 

t^ande  partie  de  ceux  qui  lesomdelàprouviea. . 

Xi 
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7'af  donc  cm  qu'il  y  aiuoit  une  efpecc  d'Injaftke  à 
moi  de  cootcntû  que  (^  cesraQcbit  de  noue  Laogae 
un  peticnombce  de  façons  de  parler,  protégées  d'aiUeiifs 
par  tant  d'honnêtes  gens.  Et  c'eft  ce  qui  ma  iaitrelbu- 
fke  à  let  fake  împimiec  dans  cette  Edition  s  non  pas 
pour  iofiilter  à  ceux  qui  les  coodacnnent»  que  je  n'ai 
fias  defiêin  d'offenfer;  mais  pourdéferet  à  ceux  qui  les 
approuvent  >  dont  il  ne  m'appartient  pas  de  mepcifei  la 
décifîotts. 

Je  coaviendiai  pourunt  que  quelques  pctibnncs  de 

beaucoup  d'efpcit  m*ont  fait  une  obieétion  plus  coofi- 
dérable»  fie  à  laquelle  yériublement  il  faut  un  peu  plis 
de  lems  pour  répondre.  Us  m'ont  reproché  de  n'avoir 
pas  marqué  a0èz  nettement  lecaraâercduCapricieuXi 
&  d'en  avoir  fait  un  homme  agiflaot  le  plus  finivcni 
par  efpiit  de  cootradiâion.  Mais  au  fend  je  ne  puis 
mieux  léponâre  à  leur  objeélioo  que  par  leur  obje^Hon 
même  «  Se  j'ai  toujours  compris  que  U  marque  la  plus 
clTentieHe  du  caprice  étoit  d'agir  pat  humeur ,  de  s'ob- 
ûiner  à  ne  vouloir  pas  faire  ce  qu'un  autre  (bubaite  i 
par  cette  feule  railbn  qu*un  autre  le  fouhaite.  C'ellfut 
cette  idée  que  j'avOiscoropofê  une  Fablequequelcjurs- 
ans  de  mes  amis  ont  vue  >  &  que  j'aurots  inièrée  dans 
ma  Pièce  ,  fi  j'avois  crû  ces  (brtes  d'embelliiTemens 
convenables  au  caraélere  de  la  Poefie  Dramatique.  la 
voici. 

FABLE. 

*Tj  N  fouruH  niUgemJurfin  Ane  âfûurM 
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Tandis  qmfmr  k  prendre  un  Batelier  sUpprète . 
il  approche  diê  bord  ^  faute  etr  bas  de  fa  b'.u  , 
S*embarqtêe  le  premier  y ^  furie  pont  trembUni 
Tire  par  fin  licou  t*animal  nonchalant, 
Legrifonyqui  desfiots  redoute  le  caprice^. 
Tire  de  fin  chtê ,  fût  le  pas  d^icreirifie , 
Et  dià  maître  efieufflé  déconcertant  l'effort. 
Lutteur  riBorieux ,  demeure  fur  le  bord. 
Enfin  tout  ipuifé  d'haleine  cSr  de  courage 
Vhomme  change  £ayis  ,  redefiend  au  rivage-. 
Prend  PJne  par  la  queue ,  ^  tire  de  fin  mieux^ 
Uânmal  aufftèt  iéchape  furieux  » 
Et  du  bras  qui  U  tient ,  forçant  la  violence  , 
L'un  faut  précipité  dans  le  bateau  sUlance, 

.  Voilà»  fî  je  ne  nie  tcompe ,  U  véritable  image  d'ua 
peiibonage  Capiicieux.  7e  (çâi  bien  que  chacun  B*eiv 
£(xme  ttne  à  (à  maniece  ,  fie  qu'à  pcendce  tous  let 
hommes  ea  particulier  il  s'en  tcouvecoit  peu  qui  en. 
fiflcnt  une  même  définition.  Ces  (bctes  de  cacac- 
tcces  à  la  véciié  (bnt  moins  fîmplesque  celui  d'ua 
avace ,  d*an  jaloux ,  d'un  menteur  dont  le  nom  eft 
plus  claie  que  toutes  tes  définitions.  C'eft^  ce  qui  les  tend: 

beaucoup  plus  difficiles  à  uaitet  que  Iesantfes,8tcelui» 

« 

ci  fiv  tout  quî  n'avott  pas  même  de  non  ches  les  an- 
cien »  iL  qui  j)2enf  àun-panns  non»  que  depuis  envicon 
fix-vÔDgis  aoik  C'étoit  poor  ptévenic  en  quelque  ibite 
les  difficultés  que  je  piévoyois  qu*on  me  ferais  lànie^ 
^  t  que  j'avois  ptis  (bin  de  £iiie  le  poctrait  de  moue 
Héros  des  le  commencement  de  la  f  icce  s  8c  ne  oi'K 
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tant  engagé  qu*à  leptéfentcc  un  homoMtel'qaejelV 
Tois  annoncé  d'aboid ,  l'àvois  lieu  de  croire  qacpouc- 
v&  que  je  tinlTe  parole  fur  la  peribnne ,  on  ne  nse  clrîca- 
neroit  pas  fur  le  nom.  En  tSki ,  s'il  n*y  a  pour  nous 
mettre  d'accord  qu'à  lui  en  donner  un  autre,  j'abandon- 
BC  de  tout  mon  c«ur  les  quatre  iyllàbes  dont  le  mien 
•ft  compoGS ,  8e  je  confèns  que  chacun  Tappclte  dii 
nom  qui  lui  plaira  le  mlêuxj  pourvu  queTonconvieD- 
■e  que  le  peribnnage  que  j*ai  reprérenté>eft  dans  la  na- 
tnre  :  ce  que  Ton  ne  fauroit ,  je  penfe ,  me  difputct  rai- 
Ibnoablement. 

Il  eft  yrai  que  j*aucois  pft. mettre  dans  ma  Comédie 
sne  infinité  de  ttaita  de  caprice  ,  auues  que  ceux  qoe 
l'ai  .dépeints.  Mais  mon  delTein  n'a  pas  été  de  faite  une 
compilation  de  toutes  les  lottes  de.  caprices  dont. un 
homme  eu  capable.  Ce  projet  auroitétéirop yafte.  J'ai 
àh  feulement  y  faire  entrer  ceux  qui  avoiènt  durap- 
tK>rt  à  ma  fable.  Les  moeurs  doivent  être  faites  pour  ia 
Comédie  >  8e  non  pas  la  Cômedié  pour  les  moeurs  i  ^ 
fr  j*avoisfait  rouler  1er  inégalités  d'Albert  fur  antre 
choie  qne  furie  mariage  de  Lucile  &  d'Hortenfe ,  on 
m*auroit/pu  reprocher  juftement  d'avoir  fait  plutôt  une 
longue  digreifion ,  qu'un  Foëme  uniforme  8c  fuividam^ 
toutes. lès  parties.. 

•  Mail-,  me  dita-tton ,  vous  voulez  que  yawe  Ca* 
pcîcieux  Ibit  un  homme  qui  agillè  pat  humeur  i  ce- 
pendant vous  inuodoifiez  une  fille  qui  le  mené,  quil^ 
conduit  »  qui  tourne  fon  efprit  de  manière  que  ce  n'câ 
l>ai  tant  ^vl  lulmemc  qi^'iJ  fc  déteunio^^HC  patUdcs- 
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térité  de  cette  fille.  Cela  eft  certain.  AuHitet  hommet 
faotafques  oe  font-ils  pas  ibuvent  les  plus  difficiles  à 
gouvecnet.  Et  mon  but  n*a  pas  été  ièulenient  de  faite 
voie  ce  que  c'eâ  quVn  Capcicieuz  ,  mais  d*en(èigner 
de  quelle  manière  il  faut  (ê  conduite  avec  les  gens 
d'une  humeût  çaptieieufe.Si  la  Comédie  a  quelque  uti- 
lité, ce  n*eft  pas  tant  de  cociigec  les  hommes ,  que  dt 
montcet  ce  qu'il  fiut  hitt  pour  vivre  avec  le»  hommet 
incoitigibles.  Il  n'arrive  pas  toujours  que  Ton  forte  meil- 
leur du  Théâtre  ,  mais  tu  moins  il  eÛ  silr  que  l'on  cm 
peut  ibrtlc  mieux  inftruit 

Te  ne  m'étendrai  pas  davanuge  fiir  ce  fujet.  T^louT 
tcfai  feulement  que  û  j'ai  confenti  à  faite  cette  Préfii- 

ce ,  ce  n'a  point  été  pat  la  vanité  de  vouloir  confondre 
mèscenlcurs  fur  une  matière  auifi  peu  importante  que 
celle-ci ,  mais  pour  tâcher  à  les  perfuader ,  tout  ptSt  H 
me  ranger  de  leut  côté*  fi  mes  raifons  ne  leut  paioid 
lent  pas  valables.  C'efi  -  U  tout  ee  que  j'avois  à  dicc 
aux  lefteurs  fenfez  8c  judicieux. 

Car  pour  un  certain  nombre  de  petfbnnes  d'ungoftt 
malade ,  à  qui  tien  ne  plaît  que  ce  qui  efi  outré  i  que 
tien  ne  6appe  que  ce  qui  eft  gigantesque  »  je  n*cntre. 
pteodrai  point  de  les  guérir  s  je  leut  confeilletai  feule. 
ment  d'employer  leut  tems  à  quelque  choie  de  meil» 
leur  qu'avoir  des  Comédies.  Il  y  a  trop  d'ennui  à  ef- 
^er  pont  eux  à  celles  qui  ne  leut  plailènt  point»  8e 
trop  peu  de  profit  à  faire  à  celles  qui  leut  plaifenc.  Il» 
tiouvetont  froidement  écrit  ce  qui  eft  écrit  iâgiement» 
commun  ce  qui  n'cft  que  naturel.  Leurs  (êmblabict 
ont  fidi  il  y  a  lortg-uo»  le  pioces  à  Técence.  Ili  ont 
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dieux  feitintetcompu  à  grand  ais  uot  de  les  meilleuies 

Comédies ,  pour  Caiic  vonii  un  Sftltlnbjoquc  &  des 

Gladutnirs.  Ils  l'ont  accuS-de  froideur  >  quoique  jamais 

-Auteur  n'ait  exprimé  plus  vivement  les  paflSons ,  fut 

tout  oelle  de  i'amoui  Ettoutcsla  (ans  doute  parcequ'il 

imiroit  un  peu  trop  la  juftefle  de  Ménandrc ,  &  qu'il 

ne  fai(bit  poîih  paroitre  iwi  îttênt  homme  jyre .  ^i  t^U 

m4^ne  yoir  tine*'  Btthe  ipUne ,  fuyant  dam  ks/hrèu, 

C^  impUpant  fon  fecowfi  c<mtre  les  chiens  q»i  U  pmi-fi^- 

-^tnt   le  (ùis  bien  éloigné  de  vouloit  me  comparer  à 

ce  grand  homme.  Mais  ie  fuis  sut  que  i*aurois  plû  bien 

davantage  aux  gens  dont  je  parle,  fi  j'avoisfait  démon 

Capricieuif  un  perlbnnage  toujours  dans  les  délires  d'u- 

Jie  fièvre  chaude  »  un  hu  plus  propre  à  faite  pitié  dans 

Us  petita^maifons  qa'à  divertit  d'honnêtes  gens  fur  le 

Théâtre.  Si  pourtant  ils  ont  quelque  envie  des'ioûrui- 

re  de  bonne  foi ,  je  les  avertirai  de  jettet  les  yeos  fin 

la  Prélice  qu*un  des  pluséclairez  critiques  de  notte  fié- 

de  vient  d'ajouter  à  la  tête  de  fes  Poëfies.  Ils  y  appten- 

diont  que  rien  n'eft  beau  que  ce  qui  c&  vrai  ,&  delà 

its  pourront  conclure  ,  s'ils  ont  un  peu  de  jugement  > 

que  pour  faire  que  les  mœurs  d'une  Comédie  ioieat 

vcaïês,  il  faut  qu'elles  foient  prifes  dans  la  nature  s  que 

ce  n*èft  point  dans  les  exemples  finguliers  qu'il  faut 

chercher  cette  nature  ,  mais  dans  les  exemples  geD^ 

taux  ;.  Se  qu'ainfi  un  fou  ,  qui  cherche  à  faire  rire  pat 

dt$  chofH  outié'es  5c  extravagantes,  eft  proprement  ce 

qui  doit  s'àppellerunperfonnagefcoidS^infipidci  aaiS 

peu  digne  d'entrer  dans  une  bonne  Comédie  «  qu'un 

Ttlet  boufifon  qui  fait  le  pendu  fur  uao  table  »  ou  le 

Biauviis  plaifsm  dans  uoiiutcuik 
*  Fhwm$9n.  PrU. 
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ACTE     I. 

SCENE      PREMIERE;! 

HORTBM^E^  LUCILB,  JACIÎÎTE. 
HORTEÏiiSB. 

O  vs  foupirezi  tudlcl  Et  je  ne  puîi 

fç4V0Ît 

La  caulè  du  chagrin  que  tous  me 
faites  voie. 
C*tà  tcop  en  vérité  s*obftiner  au  fitence$ 
Et  d'Un  fi  long  refus  mon  amitié  s'ofiFenfe; 

L  U  C  !  L  E. 
Mon  >  je  ne  ptétens  pas  vous  rien  dîflimolect 
Mes  propres  intérêts  m'engagent  à  parler. 
Je  fuis  véiraë  eipr^s  pour  cette  confidence  9 
Et  je  n'ai  que  (ur  vous  fondé  mon  efperancft 
Maïs  je  voudrois  içavoir  fi  »  lans  trop  fè  riiqaei» 
Aux  yeux  de  cette  £lte  on  fe  peut  ejtpliqiici^  - 
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•    JACÎNTE. 
Ecoutez  ,.€*eft  felon.  7e  fçai  fort  bien  me  taîte 
Quand  quelqu'un  (ans  détouc  me  confie  une  zfkut; 
Mais  quand  ce  quelqu'un-^  blalfede  pade  à  leg^, 
SI  pac  malheui  paut  lui  j'aïuape  ibn  feciet, 
tfne  maligne  homeuc  dans  mes  veines  s'allume  » 
La  fiévie  de  padei  me  brûle ,  me  confiime, 
£t  je  n*en  guérit  point ,  que  pendant  quinze  jooS 
le  ne  Taille  cot pec  dans  tous  les  caccefours. 

H  O  R  T  E  M  S  E. 

G'cft  une  folle ,  allez  $  8c  je  vous  tépons  d'elle. 

L  U  C I  L  E. 

Moïlavantttie,  Hoitenfe,  eft  bizane  &  nouvelle  f 

Je  devrais  la  cachet  pout  beaucoup  de  caiibns, 

Et  je  cuins . . . 

JACINTE. 

Eh  mon  Dieu ,  pailez ,  que  de  façons! 
.  |*ai  déjà  pénétré  la  moitié  du  myûece: 
Quelque  jeune  homme  a  part ,  je  gage ,  à  cette  affiiiie. 
Eh.^  Vous  ne  dites  mot?  Bon ,  je  l'ai  deviné. 
Ce  jeune  homme  eft  galant ,  ôc  fort  paffîonné  ? 
Comment  ?  Vous  tougiffcz  ?  Fort  bien,  c'ett  ccU  même. 
Vous  voulez  l'époufcc ,  vous  l'aimez ,  il  vous  aime  : 
Mais  Monfieuc  voue  pece ,  ami  de  Ton  argent  « 
A  couronnée  vos  vœux  eft  un  peu  négligent  : 
Et  c*eft-là  juftement  le  point  qui  vous  afSige. 
Plaît-iU  Vousvoustaifcz?  Tefuisaufaît,  vousd'tt-je» 

Et  voilà  >  Dieu  merci»  votre  feccet  connu  t  . 

Reftc 


^ 
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Reûe  à  TaUet  contée  ito^t  as  propice  vtnu* 

L  a  C  l  L  E 
Ab  !  g«tdauvsou&  «n  Ueq. 

.   HOIlTE)lf$E« 

Quel  ibct^  c«t  ^mM  «.fu  ib«na.ml0ânc(bf'  i 

Vous  D  «tes  k  U^  q<M  deiMii*  ^lîaM^owi  » 
Et  c'eft  depuis  ce  tems,  ik  fca  cioîs  vos  difcoosi» 
Qiie  vous  avez  quitté  ce  Gouvcm ,  ce  me  fexnble  |       ^ 
Ouoousavoo»pairépi^4^,cJ94«a6«afeiBUc,,  .  ,^- 

Et  c*eft  depuis  ce  tems  ^aq  coup  Inopiaé 

A  déâcmé  ce  cceuc.  à  i'amoqc  deûiné. 

JACINTE. 

Te  vous  le  dilbis  bien.  Nou»  ibiinnei  pçi^^ianttff ,  .    ^ 

mCiLE. 

Je  venois  à  Paiis ,  oà  Tuof  fie  mesFtantei 

Au  Çoak  ^  Couvent  me  vendit  oamener  » 

Locfqu'un  gcos.de  volcun  viiit<nou»cavifOMiei. 

Jugez.,  «t 

JACINTE. 

Bon,  c'eft  ici  que  le  Roman  commence. 

.  '  •    * 

LUCILE. 

La  iQiyeur  ou  j'éiois,  m'eût  fait  mourir ,  je  peo(è , 

Si  le  ciel  n*cût  conduit  ptefque  up  moment  aptes 

Uq  jeune  Cav«licc  fuivi  de  deux  valas.  .    . 

J  A.Cl  NT;E, 

Fott  bien.' TomCrPttmik'^'  ....... 

^cme   II,  V 
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LUC  ILE. 

Kosvolcucsà  là  vue* 
Da  bois  dont  ils  fixtoient ,  cegagecnt  ravcnuë  • 
NotM  Hbecateuc  s'ofie  à  aomjc&omt  » 
Et  dans  le  Boorg  piochatii  noua  force  d*aciêter. 
Que  vou^dkai-ic^ofio»  Ce  que  Ton àittibuë 
Au  pouvoii  «ockantMiK  de  la  pcemiece  vue  » 
Accomplît  (iii  nos  coeuts  fes  efes  mecvcîlteux  » 
Et  dans  ce  i^eu  d'înftans  nout  fcnthnes  tous  deux 
Que  lesliDpitlfionsdont  on  efi  moins  le  maîcte , 
Sont  ceUa  bien  ibuvent  ^e  k  haêud  lait  nattiCf 

^     .    lAClKTS. 
Tome  fécond. 

HORTENSË. 

La  fin  (c  conçoit  aifîment* 
Il  va  chez  votre  tânté»  &  natorelicment 
Infttttit  de  votte  nom  ;  8e  de  votre  naifTance .  •» 

LUCILE. 
Il  n'en  f^aît  rien  enooc.  i'ai  voulu,  belle  Honenfi^i 
Avant  de  me  commettre  à  (à  difccerioa , 
M'afluret  de  fcs  voeux  &  de  fa  paffion. 
L'humeur  des  jeunes  gens  dont  j'ai  vu  des  peintures i 
A  porté  mon  amour  à  prendre  Ces  mefucesi 
Et  i'ai  mis  tant  de  foins  à  me  cacher  de  lui> 
Qu'il  n'a  pu  me  connottte  encor  jufqu*auiourd*bai 

î  À  C  I  H  T  E. 
Et  notre  cheie  unie  eft-elle  un  peu  traitable  ? 

L^  C  I  L  E. 
Oui  »ma  tante  ji  trouvé  mon  dcftin  niibnnable  ; 
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Xi  uns  vous  fatiguer  d*uo  âchcoz  compltmeot, 
7c  pouriois  difpoicE  de  fim  «ppactemcnl» 
Si  cenaio  intérêt  à  déduire  înuttle 
Ne  l'eût  depuis  deux  jours  £iit  partir  de  la  viUe> 

HO&TEMSfi. 
Vouspoovez  commander  chez  moi  comme  chez  vous» 
Et  puifquc  votre  amant  afpire  au  nom  d'époux  y 
Il  Êiut  ingénument  lui  dire  qui  vous  êtes». 
Et  fournir  à  (es  foins  tes  mefurcs  (ècretca 
Far  où  de  voite  père  il  vous  peut  obtenir; 

L  0  C  1  L  £. 
Cefl  hinlque  deiTein  qui  m'avoit  hit  venir. 
Puirque  vous  conléntez  i  ce  que  |e  defire* 
Te  revendrai  tantôt  i  &  je  tui  vais  éctire 
QSi'oû l'attend  1  &  que  ceft  en  cette maifba-flè 
Qjic  de  an  dcftinée  il  ddt  être  éclaira. 

HO&TENSE. 
Foit  bien.  Je  dois  (brtir  pour  ceriaiucsempletter* 

Vous  pouvez  difpofet  de  la  chambre  ovr  vOna  $tm    - 

J  A  C 1  H  T  £, 
Et  ttof ,  je  conduirai  vos  a&itcf  fi  bien  • 
Qoe  pocfbmie  au  logh  ne  ft  doute  de  rien» 

L  tJ  C I  L  E. 
Que  ne  vous  dois- je  point  !  Adieu,  ma  chère  HOttCoft* 
Soyct  iftjBB  à  jamais  de  ma  recoonoiflàocc. 


Va 


^^  LECA't&XCf'E^Z, 


SCENE    II. 

HO.B.TEÎ^J5fi,   JAGINTE.. 

EJAÇINTJE., 
Lie  ji'eft  pas  trop  (btte  im  raat^«(:tc^d:aiQOac* 
HORTENSE. 
Of  çà'padons  un  peu  d'afiEaite  à  noue  tout. 
Tu  me  difôîs  tantôi  que  l'oncle  de  Valeie 

vS 

Eft  venu  ptop^ofcr  aion  hyn^n^  won  jiçe, 

J  A  04  NTE. 
7e  ne  juce  de  cîeoi  œais.enfin  je  le  c«9l 

HORTENSE. 
Et  comment  penfes-tu  que  mon  pcre.  ,       ^ 
.  '  JACINTÉ. 

A  pailec fuC'CepDSAt'fàtt&lBttaucQapiiMffiK »' 

Je  doute  que  fitot  cet4i]^aiciisisK:compli(I& 

H  O  K  T  E  M  5  E. 
Et  iÎBt^tfcttt  a{ipafciific<iiQûr  ! 

JACliNT^B. 
*  Fremieiemeot* 

Votre  père  a  reçu  l'oncle  de  votre  amant.. . 

HORTENSE. 
Avec  quelque  âoideut  n'eft-ce  pas  \ 

JACINTE. 

'.i^       Au  cofftraSt^ 

Avec  toute  l'ardeur  d'une  amitié  fincete. 

HORTENSE. 
Hé  bien! 
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JACIliTE. 

Hi  (but  iôrcjiaii  bout  de  «juctfuc  cçmi, 

Et  fcrontièpaccK... 

HORTEHSE. 

Sans  doute  »  méconteoir' 

7ACINTS.  .    •    ; 

Foiot  du  tout  »  fort  foyeux». 

aORTEMSE;  \ 

Et  tu  ccoff  que  mon  pete .  •• 

T  A  C I  NT  E. 

Mon  Je  ccofaqu'il  oonfent  à  l'hyiaen  de  Valcrc 

HORTE^SE.  ) 

Bourqiioîdonc  .. 

TA  CI  NT*  E;  ». 

Et  pofé  ce  pflompt  eonfcntemenr» 

Te  ctoî  pouvoic  conclure  alïèz  confifquennnent' 

Qjit  vous  ut  verrez  point  cette  affaire  accomplie» 

HORTENSE.. 
Ehtn  folio  î  ..    :    ., 

J  A  CI  N  T  E. 

Comment  folle  ?  Hé  mort  de  m»  vie  •> 

Cepuis  pr^s  de  vingt  ans  que  pour  votre  bonbeuC',. 

Albert  ?ous  mît  au  monde.,  ou  qu'il  s*en  fit  honneuc*. 

^'avn^vom  pas  encot  apris  tout  à  votre  aife , . 

Qjx  c*éâ  a0èz  de  voir  qu'une  dmfe  lîifi  piai^ , 

Fottt  gagera  coup  s&r  quil  ne-  la  f^ra  pas  i  ' 

^e  comioiircz^fotts  plus  fon  efptit  haut  &  bat^» 

Sans  eeflc  poâlSdé  de  nouveUe^pettfêeti^ 

<^l  ibnt  au  mime  îa^nt  pai  d'autres  effiieéesi  ; 
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En  moins  d*un  toai àtamÊn  pafléot  du  blanc  au  Doir. 
Le  catftfà  nQbMtiWe  >  l»ptftlM»t  te  to» 
Tantôt  faiûint  le  fou ,  tantôt  le  Bolklciiiè, 
Aujourd'hui  quefélleuc»  &  demain  pacifique  » 
Sant*kal(bn  iatk&ft  »  fiins  fiijet  irrité  , 
Contrariant ,  bourru^,  chimerl^fie ,  éventé , 
Homme  dont  la  cervelle  înceâàmment  Mililge« 
Enfin  pcclécuté  d'un  éfcrliel  tferUge  i 
Co|»bkB  d^tsdivefs ,  fi  Jes  gens  en  font  crus. 
Depuis  qu'on  le  connoft ,  n'a-t-jl  pas  parcourus } 
Campdgiwf  d  ,  'Oîoêiô  ,  Voyagent ,  SolitaiiB . 
Couriifan ,  Financief,  M»gift»t;iMoufquetaîtc, 
Enfin  que  vous  dîiai-je/  Il  m'a  vingt  fois  fcmblé 
Aux  combats  diâèrens  de. fon. cerveau  troublé  » 
De  voif  un  bataillon  d'amcs  de  toute  efpéce , 
Qui  mutuellement  voulant  fe  faire  pièce, 
Se  chamaillent  fans  ceiTe  Se  le  joue  &  la  nuit  : 
Et  dont  l'une  défait  ce  que  l'autre  a  confttùit 

HORTEÎÏSE. 
Tu  me  le  dcpeîns-là  d'une  étrange  figure , 
Il  eft  homme  d'efprît  cependant. 

JÀCrNTÎ. 

ChftQiff^ 

Mais  ij^'fn  a  pa»  moins  le  dé&utque  ^rai  die , 

Chacun  pour  être  fou  n'a  pas  aflèz  d!erprst. 

Tout, bien  eiaminé'les  plufigrands  pcslonoiges 

Me  Ibnt  pas ,  crçfea-moi  «  quelquefois  le»  pUis  bff^ 

Desgencd'jBrptâ  (ouhm  la  folifi  eâ:ic  jou 


C  O  M  E  1>I  B.  2 

Et  par  fois  fa  (àgefleidl  ta  vertn  4'uii  (bh 

HORTENSE. 
Le  voktqui  patoft  Tai-tot ,  je  t'en  conjure. 

SCENE      I  I  L 

ALfiJE^X,  HORTEMSE,  TAClNTE^ 

NA  L  B  E  R.  T  4  psrt. 
Où ,  H  a'cn  fera  ckn.  C'cft  une  choCè  fuce. 
J  A  C  I N  T  E. 
De  quM  s'enttctiem-il  i 

ALBERT. 

Que  je  ibîs  Is^iééjt. 
Si  cet  hymen  jamais  eft  par  moi  décidé. 
JACINTE. 

Oh  9  ohirèntendez-vous^ 

ALBERT... 

Je  se  fuis  point  capaMe 
De  ûire ,  giaec  an  Oel ,  defottire  femblable.. 

JACJWTE. 
Que  vous  avois- je  dit  î  -  ^ 

.    .       ALBERT* 

J*ai  vécu  jufqu'tci^. 

En  homme  raiibnnable  &  feniH ,  JDtieu  mecct^ 

JACJNTE. 
Fort  bien. 

A.LBERT. 

Et  qui«iç.fi|it.dçs  fèmonccs  paceillff 

Meute  d'être  mis  dehors  pat  les  oipiTcv. 
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JACIHTB. 
Bon  Jour,  Moofîcuc. 

AL  BEB;T. 

Bon  ioui.    ' 

JJLCINTE. 

Qti'eâ-cc  qa'on  rous  a  fint^ 

VOOf  Yoill  tout  ûché  ,  qu'avez^vous  t 

ALBERT. 
,  t30  fùfiet 

Le  ptiM'jtiâe  du  monde. 

rACI'KTE. 
Etquelfajeteacoie!: 
A  LBERTv 


nn  Kfdîcute» 
Hébfen? 


Eftrce  tout^ 


J  AGI  H  TE. 

ALBERT. 

One  inDche  p^ootr»-. 

JACINTE- 


A  L  B  E  R  r. 

Qni  tantôt  eft  venu  floe  pai!ei>i 

^un  cbkn  de  mariage  à  me  faîte]  fiâet  r. 

H  O  R  T  £  H  S  E. 

eCieU 

ALBERT. 

D'un  matiage ,  k  me  mettre  en  tutelle 

Sifâvois  pouc  lê  faite  aiTez  peu  de  ccnrelle^ 

JACINTB. 

tt  ctoyois  tout  peidii.Quoi  !  ce  n'eâ  quecclal^i 

Bon»  bon- 1  ?ous  teviéndcez  de  ee#(cntimettS-UU 

ALBERT.. 
|«  n'en  levîendiaii  point. 
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JAClNtE. 

C*eft  une  callleric, 
ALBERT. 

Je  veux  êc^e  pendu  fi  je  me  remarie. 

J  A  C  I N  T  E. 
Vous^ 

A  L  B  £  K  T. 
'      Moi. 

3r  A  C  I  NT  E. 

Ttès»volontie^s ,  je  n'y  léfiâe  en  tieiià 

ALBERT. 
Je  ùih  veuf,  grâce  à  Dieu ,  je  m'eq  trouve  ibit  hkm 

J  A  C  I  N  T  B. 
Qui  vous  dit  de  changer  d'état  > 

ALBERT. 

On  imbécile 

Que  j'ai  vu  qocl^u^fois  au  logis  de  Paiqp)i|te« 
Et  qui  prefentement ,  j'ignore  à  quel  fujet  » 
M'eft  venu  Xottement  tâtcr  fur  ce  projet*. 

JACINT  5. 
Ah ,  j'entens  à  ptéfent ,  &  c*eft  une  autre  afifaicc. 
J*ai  cru  que  vous  parliez  d'Horten&.Qç'de  Valéry:* 

ALBERT. 
Mon  pas  diantre  ,  non  pas  Ce  n'eu  point  de  cela» 

HORTEMSE  à/acinte. 
Tu  vois. 

ALBERT- 

Ceft  un  parti  fortable  <:elui-Uf 

HORTENSEi 

Voilà  de  tes  (bupcons. 

ALBERT. 

Un  hymen  hononUê* 
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^£t  qui  n*a  tîea  en  ioà  qui  ne  ibit  uc»  £ii(àblei 

HO£LTEN)E. 
7e  te  îe  dilbis  bien. 

ALBERT. 

rénaiUDtÔtceç» 

La  propofition»  ainfi  que  je  l'ai  dû. 

HOKT  ENSE. 
Que  t'en  fembie } 

A  L  B  £  K  T. 

» 

Et  raffâire  eût  été  termioÀ  > 

SI  mes  voeux  au  Couvent  ne  Tavoient  deâînée. 

'7ACINTE. 
Bon. 

HORTEHSE. 

Au  Couvent,  mon  perr  l  Hé ,  vous  n'y  (bngCK  paSi 

ALBERT. 

Ouï»  je  iùis  dégoûté  des  chofes  d'tcl  Imm. 

JACI MTE 

Foft  bien.  Monfîeur  du  monde  a  Vtmt  dégoûtée» 

Vous  en  êtes  un  peu  dans  te  coeur  enteiéc. 

ITout  fe  régler  fur  vous  ,  il  y  refte  aujourd'hui, 

St  vous  en  ibrticez  ,  pour  vous  régler  fur  lui. 

ALBERT. 
A  propos  de  Ceuvem.  On  m'a  dit  que  PamphHe 

A  depuis  peu  chez  lui  fait  revenir  Lucile. 

7  A  CI  M  T  E. 
Ytaiment  ouf.  Tout  à  l'heure  elle  vient  de  fixti^ 

ALBERT. 
Oh ,  oh  •  vous  deviez  bien  Iboga  à  m'aveniri 
Elle  a  dvpuls  cinq  ans  dû  changer  de  figure , 
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"Et  doit  êtie  j|  prefent  gfande  comme  nature»         ^ 

y  A  C  I  N  T  E. 
Oh  »  Mooiteur ,  de  la  voir  vous  feciez  enchanté  | 

Vous  necroiiiez  jamais  comme  elle  a  profité. 

Le  Couvent  f^me  bien  l'efprk  fur  ma  parole. 

Four  moi ,  je  ne  fçai  pas  fi  c'eft  en  cette  école  « 

Qu'elle  a  pris  les  leçons  qu'on  lui  voit  ptatiqueri 

Mais  à  voit  les  talens  qu'elle  £iit  remarquer , 

Il  &UI  que  l'on  ait  pris  grand  foin  de  (à  conduite; 

Et  je  n'ai  jamais  vu  de  âllc mieux  inftrutte. 

A^BfiRT. 
Gomment  diable? 

J  A  Cl  NtE' 

Oui  vraiment ,  vous  faîez  ftupe&it  » 

Si  vous  étiez  jnftruit  de  tout  ce  qu'elle  a  fait  2 

Et  peut-être  qu'elle  a  depuis  quinze  journées 

Mieux  employé  le  tems  qu'un  autre  en  iix  aonéei^ 

ALBERT. 
Parbleu  tu  me  ravis  de  me  dire  cela. 

Hom.  ^a  fille  jamais  n'aura  cet  cfprit  là. 
A  ce  que  je  puis  voir  c'ett  un  petit  prodige* 

•    J  A  CI  S  T  £. 
Comment  f  Ceft  une  fille  admirable ,  vous  dis-je. 

A  L  B  b  K  T. 
Elle eft  belle,  iaos doute? 

J  A  C  1  N  T  R 

Ho,  je  voutcncepoos» 
A  L  15  E  K  T. 
'meadclidoncfeutr'  '      »        :  •- 
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J  A  C  1  N  T  E. 

Gomme  ua  petit  moutoSi 
A  L  B  E  K  T. 

Ah  i  ah. 

ALBERT. 

De  la  vertu  > 

JACINTE, 

Deicftfr 
ALBERT, 

Ctdcrerprîtfux  tout> 

JACINTE. 
Gomme  vous. 

A  L  B  E  R.T,         ,      ^ 

Malepefte. 

l\  faut  affutcment  qu'on  me  Tait  faite  «près  ,^ 
Pîcu  me  damne  ,  je  veux  la  voit  un  peu  de  picV 

J  A  CINTE. 
Vous  ïJootrfcx  bifcn  femit  en  voyant  (a  figuie 
Qiielqucs  défies  d'hymen. 

ALBERT. 

Tu  le  trois? 

lAClHTB.         . 

J'en  fuis  lure. 

V<)us  ae  «mnoiffcsB  pas  encor  tous  vos  bciwns. 

horten  se. 

yacintc,  patl»  mieux. ^ 

A  L3.E  R  T. 

Ma  âlie ,  patles  moins. 

HOI^TENSf  , 
St  içai  tfavcifion  que  rhymci»  vops  ipJpîiCi.    t  . 


a 
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Moo  peie ,  &  je  vûnlois  renpçc bei . . . 

ALBEKT. 

(lu*eft-cei^dirc» 
HORTENSE. 

Tal  crafof  que  fon  difcoun  ne  voui  mit  en  couRoiiit« 
Et  que  ie  mot  d'hymen ... 

A  L  B  E  R  T. 
•  De  quoi  vous  mêles-voni  !• 
flOKTENSfi. 

De  lien. 

ALBERT. 

Ouais,  je  vous. trouve  encoc  bien^éméiiice 
De  vouloir  pénétrer  les  fcmîmens  d'un  pece. 

HORTÉNSÉ. 
Si  je  vous  ai  déplu ,  j'en  fuis  au  delèrpoir* 

ALBERT. 
Je  ctois  qu'à  mes  defTeins  vous  n'avez  rien  à  voie. 

HORTENSE. 
Sans  doute. 

ALBERÏ. 

C'eft  de  moi  que  vous  devez  dépendre» 
Et  je  n'ai,  que  je  penfe,  aucun  compte  à  vous  cend^Ct 

HORTENSE. 
D'accoid. 

ALBERT. 

>        7e  puis  vouloir  ce  qin  me  ièmblera  » 

HORTENSE. 
'«ravouc. 

ALBERT. 

Et  penfer  tout  ce  qui  me  plaira. 

HORTEN  SB. 
f  OR  bien. 

Tme  II.  X 
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ALBERT. 
liaiiTci  donc  des  lbtlt(cf  paicl Qo  i 
.$i  ne  me  venez  point. échaufe  les  «cilla. 

HORTEHSf. 
f  e  ne  tous  dis  plus  mot. 

ALBERT. 

Vous  Élites  figemeof. 
Xaifiès-nous  :  &  leatcaiansvottcappactemenc. 

SCENE    IV. 

ALBERT,    JACIMTE. 
ALBERT. 

9  — 

TUf  Ocbleu,  lespcics  (bntde^gcands&uSi  quand  j) 

pcnlè» 
De  s*entecrec  tout  vifi  par  pute  complaifimcet 
Et  de  fuie  de  l'hymen  Tagiéable  lien , 
Tout  des  enâns  parfois  qui  ne  leuc  ibot  de  tien* 

TACIHTE. 
En  eHèt ,  c'eft  avoir  un  goût  bien  ridicule  i 
Et  je  ne  conçois  pas  ce  bizarre  fcropute 
De  iàctifier  tout  au  bien  de  Tes  cn£inS| 
D*êttc  pour  l'amour  d'eux  âge  malgré  fcsdeots; 
£t  par  un  fot  égard  fondé  fur  des  chimères. 
Se  ptiver  du  plaifir  de  leur  donner  des  frètes. 

ALBERT. 
Bout  moi ,  jç  ne  vois  point  d'étar  plus  amnyeox 
f^  cdtti  d'^ttc  veuf}  quMid  on  peut  foîie  niMi» 
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JACINTE. 

Satts<Ioate ,  &  pouc  paflci  joyeufement  la  ¥k. 

Kico  n*€ft  tti  que  d'avoir  une  femme  jolie. 

ALBERT. 

Vous  ne  voyez  qu'cnfans  qui  vous  font  caiagM» 

j  A  C I  N  T  E. 

Ce  ne  font  que  voînnt  prlts  à  vous  obHgct; 

ALBERT. 

Qjac  feipoos  de  valets  quî  yous  font  mille  piécefti 

JACINTE. 

Qu'amb  officieux  qui  vous  font  cent  cateffet» 

ALBERT. 

Toât  eu  ttiâc  chez  vous. 

JACINTE. 

On  y  cit  nuit  8c  joiol 

ibL  B  S  R  T. 

PctibhM  oe  vous  voit. 

JACIMTB. 

Chacun  vous  fait  la  covté 

ALBERT. 
Ma  foi ,  ptti%e  Lucite  eft  fi  Uen  mon  a&ice» 
J'cateux  dice  deux  mots  à  PamphUe  Ton  pete. 

JACINTE. 
loct bien,  vous  ne  pouvez  fuivrc  un  plus  beau  projet. 
Ah,  que  vous  allez  être  beuceux  &  fatisfait! 
Ppur  vous£ûce  un  grand  nom ,  quel  moyen  plus  fertile! 
On  patleu  de  vous  aux  deux  bouu  de  la  ville. 
Vos  éloges  d'abord  répandus  en  cent  lieux 
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Suf  vous  de  tout  Pacii  attiictont  les  yeux. 
Mille  geu  qui  tHwc  l'heoce  Igoocem  quf  vous  êtQi 
De  vos  vcitus  bien-tôt  publieront  des  gazettes  i 
Et  dans  mille  chanlÔDs  votce  nom  exalté 
f  afleca  glOKieuz  à  la  poftecité. 

AX  B  £  K  T. 
Ah  que  c'eû  bien  parlé!  J'admire  ta  iàgj^l 
Et  je  me iènsdéia  rajeuni  dalIegcelTe. 

J  A  C  I  N  T  E^ 
Après  ce'mariage ,  ou  même  auparavant , 
Sans  doute  vous  mettrez  votre  fille  au  Couvent^ 
lour  affûter  fa  joye  aufli-bien  que  la  vôtre  i 
X,a  vôtte  dans  ce  monde  »  fie  la  ûenne  daniTautif» 

A  L  B  £  &  T. 
Oni,  je  di^cidcaiofî. 

*  J  ACUITE. 

Cicft.  fort  bien  décidé. 

ALB£BrT. 
Elle  enragera. fort  «.  j'^o  fais  pjcrfiiadé. 

,^  JACINTE. 

Elle }  Oh  que  point  du  tout.  Elle  en  fera  cavfCi 

Elle  aifloc  les  Couvcns,  Monfieut«  à  la  folie». 

ALBERT. 
LesCouvens? 

JACINTE. 

Oui  vraiment ,  fie  je  vous  en  téponl* 

Elle  nç  fait  fèmblant  de  rien  i  mais  dans  le  fond 

Elle  a  pour  le  Couvent-  un  penchant  adminUe^ 

ALBERT; 
Ouais. 
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7  ACIMTE. 
£t  pottc  l'hymenie  uoe  Ji^e  efficoyable,  - 

ALBERT. 

QiioIm. 

7  ACINTEt' 

Ceft  la  vérité ,  Monfieur,  je  vous  piometi 

ALBERT. 
Que  diable? 

7ACINTE. 

Mais  fur  tout  vous  oc  ctokiez  jamtif , 
L'cxcds  d*a?ecfîoo  qu'elle  feat  pour  Vakie. 

ALBERT. 

Encore? 

7  A  C I  N  T  B. 

Et  tout  cela  »  parce  qu'il  içalt  nms  pliim  . 

ALBERT. 
L'é£B;ontée  ! 

7  A  C  I  N  T  E. 

A  vos  yeux  elfe  s'en  cache  fort* 
Maisdaas  le  fond  du  coeur  elfe  le  hait  à  laott.- 

ALBERT. 

Elle  le  hait?  Vraiment  je  U  trouve  plaiiànte. 

Ceft  une  bonne  fi>tte>  une  bonne  iiapodentc  i 

11  vaut  cent  fois  mieux  qu'elle,  8c  lui  £iit  uop  d'honocuc 

De  vouloir  l'épouicr* 

JACIHTE. 

L'époulêr?  Setviteut.c. 
U  ne  l'épouCèra  jamais,  j'en  fuis  bien  sûre. . 

ALBERT*. 
II  ne  l'époufera  jamais } 

1 A  C I H  T  E. 

Non»  j«voust^f»>' 
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A  L  B  E  a  T. 

Comment  non? 

r  A  C I  N  T  E. 

Kon,  Monfîeur,  >e  la  eonnoîs  foctbiok 

Son  fceuf  cepugncttop  k  formée  ce  lien. 

ALBERT. 

Oui-dà«  7e  diis  ycaimentravi  de  U.connohcc.. 

y  A  C I N  T  E. 

Quand  vous  le  voudries ,  vous  n'en  fedex pat  fluîne. 

ALEERT. 

Oh»  oh  !  je  n'en  ferpôs  pas  U  ma(|ce,  moi  i 

7ACIMTE.    . 

Vouït 
Rien  ne  la  foceec»  d'accepter  cet  ^oux; 

Sans  ion  confientemem  vous  ne  pouvez  den  faire  i. 
Et  c'eû  d'elle  en  un  mot  que  dépend  cette  affaire 

ALBERT«, 

D'elle  ?  O  je  finiraîbientÔLcet  embaaas». 

Et  lui  ferai  bien  voit  qu'elle  n'en  dépend  pas» 

7e  veux  que  dit  demain  à  Valcre  liée  ^^ 

Four  la  faire  enrager,  elle  (bit  mariée. 

7ACINTE. 

Vous  voulez,  dites-vpuS). demain  la  macîcr'* 

A  Vâlcic; 

ALBERT. 

Oui  morbleu];  pour  la  moctifier. 

TACINTE. 
Pourrez* vous  bien  luiiàice.un  chagiin  fi  fiineûe  i 
Seriez- vouâaifi»  duc  i 


ALBERT. 

Ho,iele.fitifdereâe*. 
Il  £iat  mongénCE  cci  cerveaux.éventez , 
Et  nbaiiTcc  UB  pca  léics  petites  £eitez. 
7c  m'en  vais  chez  Famphilc ,  £c  fans  aucune  pauA; 
7e  ceviens  en  ce  Ika  teEniînec  toute  choie. 

TA  C  I  N  T  î. 

Gcace  au  Cièl'»  mon  adrellê  a  fort  bien  céufli  ; 

Et  voilà  notre  affaire  en  bon  train,  Dieu  mecci. 

Ces  ef^rits  voltîgeans  ont  cela  d'agréable  » 

Qu'avec  eux  la  reflburce  eft  toujours  immanquable;'. 

Chez  eux  le  changement  «ft  toujours  de  (âilôn , 

Et  pacfois  la  £olie  y  produit  la  cai(on« 
Pin  du  premier  jBé, 


ik 


A  C  T  E    II; 

SCENE      PREMIERE; 

HO&TEMSE,   VALERBr 
VAL&RE. 
O  Roitai-je;  belle  Hortenfe,  un  chattgement  fî  ào\x^ 

M'ell-il.petmi»de  vivre  8c  de  vivre  pour  vouil 
<luoi }  Lorfque  mon  amour  croit  (à  perte  afluréet* 
Mon  abord  en  ces  lieux  la  trouve  réparée , 
Un  même  inftant  voie  naître  &  finir  mes  ennuis  , . 
Bt  mes  voeux  (ont  combles  auffitôt  que  déniitts  f^-     ' 
Mais  cades.  Ceft  k  voi»  de  cDurannec  >  Madune^'A. 
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Le  bonheiu  éclatant  4'une  û  belle  flame. 
Soutfces  ^e  je  vous  voye  en  cet  heureux  momeitt 
Mclec  un  peu  de  joye  à  mon  cavlffement, 
Et  donner  aux  tranfportsde  raa'VeciMinoîfirance 
Queli]tte  autre  objet  plus  doux  que  votre  obéil&Bcet 

HOILT£MS£. 
Oui ,  Valere*  mon  coeur  afluré  de  vos  ftux 
Veut  bien  d*un  libre  aveu  ûvorifer  vos  voeux. 
7^  permets  à  vo»yeux  de  lit»  dans  mon  ame 
Tout  ce  qui  peut  fervir  à  âater  votre  âame. 
Mais  lorfqu'un  dou x  hymen  s'offre  à  nos  voeux  confUos 
Songez  que  c'eil  à  vous  d'en  avancer  le  tems> 
Bien  que  de  votre  amour  U  preuve  me  foit  chete , 
Il  vaut  mieux  employer  un  tems  fi  nécellàire 
A  prciTer  un  bonheur  qui  n'eft  pas  en  nos  maint  i 
Qfii'k  nous  prou  ver  des  feux  dont  nous  fommes  cetuios. 
£n  un  mot  vous  ((avez  les  humeurs  de  mon  peiei 
Je  ne  dois  point  ici  tracer  Ton  cara^re  : 
Mats  Jaciiite  a  pris  fotn  de  vous  faite  fçavoic 
Quel  retour  a  untôt  rétabli  notse  efpoir  ; 
Prévenez  par  vos  ibins  un  retour  plus  fiinefte , 
Qj^i  poutcoit  nous  cavit  cet  efpoir  qui  bous  lefte* 

VAL  ERE. 
Oui  .Madame»  5c  je  vais  de  ce  pas  Texcitet  » 
Acomblet  le  bonheur  dont  j'olè  i^e  flatter 

H  O  K  T  E  N  S  fi . 
Hd  perdez  point  de  tenu:  Quclqu*tm  vtent,ce  me  ftinUt 
C«ft  lui-même.  Je  ibn  •  &  je  vout  laiile  eaftnbk' 
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SCENE      II. 

ALBERT, VALERE.UK  LAq.UAIS. 

JALvBEBLT  ^^rf, 
E  ne  l'a!  poîntuouvé ,  mais  j'icai  tant  defbis..^ 

V  A  L  E  R  E. 

Monfieui .  •  • 

A  L  B  E  R  T. 

Ah.ali,  mongcndfc,eft-c€  voutque  je  voîil 

VALERE. 

Te  vieni . .  • 

ALBERT. 

EmbcaiTom-noas ,  mon  cher ,  8c  que  ce  gag^ 

Soit  de  notce  union  le  pcemiec  témoignage* 

VALERE 

L'honneuc .  •  • 

ALBERT. 

Tavois  tantôt  quelque  autte  intention  t. 

Mais  (uc  cela,  depuis  j^i  fait  attention. 

VAL  EKE. 

L*aidéui... 

ALBERT. 

Oui  >  je  ptétens  en  vous  donnant  ma  &\e^ 
Yom  ?oic  dans  peu  dp  joun  entcecdans  ma  famiUCi 

VALERE. 
Je  dois..* 

ALBERT. 

Te  TOUS  le  dis«  je  ne  fçacketntte  nout> 

Aucun  iiomme  qui  ibit  plus  à  mon  gcé  que  VOttlF  * 

VALËR& 
Monûeuft*  •  • 
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ALBERT. 
Pttibniie  jcî,  ot  dans  toute  la  France 
I>ont  je  chetifiè  plus  Vc&imc  &  WHituce. 

fc„n«.f  VALERE.- 

/c  vous  iiiif . .  « 

ALBERT. 
Et  Je  veux ,  uns  aucnn  examen , 
In  dépit  de  na  Bik  achcvervotrc  hymen. 

«c  VALERE. 

H  faut.., 

AL  B  E  R  T. 

La  bonne  bête  à  ce  dcflèin  s'oppofc , 

It  TOdroic  bien  pouvoir  faire  changer  la  chofe. 

ALBERT. 
Oui ,  Je  le  içai  i  le  Couvent  fait  fe  foloi. 
Et  vous  lui  déplaifez  comme  la  peûe  au  moini. 

»*-     •   .  VALERE. 

Tevoudioîi... 

ALBERT. 

Mais  tant  jsieux ,  l'ai  ai  l'ame  ravie  | 

Et  vous  répoufcrcx ,  j'en  reponilfer  ma  vie. 

ï^uiDls...  GALERE. 

ALBERT./" 

Lalflcx^mol  fejie  encore  un  coup.^ 
VALERE. 

.  ^  Enfin , .« 

ALBERT. 
« vw  ne  lépoufez ,  que  ç  (bis  on  coquin. 

V  A  L  E  R  Ç, 
»acji  ne  peut  m'allatajcr  apcdi  cette  «jQTuraooi. 
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Maïs  daignez  m'accorda  un  monifiit  d'audience. 

UN  LAQ.OAIS. 
MoDfîeuc  Pamphite  eft  là  qui  demande  k  vous  voie. 

ALBERT. 
Pamphile  i  Bon  qu'il  entre.  Adieu  jufqu'au  revoie» 

V  A  L  E  R  £  a  part, 
ti  ne  faut  rien  prellèt  de  peut  de  lui  déplaire^ 
Remettons  à  tantôt  à  lui  parler  d'afiàire. 


SCENE    IIL 

ALBERT,    PAMPHILE. 

V  PAMPHILE  âpM. 

Oyons  comme  il  prendra  la  propofîtion. 
A  L  B  E  R  T  <j  part. 
Tâchons  de  l'engager  à  compofîtioo* 

PAMPHILE. 
h  donne  le  btn  jour  à  mon  ancien  confrère; 

ALBERT. 
Tcèf. humble  ièrvitent  à  notre  vieux  compère. 

PAMPHILE. 
Ma  foi  y  je  fuis  charmé  de  vous  trouver  ici. 

ALBERT. 

Et  moi  je  fuis  rari  de  vous  j  \op  auffi. 

PAMPHILE. 
Comment  va  la  fânté  ?  Vous  avec  bon  viiàge, 

ALBERT. 
£t  Toos }  Vous  avex  l'aie  bi«i  âeoii  pquc  vottc  ^^ 
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fAllPHILE. 
f  ttbieu  oui  >  je  me  pocte  aflcz  bien  «icaiichemeot 

A  L  B  £  K  T. 
Ccft  fbct  bien  fait.  Pout  moi  >  je  vis  tout  doucement 

P  A  M  P  H I  L  E. 
Te  n'ai  »  grâces  au  Ciel  >  nul  foucî  <iins  la  de. 

ALBERT, 
le  ne  fuis  tonrmenté  d*aucuae  maladie. 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
7c  me  trouve  auffi  vecd  comme  dans  mon  ptinteni 

>    ALBERT. 
Et  mpî  tout  auÛi  fuis  qu'à  l'âge  de  trente  ansb 

PAMPHILE-. 
7e  fuis  veuf  9  j*ai  du  bien  0c  fort  peu  de  famille. 

ALBERT. 
ISrace  à  Dieu  >  je  fuis  riche  8c  Je  n*ai  qu'une  fiUc* 

*  P  A  M  P  H  I  L  E. 
Vois  fçavez  quel  fétois  daas  ma  jeune  failbn. 

ALBERT.' 
Vous  m'avez  vu  jadis  aflez  bon  compagnon. 

PAMPHILB. 
Te  me  (êns  comme  alocs  d'une  vigueur  extrême. 

ALBERT.   * 
A  quelque  chofe  pris  je  iùfs-  tdujoun  le  memCi 

PJIMPHILE. 
Ma  foi ,  Seigneur  Albert ,  je  né  fçai  pas  pourquoi 
Mous  foâimes  leftez  veujfs  fi  long-tems  voUs  3c«ioi* 

•ALBERT, 
Xaifof  c'êft  pitié  d^ndwet  qu'4  rjbtte-i^ 


Kouf 
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Nom  fechioiis  fuc  le  pied  faute  de  iDadage. 

F  A  M  F  H  I  L  £. 
L'hymen,  quoiqu'on  en  difè ,  a  (bn  utilité* 

ALBERT. 
Sans  doute.  L'homme  eft  né  pour  la  fociété.  . 

PAMPHI  LE. 
Il  a  fa  embanas ,  mais  on  y  remédie , 
Quand  ce  font  dei  amis  avec  qui  l'on  s'alie. 

ALBERT. 
0(uM*bymen  peut  avoir  Tes  dégoûts  quelquefois, 
Mais  on  S'en  garantit  en  Êiifant  un  f^n  choix. 

PAMPHI  LE. 
Pour  moi,  fi  jamais  femme  entre  dans  ma  famille, 
De  mon  meilleur  ami  je  veux  choific  la  Pille. 

ALBERT. 
£t  moi,  je  veux  auflS ,  quand  je  me  marierai, 
Coonoître  à  fond  les  gens  k  qui  je  m'alierai. 

F  A  M  P  H  I  L  E. 
Mais  à  propos  d'hymen  ,  de  fille  &  d'aliance , 
Comment  gouvernez- vous  Mademoi(èlle  Horteofe  ? 

ALBERT. 
Et  Lnclle  i  On  m'a  dit  que  >  fans  m'en  avertie , 
Vous  l'aviez  du  Couvent  fait  depuis  peu  iôriic 

.  PAMPHILE, 
11  cft  vMi.  7'ai  pour  elle  un  mariage  en  vue. 

ALBERT, 
^'efpeceaufli  dans  peu  voir  ma  fillepourvuë* 
P  A  M  P  H I  L  £. 

Voui  connoifo  Damisi  ce  jeune  homme  bsen&îti 
Tme  11,  y 
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ALBERT, 

Damis  i  Hon. 

PAMPRILB. 

C*cû  à  lui  que  je  lbiig«  ett^ièCKt» 

ALBEKT. 

Yalece  eft  vott€  ami  «fî  j'en  croîs  rappaceocc 

P  A  M  P  H  I L  E. 
Sans  doute» 

ALBEKT. 
C*cÛ.à  lui  que  j'ai  promis  Hoctcok. 
P  A  M  P  H  I  L  E. 
Idotsi.  Yakcccft  cacoc  bien  jeune  à  mon  avi» 

ALBERT. 
Jt  n'ai  pas  gcande  foi  pont  votie  beau  Damîs. 

P  A  M  P  H  I L  B. 
Ecoatcz.  Vouks-vons-mettreà  patttout  myûcce  i 

ALBERT. 
Pacblea  de  tout  mon  cœur,  nous  ne  (àutlons  mieux  to« 

P  A  M  P  H  I L  E. 
7*avois  quelque  deflein  à  l'égacd  de  Damis , 
Il  eft  vrai  :  mais  je  n'ai  ni  pailé  ni  promis.  ' 
D'ailleurs  depuis  un  tems  il  femble  fuir  ma^  yaëi 
Et  j'ai  oui  murmurer  de  certaine  inconnue 
Qui  fut  liii  franchement  jette  un  m^hant  vemii* 
Enfin  depuis  long-tcms  nous  fbmmes  ton  unist 
Oniflens-nous  encot  de  plus  prés  l'un  à  l'autre  » 
l^e  vous  donne  ma  Pille,  accordes-moî  la  vôocr 

*    ALBERT, 
^f foi  »  je  fuis  charmé  de  la  cosdiilbii  t 
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:t  de  bon  coeuc  je  tope  ï  votteimcntioiu 
r'avois  auffi  donné,  ma  pacolc  à  Vaiccc  | 
hAâis.-  C'cft  un  fat.  Touchez.  Je  fiiis  ««ifebeaupéc^ 

FAMFHIL& 
Etmoî.icfiiJslc  vôtre. 

ALBERT. 

U  faut ,  fans  difeetg 

Qiie  î'aiile  à  ce  deCTem  ma  fille  pcepatei. 

PAMPHILE. 
Je  vais  ttouvct  aulO  la  mienne  en  diligence  f 
Et  je  veux  >  fous  couleut  de  vificei  Hoctenfe  » 
Tour  vous  la  faîte  voit  lenvoyet  en  ce  lie* 
Adieu  >  Seigneui  Albett. 

A  L  B  £  K  T. 
Seigneur  Famphile,  adicMb 


SCENE    IV. 

ALBERT,  HORTENSS. 
,^  ALBERT. 

F  AifoM  valoir  un  peu  b  tailbn  patetaeU» 

Holà.  ,  ^  ^ 

HORTENSE. 

tiatt*îl,tnonpeie? 

ALBERT. 
Apptochet-VoUs ,  la  belf% 

On  dît  que  le  Couvent  eâ  volte^nîque objet, 

Et  que  vom  lompitx  toat£  l'on  m  vrâ'  y  <i>^ 
^  Y  a 
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H  a  R  T  E  M  S  & 

Mol»moapo:e2 

ALBERT. 

Vout-même.  On  a  (ça  mVn  inftrultei 

Et  là-deflTus  je  fiiis  bien  aife  de  vous  dite 

Que  /'ai  d'autres  deflelns  touchant  vone  îmetec  , 

Et  qu'il  ^ut  ?ous  réibudte  à  rhymcn,s'il  vous  plue 

HORTENSE. 
Toutes  vos  votontez  me  doivent  être  chcres. 

ALBERT. 
Et  pout  he  point  tcaînet  en  longueut  les  a£[à!res  » 
Je  ptéiens  que  ce  foit  au  plus  tacd  dds  demain. 

HpRTENSE. 
Un  pece  a  (ut4ios  voeux  un  pouvoic  (buvetaiot 

ALBERT. 
C'efi  fort  bien  dit'à  vous.  Et  pour  preuve  éclatante 
I^u  grand  defîrquê  ;*ai  de  vous  rendre  contente» 
Après  a  voir  long-tems  confulté ,  balancé ,     ^ 
Voici  répouz  enfin  ou  je  me  fuis  fixé. 

HORTENSE. 
Quel  qu'il  (bit ,  de  vos  mains  il  m'eft  fort  agtéablc 

ALBERT. 

Oui ,  c'eft  un  pedbnnage  illuftre  »  vénérable» 

Un  homme  confommé  >  grave»  judicieux» 

En  un  mot ,  le  Seigneur  Famphile. 

H0RTENSEa/>4r/. 

JuftesCîcux! 

ALBERT^ 
AUoin»  téoiosgBCx-iQoî  votieieconiioii&acc; 


C  O  M  B  B  1  s;  ts7 

HOJLTEHSE  â^éiHi 

QtidciiMgcaieBt! 

ALBERT. 

plaît-îl  ?  Vous  mucmuiez,  /e  petifc 
HORTEMSE.  N 

Ah  9  non  Pece,  excu&z,  iî  fat  itii  paceîl  choi« 
Mon  refpcâ:  ie  dément  poac  la  pt«nrieté  fois. 
Votre  bonté  pont  moi  fi  f^urent  éptouvée  » 
Dans  le  fond  de  mon  coeut  ftia  tou jouis  gravée  $ 
Maïs  peraâettez  qu'ici  ce  coeut  épouvanté 
Appelle  à  fon  fecouts  cette  m^me  bonté  » 
Et  que  dans  un  péril  dont  frémit  ma  confiance  » 
J'acme  votre  amitié  contre  votre  puiflânce. 

ALBERT. 

Ouais. 

HORTENSE. 

Si  cétoit  à  moi  de  me  donner  des  lotx , 
A  vivre  auprès  de  vous  je  botnetois  mon  chois  f 
Mais  û  vous  enviez  ce  prixà  ma  tendceCfe , 
Daignez  au  moins,  daignez  confier  ma  jeunefle 
A  la  loi  d'un  époux  dont  J'aime  U%  Ucns, 
Etdont  râge&rhumeutfoientconfocmcsanX'mieilA 

ALBERT. 
ErcettC  Un  bon  efpiit  jamais  ne  fe  hazatde 
De  donner  la  jeunelTe  à  la  jeunefTe  en  garde; 
C'cft  ce  qui  doit  fut  tout  être  conûdeté. 
Le  monde  eft  un  chemin  d*abiitiès  entouras 
Et  lotCqu'en  ce  chemin ,  oit  k  plus  feunc  béfîtav 

X)ftfoa  4c  fon  femblable  cntBeptçni  la  conduite  « 

ï  * 


«|t  LE  CAPtLiClEtIX, 

Chacun  deçà ,-  àéà  •  guidé  dui^  içavott  01^ , 
Court  tilque  à  tout  moment  de  fe  compte  le  coih. 

HaKTEtlSE. 
Hi<)uoi^  De  ce  deilèîn  tien  ne  peut  7ous  difttake^ 
7e  ne  vous  patle  point  de  m'unit  àTalece; 
Mais  vous-même  en  ce  jour ,  du  moins  fi- je  l'en  cioii 
Vous  avez  à  Ces  vœux  engagé  votre  foi  ; 
Et  refpecance  enfin  que  cet  ayeu  lui  donne  •  •  » 

ALBERT. 
LVfpecance}  AIi  vraiment  vous  me  la.baille»  boane« 
Et  vous  me  parlez-U  d'un  plaifànt  étourncau. 
Ah  parbleu,  s'il  prétend  dans  fi)n  petit  cerveau 
Kc  fc  perpétuer  que  par  cet  hyménée , 
Il  court  fort  grand  hazard  de  mourir  fans  lignéft 
Enfin ,  il  faut  tenir  ce  qu'on  promet  aux  gens.. 
Famphile  eft  mon  ami  depuis  ptu$  de  trente  ans; 
Et  pour  le  couper  court ,  en  un  mot  comme  en  douze» 
Il  faut  abfolument  qu'un  de  nous  deur  l'épouiè. 
Je  ne  làuiois  pas,  moi,  l'époufcr ,  bonnement.. 
Ergcr.  Vous  m'entendez  :  trêve  de  compliment» 

HORTENSE  âpart. 
Ciel!  D*un  fi  rude  coup  allons  parer  Tatteinte» 
Et  courons  de  cp  pas  en  avertie  Jacinte. 


SCENE      V- 

ALBERT  feuL 

CHofe  étrange  de  voit  le  peu  d'eàtendement 
qtii  chez  les  jeunes  gcM  c^oc  pcéTenccmeat  • 


C  O  MEDIS.  1|# 

Pdttf  mof  t  je  ne  vôi»  point  de  pliis  fdtte  foiblellè 
Que  cer  entêtement  qu'on  i'^pour  la  jeuncflè; 
Et  fi  l 'en  é  lois  cm ,  ce  caprice  maudit 
^Far  un  £dit  czprèsie  vetrott  interdit 
Cac  enfin  le  bon  fens  en  toute  auue  pcatique 
S'oppoiê  claieementi  cette  politique. 
Plus  un  malade  efiioible,  imbécile ,  mal  fàinf. 
Et  plus  11  a  befoin  d'un  fage  Médecin. 
Plus  un  cheval  eft  neu£,  ombrageux,  indocile; 
Plus  la  main  qui  le  guide ,  à.  befoin  d*etre  habile». 
Tout  le  monde  en  convient.  Et  pour  comparaiibn  » 
Plus  une  fille  eft  jeune  8c  fbible  de  raifon  , 
Plus  celui  que  l^ymen  pour  nnîtce  luîdifpenfe  ^ 
Doit  avoir  ,  felon  moi ,  d'âge  &  d'expçiîence. 
Ma  foi  c'eft  un  abus ,  8c  je  voudtois  pour  moi 
Qiie  de  même  qu'on  fait  par  une  antique  loi 
Pioduire  aux  Chevaliers  leurs,  preuves  (te  noblefle> 
Oa  fît  faire  aux  Epoux  leurs  preuves  dé  vieillefTe».^ 


SCENE     V  r. 

A  L  B  E  iC  T ,    r  A  c  I  N  T  E. 

AJ  ACINT.  E. 
H ,  MOnfîeur ,  eft-il  vrai  ce  qu'on  m'a  débité  t 

ALBERT. 
Quoii 

T  A  C  I  N  T  E. 

^*ci|-cc  point  un  conte  a  plaifir  înventfî  • 

ALBERT. 
Comment  donc  ^ 


Hft^  LE    CAFRICIEnz, 

JACIMT  E. 
3ttlo-Toiu  biottîllcz ,  voiii  ScFampIiite) 

ALBEJBLX 
Koas» 

7ACINTE 

far  fuel  crime  a-t«il  czdté  votte  bitef 

Qjitl  toct  vous  «.fit  ÎHîi  (^ucl  mal  a^âcoamisl 

ALBERT. 
Lui! 

7ACI  NTE. 

Vous  avec  toajoucs  été  fi  bons  amifc 

ALBEKT. 

Qa*eft-ce  à  dkt  i  Parbleu  nous  le  fonames  encofe« 

Et  s'il  ma  fiik  du  tott ,  cVft  un  point  que  fîgnoK. 

7  A  C  I  M  T  Ç. 
Tout  de  bon  > 

ALBERT. 

Tout  et  bon.  Sut  quel  vain  fondement»  • 

JACINTE. 

Vous  n*êtes  point  brouillez  enfemble  afliicement^ 
»  ALBERT, 

Non ,  encot  un  coup  non  :  diantre  je  fuis  croyable. 

faut-il  pouc  l'affirmer  que  je  me  donne  au  diable  ) 

JACINTE. 
^h  tant  mieux.  Pat  ma  foi  j'en  ai  U  joye  au  coeot  ; 

^'ai  toujours  bien  jpgé  que  c'écoit  unetiteuc  s 
Et  je  ne  voyois  point  d'apparence  ai&z lotte 
Qmevous  lui  voululfiez  faire  un  tout  de  la  forte. 

ALBERT. 
Et  quel  eft  donc  ce  tout  doqt  on  vcutmfacoi&rl 
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J  A  C  I  N  T  E. 
On  dit,  voyez  un  peu  comme  on  aime  à  jaièr  t 

On  dit  que  vous  voulez  eontre  toute  apparence  •«» 

ALBEIIT. 
Eh  bien  i 

JACI NTE 

Le  mariera  votre  fille  Hortenfîr. 

ALBERT. 

AiTatément.  Que  diantre  eft-ce  qu'on  trouve  làt 

J  A  C  I  N  T  E. 

Comment  ?  Tous  longeriez  en  e£Fet  à  cela  t 

ALBERT. 

Pourquoi  non  i 

1  A  C  l  ^  r  E. 

Vous  auriez  féfi>Iu  dans  voue  amc 
De  lui  donnée  demain  votre  lille  pour  fcoune^ 

ALBERT. 
Demain.  7c  l'ai  promis»  ce  n'eâ  point  un  feccet* 

JAClNTE. 
le  pauvre  liommc  !  Ah ,  Monficur,  qucû-cc  qu'il 

vous  a  ait  f 

ALBERT. 

Comment  donc?  Mais  vraimentréquivoque  eft  gcntîUC 
^c  fuis  fbn  ennemi  de  lui  donner  ma  fille? 

J  A  C  I  N  T  E. 
Siiis  doute.  N'eft-ce  pas ,  s'il  faut  parler  fans  fard  • 
Vouloir  couper  la  gorge  à  ce  pauvre  viciHald^ 
Avez-voos  oubliez  ce  joH  trait  d'hiftoiie , 
Qui  ptefque  tous  les  joun  vous  revient  en  mémoîrc# 
Et  dont  vous  nous  avez  tant  de  fois  endormis  » 


I6z  LE    CAPRICIEUX, 

D'un  Grec ,  qui  pour  puoir  un  de  fes  ennemif 

Ayanî  «ois  vainement  toute  chofe  en  uiàg», 

A  la  %  loi  donna  û  fiUecn  mafiagiH 

ALBERT. 
Hom . . .  effcâlvement.  A  d»c  vetîté 

Leur  âge  peut  avoû  quelque  difparîté: 
Maïs  rinconvtnient  de  cette  dîflêrence 
Tombera  beaucoup  moins  fut  lui  que  (ui  Hoctoiie^ 

J  A  C  I   N    TE. 
Au  contraire ,  Monfîeur,clIc  ne  rirqucxien, 
C'cft  un  bonheuc  pour  elle ,  un  sàc  &  vrai  moyen! 
De  lui  faire  trouver  une  (burce  féconde 
De  dlvectîiTemeni  les  plut  jolis  du  monde. 
SI  pour  an  pareil  nœud  vous  enfliez  pc6ftr6 
Quelque  jeune  homme  aimable ,  8c  qui  i&t  à  fi»  gr^. 
Quelque  amant  diâingui  »  par  exemple  Valccei 
Elle  fe  bometoit  à  l'aimet  »  à  lui  pblte, 
Ne  vivrolt  que  poui  lu^»  ne  voudcoit  voie  que  loi i 
A  tout  autre  plalfit  tcouveioit  de  l'ennui. 
Dans  les  pleurs  loin  de  lui  vivtCMt  enilvellet 
iLlen  n'cft  plus  langutiTant  qu'une  (èmblable  nk» 
Mais  en  lui  choififlànt»  comme  vous  avez  falti 
Un  époux  fucanné  ,  ha  tflable  >  malfait , 
Ce  ne  feront  que  jeux ,  hais ,  cadeaux ,  liiàudOi 
Vifîtes  »  pafifetems ,  entretiens ,  pcomenades. 
Tout  ce  qu'on  voit  kl  de  jeunes  gens  galant 
fefttont  auprès  d*dle  honneur  de  kuts  talent. 
Mille  glimn  noavcaiix  s*olfticoat  devant  elle* 


C  a  M  E  D  I  E.  2^, 

Chacun  à  qui  mieux  mieux  y  montrera  fim  zdf . 
I.*un  h  tegaleca  d'un  fupecbe  cadtau , 
L'autre  reottctienda  d'une  fôte  fur  l'eau. 
Et  fi  vous  voulez  joindxe  à  cette  Centurie 
Tous  les  tevenam  bons  de  la  gatanterJe , 
ïleutettes,  petits  lôins ,  billets  doux ,  tendres  rœux. 
Agréables  tianrpotts ,  ibupirs  reit>câueuX| 
Vous  m'avoôrez ,  Monfieur ,  que  femme  dans  la  vie. 
Ne  peut  jottic  d'un  ibrt  plus  propre  à  aire  envie. 

ALBERT. 
La  pefte, ce  n'cû  pas  ainfî  que  je  l'entehs. 

J  A  C  I N  T  E. 
Mais  quant  à  &n  époux  les  cas  font  dîfiFetens. 
Contre  lui  les  galans  armez  d  antipathies 
Ont  loin  de  l'écarter  de  toutes  les  parties , 
Et  Ton  ne  l*y  reçoit  qu'à  titre  d'Intendant 
four  régler  le  mémoire  &  payer  le  Matciiand. 
Du  refte  nul  commerce ,  on  le  fuit ,  on  le  quitte  t 
Comme  un  peftifèré  tout  le  monde  l'évite. 
Equipages  à  part ,  lit  ^  table ,  appartement , 
On  ne  s'informe  pas  quel  il  eft  ièulenient  ;         , 
Et  tel  qui  tous  les  jours  chez  Madame  voîfine; 
Me  connoit  pas  Monfieur  feulement  à  la  mine  f 
Et  venant  à  le  voit  de  joue  fur  Tefcalier , 
En  le  gracieuiânt  d'un  (buris  cavalier , 
Lui  dira  »  mon  ami  »  va-t-en  voir ,  je  te  prie  > 
Si  u  belle  maittefleeâ  encot  endormie. 

ALBERT. 
Dîablel  7c  Iccoisdonc  à  ce  compte  unÂâncfie^ 


t<4  !«£     CAFRICIEOX, 

Si  j'allob  poac  rhymèn  troquet  mon  célibat* 

'   JACINTE. 
Te  ne  dit  pas  cela,  Monfieuc  ile  Ciel  m'es  garde! 
Cift  Famphtle,  &  non  vous ,  que  ce  diicoucs  legiidd 

ALBERT. 
Pamphtlc  .^Et  palfambleu  de  quel  dxoit  jiujoucd'iuii 
SulS'je  d*ttQ  paceil  ibit  ezemt  plutôt  que  lui  i 

JACINTE. 
Te  ne  Içaî,  maïs  pourunt  rafiFatce>â  diâccencei 
Vamphilc  a  cinquante  ans. 

ALBERT. 

Morbleu,  j'en  ai  fbixanK. 

TACIHTE. 
la  bacbc  lui  blanchit. 

ALBERT. 
7*ai  les  cheveux  tout  gtîs. 

•  JACINTE. 

Q  a  mauvaife  mine. 

A4.BÉRT. 

Et  fui&-je  un  Adonis } 
JACINTE 
Son  efptit  d^ja  mêine  eft  bailli?  d'un  étage* 

ALBERT. 
7at  ma  fiai,  quelquefois  je  ne  fuis  pas  ttop  ù^ 

J  A  CI  «  T  E. 

Ecoutes ,  chacun  peut  tifquer  à  Tes  dépens^ 

Mais  fi  Famphile  &  vous  êtes  fi  ceiTenablans  > 
Ne  vous  matiez  point  de  peut  de  quelque  cfclandtet 

A  L  B  E  IC  T. 
Qiii  mpî  i  J'almciois  mieux  cent  £oh  me  hixc  pendre. 

JACINTE. 


,     G  OM  £  D  I,JB.      -  -  j4^ 

JACINTJE. 
l^cile  cû  fbit  jolie,  elle  en  a  le  leoom  ;    - 
Mais... 

ALBERT. 

Â)n«  bon  :  cTcft  ehooce  âne  beffe  goenon.     '', 
JACINTE. 
îoutmol,  mettast^  pan  tout  itîvole  hymfiiéc, 
7e  voudioif  de  md  feul  teoic  ma  deiHnée, 
Vi?ic  toujoacs  gaiçon ,  fkas  fotfcîi,  iâns  emploi,  '  ^ 
H'avc^  dans  mon  logis  d*aune  maître  que  mot  s 
Et  £ios  deiàvotiet  mon  antique  Êgelfe, 
LaiEcc  le  miniage  à  la 'folle  /eûnefie. 

AiBEKT» 
Oui ,  c*eft  hiatdit,  /e  vois  que  loa  fei» eft  ion  bofu  < 
Pamphile  eâ  un  vieux  fou  dépourvu  de  laiibn. 

U  reviendra  tantôt  I  je  veux ,  en  cas  qu'il  vienne > 
Lui  rendre  (à  parole  8c-retifct  la  mienne ,  .    -: 

Et  préiew ,  conine  il  faut ,  ptâdiee  ce  ^a»  indti^»  •  : 

Saatadieu,  je  m'entrais  6ive.u%Ç9iif.  4e  j«ïdli|. 

JACINTE  fiuU. 

Allons  ic  ce  fiicces  ioformec  ma  maîtrelTe. 
*     -  ■'" 

Voici  l'heure  à  peu  |pcâs  où ,  félon  ù  promefle« 

Lucile  &  ibn  amant  doivent  fe  rendre  ici  j 

Eï  c'eft  encor  Uu  noutque  roulerai  ceci.    '  ** 

Cécile  folie  il  mel  de  pieQdie  tant.dç^ednçi.  -     ,  .- 

Mais  le  Ciel  ma  ^i  nakrcjivec  qn^ame  hnmajnes 

£tfu||eftjtd'amouiiaplus.pciidc.aujoiisd*.hui    '    -- 

^'>«n%Rt.V0laMkcs,89liCeU<9ttp<|i||9U|Miv    :..   :   j 

Time  II,  ^^      2  *** 
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A  C  TE    Jil 

SCENE      PR£MI'£(EL&: 

L  U  ^  I  L  £  »    J  A  C  I  N  T  E. 
.        L  tJ  C  I  L  E. 

^^  ^(on  peie  à  cet  hymen  m'a  déjà  difpoi^^ 
Et  c'cft  de  ion  aveu  que  je  me  ccods  chez  vous» 
Où  je  doh  voie,  dit<*il» ce  piécîeiu  époux. 
Se  peut-il  que  tes  Ibîiis  m'en  ajent  dèbatta£Eea 
Jlt^Q^ii^  fOi  àt  tem^^H  ehsi^  de  pqtiEe  ) 

Ouï.  J^HH^  ffoms^e  iliaut  ,^^epitis  un  maaa^ 
TJc bon  hompM voushoit  aflcc hooMicmeat f 
Mkaammt  Ibn  imoiieuccft  êm  asbulatolK  » 
Ne  peiéec  poîAt  de  iemfi»'fi  vdHB  Me  ^ùtàf^xtaÔÊf^ 
Votte  amant  va  venir»  ilcez-fe  d'embarras: 
Dites-lui  votre  nom ,  puifqu'il  ne  le  fçait  pas  8 
£c  mettez-le  en  état  pat  un  aveu  fîncete 

D'agic  ouvertement  auprès  de  votte  perC 

'    lOOlLE. 
le  ne  le  matide  îei  que'cËiDS'  ce'ftiiâiiicnt. 

'  I  A  C  I   N  T  £. 

7our  uM  >  je  ne  l$aîs  {«9,  à  paclei  frandiemcnt  9 
Comment^MNi aire»'  pit ,  vootfttioatnm  à^oopBt 
iMtMiîc  aycOûktdiè  4^iiicaiiihî& 

^A  Va*  * 


.   G  O  M  K  D  I  E.  9J^^ 

€'«ft  àl^ioii  (èmiment  un  métiet  fi»i  ialnens 
Que  celui  d'éludé!  un  jetuie  homme  amQuceus  i 
Et  pour  ^oic  conduit  juiques-làf  le$4fl&trcs , 
Vous  ^les  bieaiubUc ,  ou  bien  il  ne  i'cil  guetoi* 

LOCILE. 
S*il  6utt  ftti  ce  ihjet  te  fiiiic  u»  fraoc  aveu  » 
Nous  avoiy -^it  tout  dcuf  comme  l'on  fait  au  \mu    - 
ChafîMnIiM  fàii  adieflei  égakmcm  i&âe  >. 
Et  le  hazSMA«flfiic:décldt>la\pattîe, 
Il  a-fOBC  «eiiÎHpBBiidfe  employé  mwfei  &»m> 
Moi ,  pom  m'en  gatsantil ,  je  nfe«  «I  ^%  {rrii  meter* 
Et  la  concloikMi ,  c^  que  ma  {MéxoyancB'. 
A  joué  de  bonfaeur  plus  ^ue  &  ?igllanc& 
Mailla  void^lul  ttemcé 

;:    se    E    N    E        II, 

DAMIS»  LUCILE",   lAOlK 
•'*I>AMîSw^ 


E 


Hûiilm'fllnimifiijA 
Hadape  i  de  connoffte  ; . . 

••  LCPÔItE. 

Ecoutez-moi,  Dan^ii, 
Toi ,  Tacinte,  pteiK  Vm,  f  ue^qifonne  ne  viëohe. 
E«Imi<^  DbMi  ,  ililiut  vous  délivrée  de  peine  » 
Util  te»! de  finira  dlb»vofis^cé«elm^  '  •> 

Uft  iiwffi  que  i'iû  m  q^!il  âVoit  vous  celei. 


] 


I6t  LE  CAPRICIEUX, 

Touflle  fçavez,  Damb»  l'aventure  iinpcéfat» 
Qui  b  première  fois  vous  o£!nt  à  ma  vue, 
Ke  permit  pas  d'abord  au  trouble  de  mes  fêos 

Te  pdu  voir  vous  cacher  mes  feux  teconooifllms* 
£t  l'Amour  pro6tanrdu  troubte^e  mon  ame 
Ecrivit  dans  mes  yeux  Ton  tfiomphe  Ôc  ma  âaxae 
Votre  amour  en  conçut  un  augure  flatteur  j 
Mjiis  en  vous  découvrant  une  fi  prompte  atdeat» 
C'eût  été  trop  rifquardc  youa&ké  Gonnoiïie 
Celle  ea  ^i  vos  legaeds  Tavoîcnt  fitôt  £iit  nahte  » 
Avant  que  de  fy/Tok  (î  l*atdieut  de  vos  feus 
Meritoit  deina  part  de  fêmblables  av»ia^ 
Ainfi ,  pont  éptotivec  votre  pecfeveunce. 
7e  vous  ai  dà  cacha  mon  noi»  U  ma  i«i0ànce» 
^fc  vutl)oi9  '.  lu^afiilter  dti  iond  de  votre  eoeut  ; 
îles  (oins  ont  téulfî  ;  je  connais  voue  ardeur  ; 
11  eft  tems  k  moa  toul  de  roc  faire  «onnoltie; 
DaiBJs  •  9ppiqi«l  donc  <  • . . 

J^CIKT£. 

Toure^  perdu.  Mon  maitic 
Alb«t>i«Ét  6i'ttt«  pat. 

L  U CI L E. 

'  OC^UQSiefieEODi-BOUs} 

DAMIS. 

Le  cruel  comre*tems! 

JAtîIN'^I, 

7e  l'entens  ;  fuiv^t-nioî  dans  1k  efaambre  prochaioCt 
7*atttai  loin  d'empichet  qute  île  vôi»  y  fuiH^i"^ 


C  0:M  E  D  ie;    -  ,t4§ 

SCENE     III. 

AtBE&T,   tUCILE,  TACIMTE. 

A,  L  B  E  R  T. 

73  Od  jour  •.  la  belle  enfant  C*eft  vous,  comme  je  gkoI» 

Qu'on  appelle  Lucilc ,  cft-ce  pas  ? 

,  L  U  C  1  L  E. 

Oui,  c'eft  mof^. 
ALBERT. 

J'en  ai  £ic  ma  parole  une  joye  infioif , 
Sans  compliment.  7«  vkns  vous  tenir  compagniCt 
Ma  filtf  tooc  à  l*heuce  câ  allée  au  Palais* 
Pour  acjieter,  je  ccoi ,  quclc^ues  colifichets  ; 
Et  ne  fçachant  que  faire  en  toute  la  journée , 
Je  vous  fais  un  préfea^  de  mon  aptès-dinéc. 

L  U  C  I  L  E. 

Te vcnois  voit  Hottcnfc,  &  c'eft  feTeul  fujct.f , 
A  L-  B-E  R  T  fùttriânt. 

Ha,  vous  ne  veniez  pas  pour  eDe  tout-ii-foi«» . 

L  «  C  I  L  E    ^  freinte. 

Q.ue  tevt-il  dire  ? 

ALBERT. 

O»  eft  édaic»  dit^myAvf  M  r 
Bafte ,  je  (çais  ici4ei|uc  ^U6  vêtiez  faite. . 

LUC  ILE,. 
Comment  donc  ? 

A^tBBRT;. 

/  Bt  ie  fuis  d'avis  à  ce  propos  > 
ïuîfqtt€iioQs.f,tiQ|&iiicvoui42iA4mtftmM»,  ^vi 

^  3. 


( 


sjo  LE'CAtRICIEX3X, 

Eniioiwdans  cette  chambce^  dleeft  plusfolitakr. 
Et  nous  y  p«iieions  plus  fuccmc nt  d'afiÎMce. 

L  U  C I  L  £  i  /<«»M. 
Seiioos-nous  découvects } 

ALBERT. 

Entrons  (ans  différer. 
T  A  C  I  N  T  E. 
Hii  mahccifea  U  cief  ;  vous  ne  Içautîez  eattcf. 

L  13  C  I  L  E. 
D*aîlleuis  je  dois  fortic  pour  afiaite  qui  pteflèt 

ALBERT. 
Ah ,  puifqu'il  eâ  àinli  •  vous  êtes  la  maîttelTe. 
Je  veux  bien  vous  (evret  d'un  petit  déplaifif  i 
Et  j'en  entretiendrai  votre  père  à  loifîci 

L  U  C  1  L  E. 

Mon  pete  > 

ALBERT. 

Oui ,  j'aime  mieux  que  ce  (bit  par  nui  bouche 
Qu'il  ap(Keane  un  fcccet  qui  d*iiSsz  pcds  le  touch&. 

L  U  C  I  L  E. 
O  Ciel  !  Et  quel  cft  donc  ce  (eaet  »  s'il  yousplalil 

ALBER'T. 
Uaéctaol^  où  tons  deux  voiis.ji9%z  intérêt» 

L  U  C  i  le; 
Mais  cncoK  ^ 

ALBERT* 

Vous  vouiez  que  je  vaus  en  infinisfc^ 

L  OC  IL  E. 

De  Tonelioandtcté  j'attefiMtmteoçltifOf- 
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ALBERT. 
Soît.  ^  vont  «liiai  donc  (ans  aâfeâatio» 

Que.  je  n'ai  vco  l'hymea  nulle  propenfion  i 

Que  de  ma  liberté  j'ai  Tame  un  peu  jaloulêy 

Et  qu'àilIeuQ  tous  pouvez  cherchée  qui  vous  époofes  ' 

JACIMTE. 
Ah,  jere(pireenfin& 

LUCILE. 

Ceii  donc  là  ce  (êaer 
Dont  vousÊnfics... 

ALBERT. 

Ma  foi  »  j'en  ai  bien  db  regret». 

1t  fyi  qae  votre  pae  en  ce  lieu.^ous  envoyé  » 
Aiofî  qu'il  m'a  promis ,  afin  que  je  ^eus  voye^ 
Et  dm  doute,  charmé  d'une  telle  union. 
Il  a  fifu'voos  flatter  de  ma  pofTeÛîon  : 
Mais  j'ar  depuis  tantôt  changé  de  fanuifie. 
Vous  içavez  qu*9  n'ef^  tien  de  fiable  dans  la  vie. 
Et  quelque  efpoir  enfin  qui  vous  puil&  amoiccr» 
Vous  me  ferez  plaifîr  db  ne  me  point  preflcb 
y  A  C  1  N  T  E. 

La  déclaration  eu  de  fort  bonne  grâce. 

LUCILE. 
Si  c'eft-là  (culement  ce  qui  vous  enabarraflci. 
Vous  n'avez  nul  fujet  de  vous  inquiéter , 
Feiibnne  n'a  deflein  de  vous  violenter , 
Et  la  complexion  que  le  Ckl  m'a  donnée  , 
Vous  /net  fort  à  «ouvert  d*ua  pareil  hy  menée  » ., 
C'eft  un  pomtqail  cft  bon  de  yous  ^e  en  pai&' 


tn  LIE,  CAf  B.ICIEtI>X> 

A  LB  E  fi.  T. 

Ah  «  ah }  Vom  le  ptenez  fur  un  loa  fbct  ^iàoit* 

II  (êmble  à  vous  otik  que  notre  mariage 

Ne  dépend  que  de  vous  &.  de  voue  fufficage. 

Sç^ez-vous  bien  motbieu  qu'avec  votre  air  hautain 

Te  puis  vous  époufec^  û  je  veus»  dès  demain  i 

L  O  C  I  L  B, 
Des  demain^ 

ALBERT. 
Des  ce  foir,  fi  j*en  avoîs  envie. 

LUC  ILE. 
Laffopo&ion  me  paroît  bien  hardie. 

ALBERT. 

Bien  f^dîç  J  Ah  parbleu  nous  allons  voie  cela. 
Et  puifque  vous  pottCTez  la  chofc  jufques  là , 
Que  cinquante  Lutins  m'étrillent  en  pf  rfbaoe. 
Si  je  ne  vou$épôùiè  avant  que  minuit  fonae* 

L  U  C  I  L  S   riant. 
yous^m'époufesez  donc  ^  C'cft  un  fait  aiïuié, 

ALBERT. 
Oui ,  pat  la  tcteblcu,  je  vous  époufcraî. 

LUCILE. 
Si  vous  n'avez  jamais  de  fortune  meilleure , 
Vous  rifquc^  de  palTcr  de  fort  mauvais  quarts  d'heuic< 

*'  ALBERT. 

Tout  coup  vaille,  avec  moi,  l'affaire  étant  aînfî, 
Vous  aurez  diablement  de  tablature  aulfî. 

LUCILE. 
"  P<<>^«  vo«s  aimiez  les  oequMtis  <mt6e^ 

tMiiwJttiànagiéo. 
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Albert^  1 

Si  les  matisvjiilouz  ont  de  qnoi  vous  flattet , 
Vousaïucz  avez  moi  Heu  de  vous  contentée. 

JAGINTE. 
Voilà  pour  une  Noce  un  fort  joli  prélide. 

L  Û  C  I  L  E. 
A  vous  defefpérer  je  mettrai  mon  étude* 
Je  d^kndul  bfzatte, 

ALBERT. 

Et  moi  fombcè  5c  grondeur»  * 

t  0  C  I  L  E,  ' 
Indofile»,  / 

ALBERT. 
BruMiI ,  ^ 

.L  U  C  I  LE. 
;  Q^uereUcnfe-  .     ; 

ALBERT. 

Plaideuft. 
X  U  C  I  L  E. 

Enfin  je  vous  fepons  qu'aptes  cette  alliMce', 

Vous  Jsicfe  grand  belbin  de  votre  patlencd 

ALBERT. 
Et  je  vdiit  jote  aulfi  que  vous  aurez  bientôt 

Matière  d'exercer  la  vôtre  comme  il  faut. 

L  U  C  I  L  E: 
Il  lùffit.  La  difpute  un  peu  loin  nous  emporte^ 
£t  je  vois  à  la  fin  qn'tl  eft  tems  que  je  forte* 
Adieu.  Dorénavant  je  prendrai  mieux  mon  tems 
Pour  ne  vous  plus  trouver  quand  je  viendrai  céans» 

Jacinte. 

JACINTE  ^M,  1 

Laiiïcz  £iiie. 


V4  LE    CABaiCIE^X, 


SCENE      IV. 

ALBERT.    JACIHTE. 
ALBERT. 

<^A  H  parbleu ,  ma-  mlgnone» 
Totre  petite  langue  en  argument  foiiboae  • 
Mais  devant  qu'il  foît  peu  je  fâuial  ygitf  mMm.  - 
Que  l'on  ne  gagnerxiea  à  me  cofiuequatcec 
Ei^ft  vaui  ferai  voir  apces  le  n^ciage . . . 

J  A   C  I   M    T  E. 
Vous  n'aurez  pas  gïand'peîne  à  finir  cet  oavttger   ' 
Car  vous  êtes  déjà  convenus  de  vos  fall»    : 

A^LB^ERT, 
Slle  en  fera  la  dupe ,  fieje  te  le  prometi. 

.    JACIîîTÉ. 
Ah  >  Mbnfieur,  je-vo|>bîen'ce'qurIa  rend  fi  Bktf 

Et  l'înter{tt<|Hi'«lle  a.  de  vous  tompre  en  vificr«4 
Car  vous  i\^  bit 9  vq  comme  elle  vqui  poiafloii 
Et  de  quel  diable  d'air  elle  vous  rf  iançoit. 

Quelque  j^nè  Mendia  liû  dewe  dana  la  iwi 
Sans  doute,  Se... 

ALBERT. 
Tu  le  ccoisi 

€  - 

ÏACINTjE. 

Ohj'en^^^WjffWWëj 
Vous  dis-je,  6c  quoiqu'aufond  vous  n:encoj[moU&et 

tien. 
Il  n'eft  pas  û  cacké.  qti'Qn  ne  k  bouvât  bien. 
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AL'BEÏIT. 

Tant  mkmr  morbleu,  ma  joye  en  deviendra  plut  gntiée 

La  bien  faire  emagei  e(^ce<que  je  dernavide. 

Et  plus  pour  cet  aaiant  ion  coeur  fc  deux  bculer» 

Flus  mon  hymen  aura  de  quoi  la  delbkc. 

JACINTE. 

Hom.  La  choie  fera .  M^nfieur  ,bieo  diffîdlc» 

ALBERT. 
Commcat  ? 

JACINTE. 

.  Ceft  que  ibn  Fece  eft  un  Tiein(lniJbécilAâ.t 
Qjit  s'entête  toujours  que  fa  Filles  taifon. 
Et  qui  s'en  laifTe  en  tout  mener  comme  un  oifi»^    . 
Vous  ne  ctoiriez  jamais  fufqu'où  va  ^  manie  • 
Et.V'afteadant  qu'elle  a  fur  ce  pauvre  génie  : 
£t  s'il  faut  qu'uqe  fbii  uiant  de  ibo'ciédU  »  ^ 

Elle  ait  pu  contre  vQus  lui  préveoir  l'efpcit» 
Tonte  la  Ville  en  corps  ne  feroit  'pas  capAbl*        ^? 
De  £iire  revenir  cet  efprit  intraitable. 

ALBERT. 

LevieiurlMi! 

JACINTE 

Quant  à  moi ,  pour  fuir  tout  embanai« 
T4fois ,  fans  dire  mot  •  le  trouver  de  cepa^ , 
Et  devant  qu'elle  put  faire  Tes  diligences 
Je  prendrois  avec  lui  toutes  mes  affurance» 

AL  B  E  R  T. 

lî'flf  a  donné  parole.  .  -  — 

JACIK^E 


B7<  X'E    CAPRICIEUX, 

Une  (impie  pacole  cft  un  méchant  lien  i 
Chacun  &  pique  afTcz  d*eu:e  droit  &  iÎQceie  ^ 
Mais  ne  vous  y  6tz  que  ptcdevant  Hoiaicc 
Si  1*00  poavoit  foutbcr  avec  impunité ,. 
Hous  ne  veccions  pas  tant  de  gens  de  probité. 

ALBEKT. 
Ct  diCbcKiTS  me  plah  hn  fie  fa  raifon  efi  bonne. 
le  m'en  ?aisde  ce  pas  lui  patlet  en  petfon^ie. 

J  A  Ç  I  M  T  £. 
%f!Staèu»  içavcB-Tous  en  quel  endtoit  il  eft  i 

ALB£&T« 
Qoii ,  n'eil-il  pas  ches  lui  If 

I  A  CI  H  T  B. 

Henni  pas,  s*il  vous plitt 
Il  eft  alléfoiretrafoiréc  à  Vincenne. 

ALBERT. 

Qui  te  V^Aki 

J  A  C I N  T  JE. 

Sa  fille.  Il  a  cette  femaine 

Acquis  en  cet  endroit ,  comme  elle  mfa  coorff 

Une  maiibn  des  champs  pour  palTet  ibn  été. 

*"  AL  BERT. 

Ces  vieillâ:ds  Ibnt  toujours  pleins  de  la  bagatelle. 

St  cette  mailbn-U ,  dans  quel  endtoit  eii-ellc? 

JACINTE. 

Te  ne  fçais  ^  mai^  on  peut  vous  Taj^ptendce  aifémcnt* 

7«  al^mSà  ifi  $U»ç)m  Ans  y  pctdce  un  moment 

JAClHrS. 
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JACINTE. 
Allez  donc.  7e  voas  vois  en  cet  Heux  avec  pefR. 
Hooiea  voilà  défaits.  Tandis  qu'il  fe  promené. 
Mettons  en  liberté  notre  amoureux  ttanfî. 


—      s  C  E  N  E      V. 

* 

.7  A  C  I  M  T  £    »     D  A  M  I  S. 
-JACINTE. 
Cprtez,  beau  Pcironnîer»  Aous  (bmmes  feuls  Ici, 
^H6tie  vieux  Importun  ne  peut  plus  nous  furprendre. 
Tous  avez  bien  perdu  de  ne  pouvoir  entendre 
Comme  votre  Mahrefle  a  fçu  lui  tepartir$ 
Four  s'en 'débarrafTer,  elle  vient  de  fortir. 
7e  m'en  vais  la  chercher,  &  je  vous  la  ramcnc. 
Demeures. 


■•^ 


G 


SCENE     VI. 

*    DAMIS  fetU. 
Race  au  Cfel  l' je  me  vois  hors  de  peine  ; 
Mon  cœuc  d'un  faux  efpotr  ne  s'eft  point  prévenu  a 
Et  ce  ^ue  j'aime  enfin «41e  m*eft  pJus.in^nnu. 
L'écàt'de  fes  vertus ,  cet  air  noble  &  mod'ejfte 
M'étotentde  ùl  naiflànce  un  gage  maniftftc$ 
Et  ce  qu*ici  je  voisTnè  hït  que  conficmet 
Le  premicr*ju]gement  que  j'en  ai  Tç'u  fbimer. 

Oui  je  metuH  enquis  d'Albçft,  dc'fà'fiunitlè  » 
Tm€  lU  A  a 


^Jt  LE    CAPRICIBOX» 

SuivMt  ce  qu'on  m'a  dit,  je  toîi  qu'elle cft  ià  fille, 
CmpIoyaM  tout  nos  ibînt  »  fie  tout  notie  pouvoii 
fouc  lui  ÊiiK  agtéa  met  feus  &  mon  eipoics 
£t  cherchons  dei  amli  dont  le  xde  fincéic 
Me  poiflè  ménagée  une  £aveoi  fi  cheie. 

^•■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■i^ 

SCENE    VIL 

PAMPHILE^DAMIS, 
FAMPHILE  ÀimLéqméù. 
T  L Tuffit.  7e  l'attens.  Mak  qui  voit-j^ cn«e  U» 

D  A  M  I  S. 

Je  voi  Pamphile.  O  Dku  t 

P  A  M  P  H  I L  S. 
Que  irkiiC-ll  6ice  ici  » 

P  A  M  i  S. 
*  -  Quepouffai-jclttidiief 

PAMPHILE. 
7e  veux  tout  doucement  tftchec  de  m'en  infiniiiei 
Bon  jour ,  Sc^neut  Damis  «  Qui  yous  croyoit  ici! 
AvcB^vous  quelque  accès  dans  cette  maiibii-ci* 

DAMIS. 
ilon  pas  beaucoup .  Mais  vous ,  ftlon  toute  appacencCs 
Vont  êtes  en  pays  ici  de  connoîflànce.  * 

PAMPHILE.       .:,_ 
Oui ,  l'e  eonnois  Albert  >  k  crois  fiins  vanité 
Q}>'«n  tan;  Çl^niciyamli^^  |cut  jcie  Qomfri,  , 


»<  «. 
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D  A  M  I  S. 

Il  eâ  4e  vos  amis  »  dites  vous  î 

F  A  M  P  H  1 1.  E. 

7e  m'en  flatte.. 
L'amitié  qui  nous  lie  ,eû  d'aflêz  vieille  datte  f 
Et  i'ofc  i^iéfumec»  (ans  me  faire  valoir  » 
Que  j'ai  fur  fon  c^tit  quelque  peu  de  pouvoir, 
Avefrvous  près  de  lui  befoin  de  mon  fervice  > 
Je  m'ofiftc  de  bon  cœur  à  vous  y  tendre  oflScc 

D  A  M  I  S. 
J'accepte  avec  plaifir  ce  généreux  fecout^ 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
Hé  bien ,  Seigneur  Damis,  comment  vont  vos  amoun  ^ 
Je  oe  vous  ai  point  vu  depuis  pluGeuis  femalnes  » 
Mais  nonobftant  cela  »  je  ((ai  de  ?os  fredaines. 
L'iflcgnnuë:  eh  ?  Comment  en  êtes  vous  traité f 
Combien  pour  la  fléchir  vous  en  a-t-il  coûté  i 
Pour  mol  s  |e  Itils  charmé  de  vos  bonnes  fortunes  $ 
Et  jamais  Chevalier  n*en  eut  de  moins  communcsi 
Ma  foi  «  Seigneur  Damis,  plailànterie  à  part, 
Votce  honneut  en  ceci  court  un  peu  de  hasard. 
Je  fuis  de  vos  amis  >  &  dé&int  votre  père 
M'étoit  joint  loomme  on  içalt  ,d'nne  amitié  fixt  chetel 
Et  je  crois  comme  tel  vous  devoir  libremcat 
Décoqvtit  Il«deflus  œoo  petit  fintîmenc. 
M  etes-voui  pas  honteiis ,  étant  ce  que  vont  «tes  * 
^  joiier,  dites^mol»  le  c6le  que  vousiûiei  | 
J>e  vous  précipiter  dans  les  filets  dorez 

D'une  Je  ne  f^al  qui ,  que  vous  idolâtrez'/ 

Aa  z 


.♦• 


atO  LE   CAPRICIEUX» 

Qui  vous  a  tout  d*uo  coup  dmuaé  daos  la  vifiece  > 

Et  qui  pcobablement  n'cft  qu'une  aYantucittc, 
Qui  tiiera  de  vous  tout  ce  qu'cllepoucra  , 
Et  qui  pat  un  beau  ;ouk  enfin  dîrparoitra, 

D  A  M  I  S. 
Quelque  deibUigeant  que  Ibît  un  tel  langage» 
D'un  ami  ptcvenu  f  excufè  cet  outrage. 
Mais  fî  cette  beauté  que  vous  déshonorez , 
N'avoir  aucun  dte  tralu  dont  vous  la  âgura  $ 
Si  refprit ,  la  vertu ,  l'exadle  retenue  > 
Relevolent  de  ibn  (âng  la  noblefle  connue  > 
Que  devkndtoit  alors  voire  aveugle  courrou^t^ 
Et  qiiels  nouveaux  confeils  recevrols-je  de  vous } 

P  A  M  P  H  I  L  E. 
La  choie  éïant  aînfi  ce  feioît  un  miracle  s 

Et  bieto  loin  qu'à  vos  feux  ;e  fiffe  aucun  obûacle» 

U  ferois  le  premier  à  I^s  favorlfèr, 

It  f cas  exGtterols  moi-même  à  fSfpouftr. 

D  A  M  1  S. 
Ecoutez.  Il  eft  teins  de  rompre  le  filence. 
Oui  »  je  comiois  enfin  ibn  rang  &  fa  nalflànce« 
Ce  n'efi  plus  un  myûeies  ficee  que  j'en  ai  f(u» 
vit  dûment  point  l'efpoirque  i^'en  avols  con^. 
Mais  comme  ettecft)bu9iiie  aux  volontés  d'un  peic» 
Ceft  de  lui  que  dépend  le  bonheur  que  j'e^e. 
J'ai  bclbin  d'an  ami  qui  fut  lui  puiiTe  agir , 
U  me  fiiift  un  fecond  i  voulez- vous  m*en  fiervii? 

P  A  M  P  H  I  L  E- 
Oui  :  mais  itfmt  d'abord  vole  fi  la  Demoiicllo 


C  O  K  E  D'  r  R  jlt 

Efl  digoe  du  4/cfScm  que  vous  formez  poui  tllé . . , 

J)  A  M  I  S. 
Vous  n'en  douterez  plus  quand  vous  ff  aurez  qui  c'efc 
£Uecâj6ncd'iUbert. 

PAMPHILE. 

Heu  î  De  qui  s'il  VONSfliiU  I 

lAMPHILE. 
Qiu>i  l  Du  PaccoD  de  céans  ? 

D  A  M   I  S. 

Delui-mlfflc; 

V«tub?eii 

D  A  M  I  S. 
Vous  voyez. 

PAMPHILE  i;»4rr. 

Quelle  furprire  t^itêm^f 

,  D  A  M  I  S.  ^  ^  . 

le  vous  l'awîs  bien  dît  que  votre  vain  (bupçon 

Setoit  bientôt  détruit  quand  vous  l^ariez  Iba  no»» . 

PAMPHILE   a  part, 

^  £iut.npus  délivrer  de. ce  petit  compeie»* 

D  A  MI  S. 

Q£K>I  vous  revesb  ! 

<  A  M  F-H  I  L  K 

'Moi  f  Point,  je  (bog^  à  votte  »ffaif»«. .     . 

El  je  trowte  cnice  jxmis  'le  tout  des  plus  adroits.  •♦ 

D^  A  MIS. 

Comment  donc} 

FAMPHILE. 

'  Manager  deux  Amans  ^  la  Ibis  » 

Aa  I 


lit  LE  GAFRICIEnZ, 

De  chactiii  touc  k  touc  hn  plsntii&r . . . 

Elle  8  peut  d'en  manquer  •  la  petite  taîBu 

D  A  M  I  S. 
Cîd! 

P  A  M  P  H I L  E. 

At  moins  ce  n'cû  pas  pout  vous  en  dégoûtée 
Yoos  l'aimez  s  dam  la  vie  il  £aut  fc  contcnict  : 
Maïs  je  ne  fyti  pas  trop  comment  ceiuin  VaUct 
ïoutta  s'accommodu  de  toute  cette  ;i&ice. 

D  A  M^  1  S. 
Ciel  »  que  me  dites-vous.!  Parla  phis  daîrefflcnt. 

PAMPHILE. 
Que  diable  !  D'o2r  vous  vient  ce  grand  éionnemcnt  i 
7e  ne  trouve  rien  U  qui  doive  vous  furprendre. 
Si  vous  la  connoilTes,  on  a  d&  vous  apprendte 
Que  ce  Valere  ien  eft  le  galant  déclaré , 
£t  qu'il  vit  avec  elle  en  amant  préféré. 
Il  la  voit  à  toute  heure  ;  en  un  mot,  ell^m^ni 
M«  £iit  point'  de  âçon  d -avotiet  qu'ellie  l'ïime. 
Par  tbnt  ils  ibnt  connus  fut  le  pied  que  je  dis. 

DAM   I  S. 
7ofbes  Cieux  !  't'ous  mes  fens  demeurent  interdits. 

Ah  soalgté  mon  amour  je  Poubllerois  (àn&. peine ,. 
Si  de  cette  noironicla  preuve  étoit  certaine  : 
Mafa  vof  dUcoufls  ont  tiop  de  quoi  me  tourmenter 
four  me  pdvàiîtôt  du  bonheur  d'en  doutci. 

,  P^AMPHILE.^ 
Lui-même  il  poUr|oit  bieq  vous  éclaircir  la  cbolè» 
ICm  •  Mais,  il  vient  k  nous ,  vous  vcttQi  fi  i'ifflpofe. 
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SCENE      Vllt. 

ï  AMPILB.  D  AMIS,   VALERB. 

BP  A  M  P  H I  L  E. 
OniQur,SeJgiieucValetc,eaqueIétatvo8fcux.l. 
VALEIÎE. 
Vous  voyez  un  amant  an  comble  de  lès  vœux  r 
Albcf t  conlctit  enfin  au  bonheut  où  j'afpice  , 
Et  ià  fille  à  umôt  pris  Coiadt  m'en  Inftruice. 

SAMPHILE  ffgûrdént  Ddmiu- 
ne  f 

V  A  L  E  R  E. 
Mais  ce  qui  me  donne  un  plaifîc  làns  égal ,         ' 
C*eft  ce  qu'elle  m'écrit  touchant  certain  rival  » 
Certain  fou  ,  qui  s'étoit  avifiS  d'y  prétendre , 
Et  quf  cioyoîl  qu'Albert  en  dût  faire  ibn  gendie^ 

D  A  M   I  S. 

Q^'cmcns- je  l 

P  A  M  P  H I L  E. 
Et  ce  fcu-là ,  vous  dit^Ite  qui  c'eft  r 

VALERB. 
Nwi :  mais  à  le  fçavoîr  jai fort  peu dlntéret. 
Se» lettres )  fes  fetmens,  ù  promené  donnée, 
L'amour  qui  nous  unit  depuis  piès^l'une  année^ 
Cette  aliegreife  enfin  que  répand  dans  /on  coent' 
Cette  heuteufè  union  qui  fixe  mon  bonheurs 
Tout  cela  me  fait  voit  avec  uop  d'évidence» 
Q^ut  ma  fdidté  n'cft  plus  en  concuttCACii 

P  A  M  X  S. 

0  Ciels 


^  - 


ZÎ4  Ï-E    CAPRIClEtrr, 

PA  HfHlhEàVâmih 
Qu'en  ditcl•fous^ 

I>  A  M I  S. 

A  ce  que  je  poil  voir, 

Monfieui ,  l'Iiymen  »'iprêtc  à  combler  rotte  erpoi^ 
Voue  fortune  c&  grande,  il  faut  qu'on  le  coofelTe, 
£c  dans  vos  bons  fiiccès  mon-arae  sintereiTe. 

V  A  L  E  R  E. 
7'ignore  quel  fu jet  vous  fait  y  prendre  part  j 
Et  (i  vous  nt*en  vouliesinfixoicr  pat  haiaté. 
fi  verrois  de  quef  prix  je  devrois  reconnoHce 
La  bonne  volonté  que  vous  £attes  puoitte. 

I>AMIS^ 
Ce  détail  en  ce  lieu  fecoit  hors  de  fiiKbn. 
Te  pourrai  quelque  jour  vous  en  rendre  raifoa  f 
Mais  le  Seigneur  Pamphile  eft  homme  bon  8e  (âge* 
Et  vout  en  voudrez  bien  croire  Ibn  témoignage, 
H  peut  en  attendant  vous  informer  du  fût.. 
Tufqu'au  revoir ,  Monfieur ,  je  fuis  votre  valet» 

PAMPHILE    À  part. 
Bon  le  voilà  parti ,  l'autre  ne  tiendra  gueres. 

T 


SCENE       IX. 

PAMPHILE»   VALEKE» 

V  A  L  E  K  E. 

Ç\  Ue  me  «tauil  donc  dire?  Et  quc(  tÛ.  ce  my(M 
^^  Je  voudroisbîen  (çâvoîr  pac  quels  motifs  le^cif 
Ce  galant  homme  embcafTe  ici  mes  umîxs. 
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Ma  foi ,  je  ne.  içaîs  pas.  Mais,  ne  vous  en  dlplaife« . 

Il  a  quelque  raifbn  de  n*etie  pas  bien  ai(è; 

Et ,  Ibit  dit  entre  nous, Honenfe  à  fon  égard 

Me  pacoit  en  u&c  d'un  air  un  peu  gMUaid* 

V  ALERE». 
QiiOî} 

P  A  M  F  H  I  L  E. 

7e  fçai  qu'éntte  vous  la  dîfiFerence  eft  forte  t 
Vous  valez  mieux  que  lui,  j'en  conviens:  mais  n'importi 
Elle  a  tort ,  félon  moi ,  d'avoir  julqu'aujourd'hui 
Fait  ièmblant  de  l'aimer  -,  pour  fe  moquer  de  lui. 

VA  LE  RE. 

Qtt*enteadez-voas  par  U  v^e-grace  f  Et  quel  indiiC  i 

Tous  peut ... 

PAMFHILE. 

Au  bout  du  compte  il  faut  rendre  juftict-« 
Lotfqu'elle  lui  donna  les  premiers  tendez-voui. 
.  Il  n'avoit  oui  parler  ni  d'elle  ni  de  vous. 
Lesfetmens  ont  fuivi ,  les  lettres  font  venue», 
I^ifcouts  paffionnez ,  promeflès  ingénues  : 
(^i  diable  comme  lui  n'eût  gpbé  l'hameçon } 
Peut-être,  direz  vous ,  qu'elle  avoit  &  raifbn  i 
Et  lâns  doute  craignant  qu'à  la  fin  quelque  orage. 
Me  v!Qt  troubler  l'efpoir  de  votre  mariage  « 
Elle  voiiloit  avoir  un  époux  tout  trouvé  » 
Poar  ne  pas  tout  à  fait  rcfter  fur  le  pavé. 
De  tels  (pins  volontiers  jeune  fille  s'occupe  : 
Mais  le  pauvre  garçon  .n'en  eil  pas  moins  la  dupe  y    , 


^14  LE    CAPRICIEUX, 

£t  voQS  n*aunetks  pas,  je  croi ,  non  plus  que  lui  t 

A  batue  les  buiffoos  pout  le  profit  d'autruL 

YALEKlE. 
Quel  eft  donc  ce  difcouts }  Ciel  !  (èroît-i(  poffibk! 
Hortenfe ,  fe  portet  l  cet  excès  honible? 
Trahit. . .  Mats  achevés.  Quelle  conviâioDi 
Quels  gataoi  avcz-vous  d'une  telle  a^on  2 

î  AM  P  H  ILE. 
ffoi .)  Tout  ce  que  j'en  fçaîs  ,c'eftparlavoîx  puMiipCi 
Et  je  prens  peu  de  part  à  femblable  Chronique. 
Après  tout ,  quefçalt«on  >C*eft  peut-  Stre  un^iaux  M^ 
Voyez ,  vous  en  ferez  par  d'autres  mieux  înfiruit. 
Si  vous  loties  nK>ifi9ptomts,vous  8c  l'autre  jcanc  hofflOM 
Il  pouuoit  en  détail ... 

VALERE. 
Comme  eft-ce  qu'on  le  nomdie  è 

PAMPHILE. 
Damts» 

VALERE. 
Et  fbn  logis  ^ 

PAMPHILE. 

Vers  le  Palais  Rofal 
VALERE. 
Allons ,  le  plus  court  eft  de  chercher  ce  rival 
Tf  vais  s  non  pour  lui  faire  aucune  violence, 
Ceft  d'elle ,  Qt  non  de  lui  que  j*ai  reçu  l'ofifênfe. 
Mais  je  veux  édaircir  le  trouble  où  je  me  voi} 
Et  fi  je  puis  prouver  fou  manquement  de  foi, 
X.e  feul  tcfitentiment  que  demande  ma  gloitei 
C'câ  le  jufie  mépris  d'une  aâion  fi  noite. 
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SCENE       X. 

P  A  M  F  H  I  L  £   fitd, 
TT  Oitài  grâce  au  deftia  ,1'un  &  l'autre  écarté» 

Et  le  champ  de  bataille  eafin  nous  eft  reûé* 
Ma  loi ,  te  ttait  eft  bon*  Tudieu  noue  futùic  % 
Comme  vous  galopes  la  petite  avantuie. 
Âh  devai|t  qu'il  (bit  peu  vous  chaogeiez  de  ton  » 
f  y  vrilletaî  de  pcds,  &  je  vous  en  répons» 
Allons  £ilte  deux  toutf  en  attendaojC  (on  père. 
Gomme  je  le  connois  d'humeur  brofque  &  légéte» 
Je  ne  fuis  pas  ISché  d'avoir  ce  conte  en  main  s 
Et  je  veux  m*en  feivic  pour  bftter  mon  delTein  y 
Pour  lui  faire  valoir  l'hymen  que  je  veus  faite  » 
£t  le  porter  lui-même  à  ptefler  cette  afiFaire. 

Fm  à»  troifiime  ABt, 


ACTE      IV. 
SCENE    PREMIERE.' 

L  U  C I L  E  fe»U. 

T\  Amisnepaioit  point.  C'eft  envainque  j'atteflf. 

A  qui  doi-je  imputer  ce  nouveau  contte-tems  }\ 
Q.uel  aflce  ,quel  deftin  à  mes  defiis  contraire 
Vient  encore  ttavetfcr  l'aveu  que  je  veux  ftire^ 
Liéloig^emcm  d'Albat  m'cft  l  peine  aimoBcé». 
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jrtcvlens»  8c  Danois  lui-mSjBC  cft  éclîpiS. 
pouc  moi  t  c'aâ  an  abîme  ok  ma  ni  (on  s'égaiCi 
.£t  plus  j'approfondis  cette  énigme  bizarre  » 
Moins  j'en  puis  démêler  le  (èns  myûétieuz. 
Mais  Hortenfe  paroit. 


tim 


SCENE     IL 

HORTENSE,   LUCILE. 
H  O  R  T  £  N  S  E. 


H 


£'  quoi ,  feule  en  ces  lieux  ? 
L  U  C  I  L  £. 
Oui ,  je  ceci  que  le  (ôcc  que  mon  amour  irrite , 
S*attache  à  tenvcrfcr  tout  ce  que  je  médite. 
Damis  m*eft  inviûble,  &  mon  étonnement 
C*eft  que  Tacinteibrt  de  mon  appartement-. 
Et  m*cn  a  fait  partit  en  toute  diligence  » 
l^iànt  qail  m'attendoit  avec  impatience. 

HORTENSE. 
IJlle  vous  a  dit  jufte,  &  l'on  n'en  peut  douter  s 
Cet  homme  cfi  ptomt  iàns  doute  à  s'impatienta* 

LUCILE. 
Ce  départ,  il  eft  vrai ,  me  donne  un  peu  de  ctaintCi 
Et-poui  me  caflurec  /e  voudrqis  voit  Jacinte. 

HORTENSE. 

}e  viens  en  arrivant  de  la  trouver  là  bas  » 

Un  homiçe  lui  parloit  que  je  neconnois  pas , 

laïc  ne  peut  taidcc.  Mai^ccpendani»  Lucile» 

Siif 
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Sur  cet  amant  fi  cher  êtes-vous  bien  tranqaSlIel 
Sa  foi,  Tes  fentimeDS  vous  fom-ils  bien  connus  I        > 

L  U  C  I  L  E. 
Ah  je  n*ai ,  grâce  au  Ciel,  nul  foucî  fà-delTus. 

HORTENSE. 
7e  le  aot  Mais  pouctant  cette  atdeur  rallcntlc  , 
Ces  rendez-vous  manqvez ,  cette  brqfque  Ibrtie 
D'an  homme  qui  d'abord  s'enfuit  comme  un  édaic^ 
Tout  cela  fent  un  peu  fon  amant  du  bel  ait  \ 
Et  (ans  vous  oâènfèr ,  toute  cette  avaature 
Ni  pour  VQUS ,  ni  pour  lui ,  n'eft  pas  un  bon  angurcii 

L  U  C  I L  E. 
Ah ,  n'âpiehendcz  tien  ni  pour  lui  ni  pour  moi, 
Je  connois  tcop  Damis  pour  foupçonner  fa  foi. 
Pl&t  au  Cjel ,  pour  guecir  une  erreur  qui  le  bleiïè  « 
Que  rouseuffiezim  voir  julqu'où  va  là  tendrcâè^ 
Les  (oins  refpeâueux ,  les  nobles  feotimens , 
Dont  il  m'a  (^u  prouver  la  foi  de  iès  (èrmens. 
Non ,  toutes  les  couleurs  que  le  difcouts  employé* 
Sont  peu  pour  exprimer  mon  bonheur  éc  ma  |oye  { 
Et  fi  j'ai  quelque  bien  pour  vous  à  defirer» 
C'eû  d'avoir  un  amant  qu'on  p&t  lui  comparée 

HOKTEKSE. 
Ce  defir  généreux  marque,  une  ame  obligeantes 
£t ,  comme  je  le  dois .  j'en. iiiis  recann^lflàaie  ;  - 
Mais  le  fort  a  déjà  prévenu  vos  foohaits. 
L'amoix  n'a  pas  fur  vous  épuifô  fcs  bienfaits. 
Celui  de  gui  fà  main  forma  pour  moi  les  chafoes» 

Pounoit  plaire  fini  dOtttfi  à  des  âmes  p)us  vaiiftt  % 
Imê  ^J.  J  b 
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se  fi  }<?  faàt  pottc  fom  quelques  voeux  auioaid'huî» 

Ccft  d!a?Qk  UA  «maat  qui  ibii  6ii  comme  lui. 

Jacinte  vient  luoui. 


A 


S  c  E  J^  E  m. 

UO&TEMSfi  >  LUCILE,  TACIMTE. 

LUCILE. 

Himapatt?re7acsn^i 
Conçois^u  la  fraycuc  dom  mon  ame  cft  atteinte  ê 
S$ais-ttt  bien  que  Damli  eft  pacti  iâns  me  voix  ^ 

7ACINTE. 
D'un  de  iês  go»  là-bas  je  viens  de  le  içavoir» 
Et  jr'ai  voulu  d'abocd  en  penetixi  la  caufib 

LUCILE. 

UéUcn» 

7ACINTE. 

i       7e  n'en  ai  pu  tiret  la  moindce  chofib 

LUCILE. 

Il  t*a  laiffi  du  moins  une  letae  ï 

7  A  C  I  H  T  E. 

A  peuplait 
LUCILE. 

Ah)  ieifâVOisioct  bien .. . 

7  A  C  I  M  T  E. 

Et  le  moment  d'aptèi 

Un  fécond  domeftique  eft  venu  me  lemettn 
.  De  la  p«t  de  Yakic  ttM  ftconde  Icttie* 


C  O  M  Ë  D  I  B.  tP-i 

Aînfi  vous  jugpccï  pat  ce  double  bHlct 
Qui  de  vos  deux  amani  tourne  mieux  uû  pOttltt. 

HORTEMSE. 

Oq  ibot-ils)  "  ^,  ^  ^ 

TAC  IN  TE. 

Doucement.  Je  les  ai  l'un  &  TautrCi 
Voilà  votre  paquet ,  &  vous ,  voiU  le  vôtre. 

HORTENSE  êuyrant  fa  Uttrf. 
Ceci  va  vous  prouva  ce  que  je  vous  ai  dit. 
LU  CI  LE  lèyrantUfienni, 
Vous  allez  voit  auffi  comme  Damis  m*écrîv 

HORTENSE. 

Dieux  !  (^iM  viens- je  de  lire  ! 

L  13  C  I  L  B. 
O  Ciel!  Quelle  futptilsS 
HORTEHSB. 

Dois- je  en  cioire  mes  yeux) 

L  11  C  I  L  E. 

Me  ferbis-je  méptifel 
HÔRTENSE  relhhdàt. 
De  yosyeuxfêurfâmais  îeffâiàrai  me  bénnif^ 
JnfhUUe ,  ;V  tmps  une  odieufe  ehaine  s 
Et  j*en  àhtifferùis  fnfytêes  aufeiêyenir , 
S'il  neferyeh  entere  à  redeutkr  ma  hâinf^ 
O  Cifel!  A  cet  excès  porter  l'indignité  ! 
L  U  C  I  L  E  f^  hâtêt, 
VayeHH  aideK  ^  >*m  fâthiefiê 
Advient  ùfiêrpè  U  wUrefle 

D'un  cwêf  im  feiè  trepfrmt  à  fe  Uifitr  chom»  i 

3b  z 
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Mais  ce  cmuf  éujmri'lmi  ne  cûnttoit  flm  ie  mére^ 
Ut  je  eege  de  tciês  aimer 
Eu  cemmenfant  à  '^ws  conwoitrt. 

Xnfiittec  à  ce  point  à  ma  cc^dùlité  ! 

Le  tttittc! 

HORTENSE, 

Hé  bien  •  Lucile^ 

L  n  C  I  L  E. 

Hé  bien ,  ma  chère  Horteoli^  - 

y  A  CI  N T  E. 

Voilà  de  jeunes  gens  en  bonne  intelirgencCi 

HORTENSE. 
yacinic,  que  dîs-iu  d'un  pareil  changement? 

7ACINTE. 
Et  vous^que  vous  en  femble ,  lipadec  franchement} 

HORTEN5E. 
Mon  cœur  cft  pénétré  d'un  coukoux  légitime. 

Je  l'avouë;  U  tout  cède  antranfport  qui  m'anime 

JACINTE  à  Lmile. 
Et  TOUS  î 

t  L  U  C  I  L  E. 

Ah,  de  l'ingrat  tien  ne  peutm'émoavoir« 
Et  je  fais  bien  icimem  de  ne  le  jamais  ?oif» 

JACINTE. 
Fort  bien  i  mais  comme  il  faut  fe  fisec  dans  U  vî(> 
Quel  parti  cholfîra  votce  phxlofophie  i 

liORTENSE. 
Celui  d'une  cetraîte,  où  notre  Ibible  coeut 
)^mA  ptus  à  combauce  un  amoiu  impcftcati 
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T  A  C  I  N  T  E. 
La  ceflbucce  eft  fon  belle  Se  te  parti  fbct  (âge. 
Hé ,  ccoyez-mol ,  le  quart  des  fiUcs  de  votte  Ige 
Qui  d'un  jeune  împofteut  fedultes  bien  (buvent« 
Ont  choifi  pat  dépit  Tazile  du  Couvent, 
Enragent  d'avoir  pris  trop  promtement  leurs  bîfqaet f 
Et  voudroient  bien  encor  en  elTuyet  les  rifques. 
7e  fçai  que  ces  Meffieurs  en  ufcnt  librement , 
Et  qu'il  eût  mieux  valu  pour  vous  alTurément 
He  les  point  honorer  d'une  amour  û  parfaite } 
Mais  puifque  la  iottife  en  eft  une  fois  laite , 
11  en  faut  faire  une  autre ,  &  vous  humaniièc 
A  chercher  tout  moyen  de  les  defabufet. 
Les  (bttiics  d'amour,  quand  on  les  a  commiièt, 
Me  le  réparent  bien  que  par  d'autres  fottifes. 
Ainû  fans  nous  piquer  d'un  «rgueil  infeniif , 
Songeons  à  rajufter  tout  ce  qui  s'eft  paiïH. 
Le  mal  n'eft  pas  fi  grand ,  à  bien  prendre  les  cholèa; 
Ce  grand  emportement  doit  avoir  quelques  caufes  $ 
£t  quelque  vraifemblancc  appuyant  leurs  loupions, 
A  leur  courroux  iàns  doute  a  fourni  des  raifons. 
C'eft  ce  qu'il  faut  Içavoir,  &  de  leurs  vains  (ctuputci 
7e  m'en  vais  Iclaircir  les  motifs  ridicules. 
Adieu  >  conforcz-vous,  &  me  laiflèz  agit; 

HOKTEKSE. 
Mon,  non!  d'un  tel  etfort  j'aurois  trop  ï  rougir: 
Et  je  dois. .  •  Elle  fiiit  ;  mais  quoiqu'elle  olè  dire , 

H  figurai  (bivre  on  choix  ^œ  la  raifon  m'inipice  > 

Sb  3 
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Et  libre ,  cnicvclie  en  un  profond  onbll, 

£vitec  lef  écucils  dont  le  monde  eà  rempli. 

L'innocence  cû  ttédulc  .6c  peut ,  (ans  àice  un  CQJne, 

Etre  de  l'artifice  une  fi^ls  la  viâime; 

Mais  du  ievere  honneur  c*tfk  outrager  les  loiï 

Que  de  cifqper  de  i'etre  une  féconde  Ion, 

L  U  C  i  L  E. 
Oui .  fuyons  un  (Ir jour  fatal  à  notre  gjoîie. 
C'en  e(l  hit,  d'un  ingrat  j'étoutfe  la  mémoire» 
Je  fuîvraî  votre  exemple  ,•  &  je  veux  dès  ce  jourj.. 


SCENE      IV. 

ALJÇ.BRT,   HORTENSE,  LUCt^LL 

MA  L  B  £  R  T. 
Augrebleu  du  voyage,  &  pefte foit  ranKWb 

7e  vous  quitte. 

ALBERT. 

Ah ,  c'eû  vous.  Que  les  fièvres  qaartafoes 

FùifTent  (ècret  F amphile  &  fon  chien  d(|  Vincenoa 

L  U  C  I  L  E. 
Quel  Çajçt, .. 

AL  BERT^. 
J'ai  failli  de  me  rompre  le  cou. 
HORTENSE. 

Vcusj  mon  pece?  Et  commenta 

ALBERT. 

Enchecchafit  ce  vkux  £dh. 
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Comme  noi»  étions  prêts  de  Ibct»  de  la  ville  ».. 

Mon  bcnet.de  coohct «  voulant âice l'habile». 
A  de  tiois  coups  de  fouet  appliquez  brufqucmeBt^ 
Ce  mes  chevaus^  tatdils  hâté  le  mouvement. 
Deux  tcaicies  de  loulkrs  venoiem  bride ahatuë># 
Fisiàbi  également  les  câtez  de  la  luë  s  • 
Et  mon  double  coquin  fe  lançant  au  milieu  > 
A>  rencontré  (i  jufie  &  l'un  &  l'autre  effieu  , 
Qu'ils-ont  en  s^âcciochant  emmené  mes  dcui  rouëf» 
£t.laifle  mon  catoiTe  au  beau  milieu  dts  bouës^. 

HO&TENSEr 
L'accident... 

ALBERT. 

Ah'  parbleu ,  je  n'y  ferai  plus  pritf  » 
Et  fi  paCTé  demain  Ton  me  trouve  i  Paris. ... 

HOKTEMS&. 
Qtiûif.VQus  quittez  ?itUi 

ALBERT, 
oui  ;  c'eft  choCè  eoocfnëb^ 
Tôot  me  déplaît  ici ,  tout  m'y  choque  \à  vùSs'i 
7e  vais  à  la  campagne  établir  mon  fcjour  s 
Et  demain  |e  décampe  à  la  pointe  du  jour. 
Il  dut  eut  morbleu  bien  fat,  bien  imbécile^ . 
^uc  vouloir  habiter  une  maudite  Ville 
^  les  dangen  par  tout-vous  (tiivent  à  ibilbn  » 
Oli  (ans  compter  tous  ceux  qu'on  court  dans  (à  mailblM 
te  bruits  le  mauvais  ait  »  l'ennufY  les  maladies  , 
La  chute  des  planchers ,  le  voU  les  incendies; 
Vous  n'ofez.  pouc  Ibrtir  £aiâ  un  pas  (ans  trembler, . 
Sani  Kiiquei  qu'im  bandit  vous  vienne  qveccUctt 
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Qu'une  tu91e  en  lombaot  vous  £iflc  playe  ou  ho&t 
Ou  qu'un  maudit  louiiec  brilè  voue  cacolTc. 
Ccn  eft  fah  »  i'y  renonce  $  &  j'ai  lieu  de  chénc 
Le  pecH  fortuné  que  je  viens  de  courir , 
Qui  m'inrpicant  l'ennui  d'une  vie  inquiète , 
A  fait  naître  en  mon  coeur  l'amour  de  la  retraite*  . 

HO&tEHSE. 
Loin  de  blâmer  en  vous  ces  juftes  mouvemens  » 

Mous  avom  toutes  deux  les  mêmes  fentimens» 

Et  le  choix  d'un  fejour  tranquille  &  fblitaiie 

Sft  la  feule  faveur  qui  nous  puiffc  eue  chécc. 

ALBERT, 
Comoièat  la  folitude . .  • 

HORTENSE. 

Eft  mon  plus  dons  obiet. 

ALBERT. 
Xft-il  pol&ble .»  Et  vous  ï 

LUCILB.- 

C'eft  le  choix  que  j'ai  ait* 
ALBERT, 
f  acbleu  je  vous  en  loiie ,  8e  je  fuis  ravi  d'aiiè 
De  voir  que  comme  à  moi  ee  patti*U  vous  piaifiSi 
En  etfet  c'cft  le  iêul  à  regarder  de  près 
Qui  pusfTe  convenir  à  des  efpcits  bien  âits. 
Pn  n'a  point  devant  ibi ,  quand  on  renonce  au  W^ 
Mille  âcheux  objets  dont  par  tout  il  abonde. 
On  ne  voit  point  un  fat  de  valets  efcorté 
Du  mérite  indigent  morguer  la  pauvreté» 
Ki  d'indignes  flatteurs  une  troupe  impoctioe 


COMEDIE.  «f  7 

latchement  proftecnée  aux  pieds  de  U  fortune 

Kendce  au  vice  en  faveuc  un  hommage  e&ontéf 
Et  vepdce  au  plus  offrant  la  libce  vécité. 
On  n*a.  point  à  fouffcic  cent  cabales  ctuelles». 
Les  ennemis  caches ,  les  amis  infidèles  9 
Des  oiûfs  delà  Cour  les  caquets  médi&nsr 
Ni  tous  les  fots  difcouts  de  nos  mauvais  plaidinft 
En  un  mot ,  loin  d'ici  je  veux  finir  ma  vie  , . 
Et  je  vous  içais  bon  gré  d'avoir  la  même  envi» 
Fampbitc  doit  ce  foit  venir  ici«  je  croi» 
Et  je  veux  l'cniôler  pour  venir  avec  moi.. 

LUCILE- 
De  grâce  ,  obtenez-en  Taveu  qpe  je  dtûie  » 
Qp'il  aprouve  le  choix  du  Couvent  où  j'afpir«k 

ALBERT. 
DuOouveoO 

L  U  C  I  L  E. 

CMii,c*e(i^-U  notr«  foin  le  plus  dous» 

Et  ce  que  toutes  deux  nous  efperons  de  vous.  . 

"ALBERT. 

Quoi  )  L'iimouc  dUCûuventeft  donc  l'unique  cauft^ 

LTJCILE. 
Sans  doute,  comment  donc  entendez-vous  tachofct 

ALBERT. 
7'entens  que  nous  ferons  mariez  cette  nuit» 
Que  demain  du  matin  nous  partirons  fiins  biuk~» 
Et  que  tous  quatre  unis  dans  une  paix  profonde 
Nous  irons  oubliée  tout  le  reCte  du  monde. 

LUCILE. 
A  ce  que  je  puis  voie  1  aous  iraus  cotauloi»fli«L- 
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HOKTENSE. 
Oui ,  mon  Pcre,  8c  l'hymen  cft  un  lien  fàuf  , 
Vn  joug,  qui  chaogciost  en  maux  înfupportabict 
Nos  plaîfin  les  plus  doux  &  les  plus  (buhaitables, 

ALBERT. 
Comment dbnc^Ciuel  myftlrc...hom,fc  vols  ce  qat  ceJ 
Notre  hymen  vous  chagrine,  à  ce  qui  me  paroît  ? 
U  prétexte  du  Cloître  eft  un  trak  de  prudence. 
Pour  attraper  du  tems ,  &  flatter  l'cfperancc , 
Vous  de  Valcre,  &  vons  de  quelqo'autre  blondfa. 
Et  moi ,  vous  me  prenez  pour  un  bon  Paladin  i 
Tour  un  homme  à  donner  dans  tout  ce  qu'on  propofc. 
Maïs  nous  venons  tantôt  quel  tour  prendra  la  choie. 
Fout  Valerc ,  je  veux  ctre  pétrifié  ' 
Si  jamais,  mol ,  vivant ,  il  met  ici  le  pîée 
Et  pour  lui  retrancher  tout  fujei  d'efperance# 
le  lui  ^cux  dès  ce  Toit  prononcer  (à  Sentence. 

HORTEN5E. 
Helas  !  Vous  flattez  là  mon  plus  fi>lide  efpoli. 
Sauvea^moi  pour  jamais  du  péril  de  le  voîi. 

ALBERT. 
Oh  de  ce  càtéAl  voui  ferez  bien  fervie. 

Et  û  pour  le  Couvent  vous  avez  tant  d'envie, 
Vous  pouvez tootesdeux  compter  qu*en  nouslîiîraot, 
Vous  vivrez  comme  on  ûit  au  plus  rude  Couvent. 
Nous  irons  (ans  former  de  courfes  incertaines 
Quelque  part  dans  l'Auvergneou  bien  dansIaCeréocf. 
Tunqutllei,  voim  vivces  en  co  lieiix  écartes. 


COÛEDIR 
Dans  le  mépris  du  monde  8c  de  Tes  vanltez  : 
Vous  paflcres  ainfî  toute  l'anoée  eotiéce , 
I^  joua  dans  le  iiawîl,  les  nuits  dam  la  prière  i 
Et  comme  en  cet  eut  les  tribulations 
Du  mérite  parait  fimt  la  occafîonsi 
Nous  TOUS  en  donnerons  tant  de  toute  manière , 
Que  vos  vaux  y  pourrom  trouver  ample  matière  , 

LUCILE, 
CepcojCt««. 

ALBERT. 
U  fuffit.  Pamphile  loupe  ici. 
Je  Taî  hh  avertir ,  /e  vous  en  prie  auflî. 
En  attendant  daignez  me  laiflèr ,  je  vous  prie. 
Le  loifis  d'exercer  un  peu  ma  rêverie. 


SCENE      V. 

A  L  B  E  R  T  /«/. 
P  Our  ne  négliger  rien  dans  le  deflèin  que  j'ai, 
A  Valereau  plutôt  /c  veux  donner  congé.  • 
Je  vai  voir  un  galant  bien  penaut  que  Jepenfe, 
Quand  il  Içaura  le  choix  oii  je  dcftîne  Hortcnle. 
Ce  qui  me  plait  le.plus  dans  mon  nouveau  projeta 
C'eil  de  aire  enrager  ce  petit  fieluquet  i 
Et  le  plaifîx  de  voir  fes  mines  &  (bn  geâç 
Me  flatte  cent  fois  plus  morbleu  que  tout  le  tcfie  « 
Mail  te  voici  i  prenons  oquc  ton  décifîf. 
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SCENE    VI. 

ALBERT,     VALERE. 
-  V  A  L  £  R  E. 

^1  Qb  9  îxi£dellc  I  non* 

ALBERT. 

Il  me  pacoit  penfit 

V  A  L  E  R  E. 
^ous  ne  jouîcez  pas  de  votte  perfidie. 

ALBERT. 

H  pacte  feul. 

V  A  L  E  R  E. 

Mon  eoeur  poui  jamais  vousoublie» 

ALBERT. 

Qiie  dît-îl  i 

VALERE. 

Et  je  romps  au joucdliui  uns  cetoal 
Tous  les  engagemcDs  d'un  odieux  amouc. 

ALBERT* 
Il  h\n  que  je  l'abocde. 

VALERE. 

AUooi  uoovec  &»  pcie> 

ALBERT. 

fttviceuc. 

VALERE. 

Ah  >  Monfieur ,  je  fuis ... 

4  ALB^ERT. 

Sans  VOUS  déplaire  f 
TfevcdeconpIffflCQt. 

^  VAIiERf' 


C  O  M  E  D  1  &  SOS 

V  A  L  E  R  E. 

J'y  confens.  Auffi  J)ieii 
Tciroadcoisvous  ptierd'un  moment d*eiiKctîciL 

ALBERT. 

VALERE. 

Vouf.  Mais  avant  toot  je  vous  demande  enlace  . 

D'czcuftt  un  difcoun  qu'il  faut  que  je  vous  ÊilTe. 

ALBERT. 
Qu'eft-ccldsce^ 

VALERE. 

Oui»  Monfieui»  vous  m'en  voyesco&fbS}  > 

7e  fyi  tout  les  bienfaits  que  de  vous  j'ai  reçus  j 

Que  vos bontez  pouc  moi ,  pour  toute  ma  famille»    ' 

Vous  ont  fait  à  mes  vœux  accorder  yotte  filtc 

ALBERT. 
Pallbns. 

VALERE. 

Ce  matin  même ,  à  mon  empcei&fflent  > 
Voas  avez  confirmé  ce  doux  contentement . 

7e  le  icai  ' 

ALBERT, 
iinifibns. 

VALERE. 

Vous  connoilfîez  ma  flame  « 
7amais  félicité  ne  toucha  tant  une  ame» 
Etpl&taaCiell*. 

ALBERT. 

Aiifait.       ' 

VA  LE  R  S. 

Mais  enfin;»  mon  malheui 
Tme  II  Ce 
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Me  prive  de  ioulc  d'un  û  icnfiUe  honneur  ; 
Et  de  iMÛei  laUôoi  que  ie  ne  puis  vous  diic» 
A  cet  9VCU  ilehec  n'em^cbcAt  de  ibuftmc* 

AtBfiKT. 
Comineiit  donc,  s  il  vousjplaitî  qpc  veut  dîccMâJ 

VALEKB. 
Ceft  I  mon  grand  fcgiet  que  je  vous  parle  ainfi  ; 
Ma»  je  lîiis  obligé ,  £ios  nul  détouc  fcîvole , 
J>c  vous  ledenundec  aujourd'hui  ma  patolCk 

ALBERT. 
Oupîi,qwl«ftcedifi»ttolCommeBireiilMdei-w«s? 

Y  A  L  £  R  E. 

7e  fuis  au  dciêfpoii  de  vous  mettre  en  couitoiff  i 

Etiilciott.«. 

ALBERT. 

Tatbleu  $  je  vous  trouve  admitiiblc 

0e  me  feire  à  mon  nesç  un  oompUment  fcmWaWc 

Vous  {(es  fou  pUiiant. 

VALE&E. 

J*en  fuis  très-affligé. 

ALBERT, 
il  vous  appartient  bien  de  me  donner  congl* 

VALERE. 
Ten  rougis»  mais  enfin  c'eft  un  mal  neceiSâite. 

ALBERT. 
C'étoit  beaucoup  d'honneur  que  je  vouloisvouiCi^ 

VALERE. 
renfuispcrfuadé. 

ALBERT. 

MafiUcviNfsvautbic» 
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VALERE. 

D'accord. 

ALBERT* 

Poui  la  Ibctane ,  elle  ne  vous  doit  rfetk 

VALERE. 

7e  l'avoue. 

ALBERT. 

On  ne  peat  motdce  fut  k  nolMte. 

VALERE.^ 

T'en  convient» 

ALBERT* 

Et  pat  tout  on  connoît  (à  ùgttCCt 

VALERE. 

Je  Q'aî  tien  là-deiTus  à  vous  dite. 

ALBERT. 

C*eft  vont 

C^ui  m'avez  £ifl  patler  pout  être  Ton  époux. 

VALERE. 

IleftvcaL 

ALBERT. 

7e  n'ai  point  brigué  ce  mariage^ 
VALERE. 

ALBERT. 
Et  vous  m'avez  arraché  naon  fu^ge. 
VALERE. 
Oui,  vous  avez raîfon ,  j'en  deAeute  d'accoid« 
Je  n'ai  rien  à  lépondie,  fie  je  fçai  que  j'ai  ton. 
Nommez  mon  procédé  caprice ,  exuavagnce» 
Aveuglement  d'efprit ,  famaifie ,  inconftaace  i 
Mais  cofin ,  malgré  moi ,  fc  vous  Tai  déjà  dit , 

De  cet  hcttceui  hynENn  i'dpotf  m^'eft  interdit. 

Ce   2 
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Aflcs  d'auttes  amans  trop  heuieiix  de  vous  plaire, 
Biiguecont  la  êivcuk  que  vous  vouliez  me  £iâx* 
Foui  mol  uifte  joiict  du  dcûia  endurci 

Je  &ku  conuaint. .  • 

A  L  B  B  K  T. 

Oul>dâ  »  vous  le  pteuez  ainfi  « 

Voue  onçic  cft  galant  homme. 

V  A  L  E  R  £. 

Il  repique  de  l'êtie* 
A  L  B  £  R.T. 
Te  m'en  vais  le  trouver. 

Val  ERE. 

Vûus  en  êtes  le  maiftc. 

ALBERT. 

Te  fçaiuai  l!obligec  à  prendre  mon  parti* 

V  A   L   E   R   £. 
.  Soit. 

A.  L  R  E  R  T. 

Et  vaus  en  autez  paibleu  le  démend. 
Vous  allez  voir. 


kMB 


E 


SCENE    VII. 

VALERE    feuL 

Nfifl  je  triomphe  »  &  l'ingrate 
Me  viendra  pas  à  bout  du  projet  qui  la  âatte. 
7e  viens  d'appeo&ndir  toutes  Tes  tcahilons  i 
Mon  rival  m'a  lui-même  éclairci  mes  (bupçons* 
Lui-fflcuw  »  dégagé  des  km  d'une  iofideUc  j 
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IwC'a  coftfé  de  ic^ftux  l'intrigue  oimiiienè  • 
Ces  rcndez-vout  fuctîfi ,  cet  feaets ,  ces  déiouil  » 
Tout  ce  qui.  prouve  enfin  cer  volages  amouot 
Mais  je  ne  me  plains  point ,  8e  ma  joye  eâ  extrême 
Qiie  dans  lôn  piopce  piège  elle  tombe  elle-même. 
Et  que  de  deux  amans  voulant  nahit  les  feux; 
L^ngcate  en  mime  teim  les  perde  tour  les  deux; 
Nos  letttes  lui  font  voir  qo'elté  s'en  fort  trompée. 
«        ■  ■  I       I      .      I    1  1, 

SCENE      VIII. 

DAMIS,    TACIMTE,  YALEaS. 
-^Y  TAClHTEi  Vamis. 

V  Ous  voilà  bien  chanceux  avec  votre  équipée» 

D  A  M  I  S. 
O  Ciel  !  Quelle  infortune  accompagne  mes  jours!' 
Et  qu'ai^je  fait ,  helas ,  IS  j'en  crois  vos  difcours! 

V  A  L  E  R  E. 
Que  vois-je  i  Quel  deâein  en  ce  lieu  ron»  amenr^    ^ 

Damis? 

D  A  M  l  s; 

Ah > prenez pa»  h  l'eBods  de  ma  peine»; 

facdonnez-moi  i«s  maux  o2i  je  vous  ai  livré  s^ 

Et  plaignez  les  eoBuls  dont  j^  (ui&  déchtili. 

VAa»fi&& 
Comment  p 

A  B  B  E  R  T. 

Ma  feule  eireot  ««lait  nailre  fîh  vAtr* 

£t  non  avcuglOflMiiacNwAdl^l^  8t  l^a«ifew 

Ce  i 
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J'ai  trop  r^ivi  l'atdeuc  d<un  uaaifvnt  iadifolt 
Kous  n'étions  point  xivaux. 

VALJSHE. 

QCicl! 

TACINTE. 

Voilà  IcBit. 
V  A  L  £  R  E. 

Pe  cedifcoufs  »  gnnd  Dieu  »  que  faut*llque  jescoiè? 

JACINTE. 
Que  vous  avez  tpus  deux  £iit  une  impertinence  j 

Qjie  vos  ièuz  &  les  fîens  (bot  des  cas  lèparcz  t 

Que  jamais  i(  n'a  (çu  pour  qui  vous  ioupicez  • 
Et  que  tous  deux  enfin  (Bduiu  p.ac  l'appaience. 

Vous  avez  confondu  Lncile  avec  Hocteniè. 

VALERE. 
Qu'entenS'je,  malheureux!  Quel  trouble  me  iâlin^ 

Quelle  uifte  clarté  vient  luire  à  mon  efpcit? 
Hortenfe  m'eû  fidelle»  &c*eft  moi  qpi  l'offenjci 
C*e(l  moi  dont  la  fureuçnoircit  (bn  innocence* 
Ah^7acinte,rerpoic  ne  m*efi-H  plus  permise 
Ne  puis-je  réparer  le  mal  que  j'ai  commis } 
N*auta8-ttt  point  pitif  dé  l'ennui  qaim'accable^ 

î  A  C  I  N  T  E. 

Mais  foi  r  sfil  6nt  vous  £iire  un  aveu  vetifablt) 

Dans  une  autre  (àifon  vous  auriez  beau  prier» 
Au  diantre  qui  pour*vous  (è  voodroît  employer; 
Mais  le  tems  eâ  trop  cher  dans  cet|e  circonftancc 
Pour  lepctdce  à  bouder  Ici  pai  bicaféance: 
Mous  avAin  k  vuidec  une  aime  ^uiPâaoïb 
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SuWez-moi,  je^ous  piensrfoiit  ma  pcote^n. 
Tâchez  pat  vo^cefpcéb  d'appaifet  Icui  colère» 
£c  puhjious  refoudcoiis  ce  qtie  nous  devons  ùâte* 
^  Fin  d»  quatrième  ABê, 


ACTE     V. 

SCENE    PREMIERE.' 

YAI.£a£,   HO&TEMSE,   DAMIS%. 
LOCILE,     JACIMTE» 

I 

O  VAL  EUE. 

U  fuyez-vous ,  ccuellei 

D  A  M  1  S. 

OÀ  portez-vous  VOS  pas^     i 

HOKTENSE. 
Celfiezdcin'aRltei, 

.  L.OCILH. 

Me  me  retenez  pti». 
V.A  L  E  R  E, 
Mais  dâ  moins  écbutezè 

HORTEKSE. 

Te  ne  faurois  entendre» 

D'A  M  IS. 

Aprenez  it  fojet.^  « 

LUCILB. 

7c-ne  veux  tien  ayrendcc^ 

VALE&E^ 
Denice. 

HORTBNSE. 
KoBi  vousdisrj^ 
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DAMI  S. 
Un  momeiit. 
LUCIX.E. 


Boctenic. 


▼  ALSKE. 


Jenepttin 


HORTEHSE» 

Lail&z-mol. 

D  A  M  I  & 

Lucile. 
LUC  ILE. 

V  A  L  E  R  E. 
Thcintc, ea  ma  Êiveut  parle  à  cette  infeiifibto. 

DAMI  S. 
lâche  l  ûichii  poot  mol  (à  colece  inflexible» 

JACINTE. 
M/Lo\i  Ma  foi,  je  n*ai  tien  à  faire  làrdelTuflb 
tuifqu'on  le  veut  ainfî  ,  je  ne  m*en  mêle  plui» 
Me((lames ,  je  conçois  fort  bien  à  votre  fUle 
Que  vous  voulez  tâter  d'Albert  &  de  Pamphile, 
Vous  n'aurez  pas  encore  à  (bupiret  lQng-tems> 
El  dans  une  heure  au  plus  vos  vœux  feront  cooiens; 
La  fortimt  pour  vous  ed  tJMit-à^fait  btillante. 
I<  vous  en  félicite,  &  fuis  vQcr«  favantc. 

,  HORTENSB. 

MjTacinte! 

LUÇILE- 

Arrêtez. 

^ACIMTE. 

V«us  «tes  ea^courtonx  i 
^ica,juiqu'au  tevoïc  MfiSkuat^  «Mot-nooSi 
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V  AL  £  ÏBl  E. 
Hé ,  Madame ,  de  gtace . . . 

HO  RT  EX  SE. 

Allez»  on  vous  pardonne» 

D  A  M I  S. 
Lacile,pai  pitié... 

LUCILE. 

Laif&z ,  je  fuis  trop  bonne* 

T  A  C  I  N  T  E. 

Ah  nous  y  voilà  donc?  Diantre  que  de  façon» 

Les  amans  Ibnt  bien  ducs  à  mettre  ï  la  caifbn. 

Te  voudrois  bien  (çavoir  pourquoi  tout  ce  pyflece  g 
Fout  conclure  une  paix  qu*on  eft  ravi  de  fàiceh 
Oc  çà  puifqu'à  préfept  vous  voiU  tous  conten»» . 
Quittons  la  iatibole ,  &  profitons  du  terni. 

HO  RTENSE. 
Cea  bien  dit. 

TAC  IN  TE. 

N  11  s'agir  d'empecheti*byméfiée»  - 
Dont  nos  vieillacds  quiateux  ont  réglé  la  jpuinéc, 

LUCILE. 
Tuftement* 

T  A  C  I  N  T  E. 

D'inventer  quelque  moyen  fubt^^ 

Qui  de  IcHt  Hot  delTcin  puiiTe  rompre  le  fit 

VALE&E. 
Bon. 

y  A  C  I  H  t  E. 

Et  de  les  brouiller  il  bien  l'un  avec  l'autre  » 
Que  leur  hymen  rompu  n^empêche  plus  le  vôtre» 

D  AMI  Sv 
Fott  bieiV' 
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J  A  C  I  N  T  E. 

Mous  vmU  cinq,  tenons  un  peu  confcii; 

Là  •  voyons  ce  qu'on  peut  téfbudre  en  cas  patcil  : 

EvertQons  un  peu  notre  Imaginative. 

Faxles ,  vous. 

HORTENSE. 

Oh  t  poui  moi .  je  ne  ûiis  pas  û,  vive . 
llmclautduioifît. 

lAClNTE, 
Et  vous  ^ 

LUCILE. 

.    .  En  bomie  fort 

je  n^magine  tien. 

V  A  L  £  R  E. 

Ml  nx»  non  pinsi 

9  A  M  I  S. 

Mi  moi 
JACINTE. 

7oit  (>ien.  Vous  êtes  gens  d'un  fecouts  fort  utile  t 

Et  vous  avez  tous  quatte  un  ciptit  tiès-fenile. 

ïe  vois  bien  que  vos  Iblns  £etont  peu  de  progi2s  » 

Et  que  ce  ièca  moi  qni  ferai  tous  les  frais. 

Allez  ,  Dieu  vous  conduife  ,  &  me  iaifl*ez  attendit 

Que  le  Seigneur  Albert  ici  vienne  fetcndte* 

HÔRTEMSE. 

fcen  garde,  tu  connois  ion  inégalité.. 

7  A  C  I   M    TE. 
Tant  mieux  :  nous  en  aurons  plus  de  facilité 

A  changer  les  refTocts  de  ià  tcte  fêlée. 

Tout  coniîûe  l  le  prendre  cmce  bond  8c  volée. 
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laites  {eulemeot  dite  au  Notaire  ici  ptès 

Qu'il  dreflè  vos  contrats  &  les  tienne  tout  pr^ts. 

Du  cefte  j'autai  ibin  de  le  rendre  docile  « 

Et  j'efpcre  fixer  ion  humeur  volatile. 

Repofes-vous  (m  moi  • 

L  U  C I L  E. 

Mais  enfin  quel  parti  ,.• 
7AC11ITE. 

Te  fyî  quil  ne  (çautoit  depuis  qu'il  eft  fotti  » 

Avoir  toujours  été  chez  l'oncle  de  Valere. 

Il  n'aura  pas  manqué  d'aller  chez  trotre  père  ; 

£t  le  bon  gentilhomme  encore  tout  firappé 

Du  conte  dont  tantôt  on  l'a  ptéoccupé , 

M'aura  pas  oublié  l'intrigue  prétendue  i 

Dont  il  aoit  ma  MaitrelTe  atteinte  &  convaincues 

Voilà  quel  cû.  le  plan  fur  quoi . . .  ^mais  le  voici  » 

Envoyez  au  Notaice ,  &  me  laiiTez  ici. 

Adieu ,  retîtez-vous. 


SCENE     IL 

ALBERT,  J  A  C  IHTE. 
ALBERT. 


O 


Teuneflc  imprudente  ! 


^  d'un  pét^t  cerveau  conduite  extravagante  ! 

\         JACINTE. 
U  cumioe  toiit  iieul.  ifa  foi  >  je  'uû  au  dit. 
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ALBERS; 
Chut.  Il«fiut  doucement  éclaircic  ce  ftctet 
rapeijoi  ÙL  Suivante. 

T'ACIHTE. 
Ah,  Monfîeuc ,  c'c&  vom^volèsB^ 
ALBERT  prenétu  un  yif^gegéi, 
Oui.  Xu  me  ?oiB  rcfptit  dans  une  joye  extrême, 
fit  jamais  je  ne  fîis  fî  iàtîsfiiit. 

JACINTE.. 

Tant  mieux* 

Quel  eft  dont  le  fujet  qui  vous  tend  fî  joyeux  ^ 

ALBERT. 
Tavois  un  mot  à  dite  à  l*onde  deTalere. 
jamais  je  n*ai  vu  d'homme  à  mes  voeux  moins  contiaîie 
De  tços  mes  fentîmens  11  fe  montre  l'appui. 
El  pour  comble  de  joye ,  en  fortaot  de  ches  lai 
on  m*a  £ilt  le  tédt  d^une  hiftoire  boufbnne , 
Capable  d'égayer  la  ttifteflè  en  perfonne. 

7ACINTE. 
(^oi  donc  \ 

ALBERT. 
Une  folie ,  une  inulgue  d'amonn  i 
t)ont  je  tirai  ,Je  croî ,  le  refie  de  mes  jouts.. 

JACINTE. 
fuis- je  la  içavoir  i 

ALBERT. 
Bon.  La  demande  eil  gentille. 
Qtii  la  fyAi  mieux  que  toi  i 

7ACINTE. 

Moi  »  Moniieur  \ 
ALfi£&T. 
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A  L  fi  E  &  T. 

Oui  »  ma  fiUe 

M'aura  pas  oublié  •  conaoïiTant  too  erprit , 
De  t'en  £iice  du  moios  quelque  petit  tuiu 

JACINTE. 
7e  ne  vous  compccns  point,  MooGeuc,  je  ▼oai  aiTurèi 

ALBERT. 
Tu  te  tailles  de  nous  :  lié  quoi  i  Cette  avantuîe  i 
Cette  l»iâoiic  activée  avec  certain  Danïis  ? 

JACINTE. 

Ah ,  ah ,  je  vous  entens.  Ceft  un  de  mes  amis» 

Oui ,  je  fçai  ce  que  c'eft.  Mais,  vertu  de  ma  vie» 

L'afGHie  paEc  un  peu  la  fimple  cailleciei 

Je  vous  ca  avertis. 

ALBERT. 

Pourquoi } 

JACINTE. 

Comment  pourquoi  i 

Ce  bruit  ne  vous  a  pas  indigné  i 

ALBERT, 

Mon,  ma  foi. 

JACINTE. 
C^qoi»  d'un  avanturtei  écouter  les  fleurettes, 
£t  tramer  avec  lui  des  intrigues  fecrettes , 
L'amufer  quinze  jours  Ibus  un  nom  fuppofé  » 
Et  de  vingt  rendez-vous  l'avoir  favotifé  ? 
£ft-ce  là  y  dites-moi ,  matière  à  raillerie , 
Monfîeur?  fie  feuez-vous  bien  aife,  je  vont  prie  » 
Qu'Hoctenlc  eût  fait  un  tour  pareil  à  celui-ci  î 

ALBERT. 

Que  me  viens-tu  conter?  N'cû-ce^pas  e!fc  auffi} 
Tme^Jl.  Dd 
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JACLlilTB. 

Ma  aultieflc ,  Monfieucl  T*cn  fcrois  bico  âchéc 

ALBERT. 
Comment } 

7  A  C  I  M  T  Ç. 

A  foa  dévoie  die  «ft  ttop  attachée! 

ALBE&T. 
Quoi 


it  t  • 


TACIUTS. 

1*10?  ^Itiae  «feTprii  Se  dt  dMciBniniii 

ALBERT. 
Ce  n'flft  ^  ta  tfialtnfle  è  qui . . . 

rACtKTE. 

^c  vooi  a-t-on  pas  dit  que  cMtoît  ï  Ludlcl 

ALBERT. 
Comment  Lttcile? 

TACIJiilTE. 

£b  oui. 

ALBERT. 

» 

La  fille  de  Pamj^hile} 
I  A  G  I  N  T  E. 

^ânsdoutet 

ALBERT. 
Quoi^  Celui  que  nous  conooiiibns  tous? 

J  A  C I  K  T  e; 
OttiiMonfieuc. 

ALBERT. 

Et  û  donc ,  tu  te  moques  de  nom» 

7  A  CIMTE. 
Comment  donc  ^ 

ALBERT. 

/        Ce  iêtoit  on  fut  plaiiant  ptodife 
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Que  lui-même. . .  Eh  cda  lie  fè  peat  pas  »  te  41s- je. 

7  A  C  I  N  T  E. 
Oh  dame ,  je  tous  parle  aviec  fincerlté , 
Et  je  n'y  ffai  point ,  moi ,  tant  de  fobtiHté. 

ALBE&T. 
ComflKDt^l  çû  donc  vtai  i  Ce  n'eft  poior  tot^iHe;,, 

J  A  C  I N  T  E. 
Damis,  quand  voui  voudrez,  vous  k  dlm liti-nî^me.  • 

A  LBE-iLt.   . 
Oh ,  oh  *.  Pat  la  fangbleu ,  voici  ^ien  le  meilteuc. 

Seigneur  Pamphile ,  oufi-dà ,  vous  faites  le  uîlleuc 

J  A  C  I  N  T  E. 
Comment?  Seioit-cc  lui  qui  vous  a .. . 

ALBERT. 

Ch«fe  fut*. 
Sac  te  compte  d'Hortenfè  11  m'a  mii  ravanmce  « 
M'en  a  fait  le  pottrait  en  termes  obligeans  » 
Comme  d'une  coquette  à  faite  peur  aux  gens  j 
£t  s^ft  mis  tout  en  eau  pour  me  faire  comprendre 
Que  j'étois  trop  heureux  qu'il  voulût  bien  la  pcendt(^ 

JAClUTfi, 
Hom.leniff  vieillacd! 

ALBERT. 

Et  tout  cela  chaf§ô 
l>e  ptéceptes  moiauz ,  dont  je  fuia  encagé. 

JACINTE. 
Q.Qel  eompete! 

ALBERT. 

En  an  mot  M  a  (çû  fi  bien  faire» 

^H^ue  j'euflft  pcomli  à  Tonde  4t  Valece 

Dd  z 
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De  matkt  ce  loti  ma  fille  à  Ton  neveu , 

Qu'il  a  ticé  de  moi»  pour  lui,  le  même  aveu  » 

Et  pcofitânt  du  txoubie  ob  m'a  mis  cette  a&Uta 

S'eft  chargé  d'amenée  de  ce  foie  un  Houicc 

7ACINTE. 
Voyes  comme  l'amonc  tend  l'homme  IngqiiciiSf 

ALBERT. 
Xl>imcdoQC  ma  fille. 

7ACIMTE» 

A  la  lage. 

ALBERT 

Oui?  Tant  mieux. 

JACINTE. 

Dès  qu'il  la  voit  paroitte ,  il  la  lorgne .  il  Ibupice  i 

fait  cent  contoifions  qui  font  pâmer  de  rire  i 

Et  quand  il  s'en  féparc ,  il  eft  comme  un  hibou  > 

Ttiâe ,  rêveur,  diâraît  :  enfin  il  en  elt  fbu , 

Vous  dis- je  >  &  c*eA  un  homme  à  fe  pendre  de  U{C 

Si  quelqu'autre  que  lui  l'obtient  en  mariage. 

ALBERT. 
Fort  bien. 

JACINTE. 

Or  comme  il  voit  qu'à  tout  bien  fuputcft 
L'intrigue  de  (à  fille  eu  prête  d'éclater , 
Et  qu'il  craint  que  le  bruit  d*une  telle  avanture 
Ne  falTe ,  entre  vous  deux ,  un  fujet  d<  ruptucei 
Il  a  làns  dhe  mot  >  dieffé  ion  petit  plan , 
Et  fous  le  90m  d'Horteofe  il  produit  ce  Romani 
Tout  vous  t^dte  plus  /ôuple  à  rhymen  qu'il  piopolêt 
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Et  vous  porta  vous-mêine  à  condure  la  cboTe^ 

ALBERT  par  refit xion, 
il  eo  eft  amouicus  ! 

X  A  C I  N  T  E. 

Et  quoi  donc  )  Ce  détour 
Ne  fauroit  procéder  que  d'un  excès  d'amour. 
Oh ,  je  vous  l'ai  bien  dit,  après  cet  hyméflée 
Votre  fille,  Moofieur  •  fera  trop  fortunée. 
C*eft  an  petit  tréfor  qu'un  vieillard  enflammé, 
Vous  ne  le  croiriez  pas. 

ALBERT. 

Faibleu ,  je  fuis  charma 
De  rçavok  le  motif  de  fts  contes  frivoles, 
£t  je  n'en  voudrots  pas  tenir  mille  piftolcs» 

J  A  C  I  N  T  B. 
*e  vous  laiflè  8c  je  vais . . . 

ALBERT. 

Atten.  Demeure  â« 
Sa  fiUeeft  là  dedans? 

ï  A  C I  N  T  E. 

Oui  »  Mondeur* 

A  L  BERt. 

-     Bon  cela. 
II  faudroii  me  trouver  ce  Damis  &  Valere. 

Me  les  pourcois-ru  bien  amener  \ 

?  A  G  I  N  T  E.  < 

Te  rcfpere. 
ALBERT. 

Bon.  Notre  homme  vient.  Cour  &  retourne  au  plutêt« 

J  A  C  1  N  T  E  i  part  en  s'e»  allant. 

Mof  ^cfTdns  ju(^u'ioi  prennent  le  train  qu'il  faut. 

^retonitoKille  aa  ccâjs  £c  kiiom  (cminatlc. 

Dd  3 
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SCENE     IIL 

ALSERT.  PAMPHILB. 
ALBERT. 

C'Eft  TOUS ,  Seigneur  Pamphile.  Hé  bien  quelle 
nouvelle  i 

Le  Notaice } 

PAMPHILB. 

Je  viens  de  paflct  pat  ches  lui , 
El  nouf  pounoDs ,  je  croi ,  £oic  dès  aujoucd'hui. 

ALBERT. 
Dès  au  jouid'bui?  C*eâ  eue  homme  esad^ou  je  meute. 

PAMPHIL  E. 
Nos  eontiati  feront  prêts  dans  une  petite  heure. 
Il  s'en  va  les  dreflcr  dans  les  termes  de  l*art , 
Et  nous  l'auront  ici  ce  (bir  tout  au  plus  tard. 

ALBERT. 
Tout  au  plus  tard.  Vraiment  le  bonheur  eft  inGgne. 
Et  vous  avez  fans  doute  une  ame  bien  bénigne. 
Apres  l'exploit  galant  que  nous  connoilTons  tous» 

De  feuicrite  k  Thymen  de  ma  fille  Se  de  vous. 

P.  A  M  P  H I  L  £. 
Out'dl ,  vous  en  pourriez  trouves  de  moins  tiaoquilcsi 
Et  je  tk)nnois  des  ^ens  un  peu  plus  difficiles. 
Le  monde  fur  cela  n*cft  pas  fort  endormi • 
Mais  on  fait  quelque  chofe  en  faveur  d'un  ami. 
7c  fuis  homme  commode  ;  U  quoiqu'il  en  avienoey 
Ma  parole  efl  donnée ,  il  uni  que  je  la  tienne. 
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ALBERT, 
j'admxre  pat  ma  fbi  cet  excès  de  bonté. 

Cac  pour  moi ,  je  vous  dis  la  pure  vérité  » 

Sî  votre  fille  avoit  quelque  Intrigue  femblabfeé. 

7e  vous  la  iaiflerois,  ou  je  me  donne  au  diable. 

P  AMP  H  ILE. 
Ah  vous  ferez  exemt  de  cette  éprcuve-Ià. 

Kous  y  veillons  un  peu  de  trop  près  pour  cet^, 

Malepcfte  :  il  faut  voir  avec  quelle  fagefle 

)e  conduis ,  j'affermis  (à  débile  jeunelTe. 

Je  ne  lui  pafTe  tien.  Je  l'accoutume  à  voit 

Les  mœurs  du  lenss  qui  court,  aiofi  qu'un  grand^mlroli: 

Où  de  divers  objets  les  vivantes  images 

Pat  l'exemple  d'autruf  peuvent  r.ous  tendit  iâges. 

Paîtes  ceta  »  lui  dis- je ,  examinez  cccf. 

Imitez  cet  exemple  ,  évitez  celui-ci. 

Et  voilàcomme  il  faut  gouverner  fa  famille. 

Vous  n'ayez  pas  ainil  dirigé  votre  fille. 

Mais  bafie  ,  nous  aurons  tout  le  tems  d'y  penfiet.». 

Et  je  prendrai  fur  moi  le  foin  de  la  dt^lTcr. 

fout  la.  mienne  ,  aux  vertus  dès  long-tcms  exercée..,. 

ALBERT. 
Oh  vraiment,  pour  la  votre  elle  eft  toute  dceiTéc. 
Et  pour  peu  qu'elle  (bit  foigneufe  à  curtfvèc 
Lesdifpofitions  qu'elle  fait  obfervec , 
Le  mari  qu'elle  aura  trouvera  dans  la  fuite, 
Un  beau  champ  à  loiier  votre  rate  conduite 

FAM  PHILE 
Qj)*e(i-ce  donc }  Vous  caillez ,  à  ce  que  jepufs  vok* 
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ALBERT. 

Moi  »  point  du  tout.  Ce  font  gens  de  nulîn  voqIoU, 

Qui  font ,  à  ce  qn'on  dit ,  coarir  une  nouvelle 

(^ai  n'eâ  pas  autcèment  honoiable  pour  elle. 

P  A  M  F  H  I  L  £. 

Ah,  ah ,  je  voudrois  bien  apprendre  ce  que  c'cft« 

ALBERT. 
Volomiecs. 

P  AMFHIL  E. 
Dites-nous  ce  fecret  »s'il  vous  plaît. 
ALBERT. 
On  lui  veut  imputer  cette  intrigue  badine  , 
Dont  tantôt  vous  iaifiez  Hortcnfc  l'héroïne. 

FAM  FH  I  LE, 
A  ma  fille  ?  Ah,  ah,  ah ,  le  tcait  eft  cutieux* 
7'en  ris  de  tout  ipon  coeur. 

ALBERT. 

Moi ,  ;'en  fuis  £ort  /oycuX* 

F  A  M  F  H  I L  E. 
Hai,  hal.  Seigneur  Albert. 

ALBERT. 

Hai,hai,  Seigneur Famphilc» 

FAMPH  I  LE, 
La  chofe  à  féclaîrctt  fetoit  peu  difficile. 

ALBERT. 
On  va  vous  l'éclaircii  aulfi  dans  un  moment. 

F  A  M  F  H  1  L  E. 
Eh  I  mon  Dieu  ,  ti'enuons  point  en  éclaiccîiTeincfltf 

Cro/ez-moi,  quelquefois  il  eft  de  U  pcudeocc 
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De  cacher  cettaîosiEiitâ  dans  un  profond  filence. 
Locfqu'iivec  bien  des  fi>ins  on  les  a  pénétrez  » 
On  voudcoit  bien  fouvent  qu'ils  fufTeai  ignosoE. 

ALBERT. 
Fort  bien. 

F  A  M  P  H  I  L  E. 

N*allon8  donc  point  ébcuitei  une  alEâire 

Qui  me  toudie  en  époux ,  &  vous  rcgacde  en  pcce. 

ALBERT. 
Ceâ- parler  de  bon  kas  :  mais  des  gens  m'ont  pcomlf 

De  m'amenec  Valcre  avec  yotre  Damis  i 

Et... 

FAMPHFLE. 

Comment ,  mon  Damis  ?  C'eft  parbleu  bien  le  vôttl^ 

A  L  B  £  R  T. 

HoQs  allons  vue  cela.  Les  voici  l'un  8c  l'autre. 


SCENE      IV. 

ALBERT.FAMPRILE»    DAMIS, 
VALCRE»  HORTENSE,  LUCILE. 

FAMFH^LE. 

A  H  »  MeflScurs ,  ferviteur.  Vous  yolUl  doncidi 

^  La  paix  eft-elle  faite  ? 

V  A  L  E  R  E. 

Oui ,  Monfieur ,  nous  ?oiâ 

Deûbuia  enfin  des  eneurs  ctiminelles 

On  nous  avoient  jettes  vos  difcours  peu  fidteler, 

Nosefprits  &  nos  coeuts  font  d'accotd  deibrmais  ^ 

£(  vous  nous  revoyez  plus  unis  que  jamais» 
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PAMVHILE. 
Quoi} 

ALBERT. 

fait. 

D  A  M  I  s  à  Pamfbik, 
Ccft  moi,  MonGeuc ,  dont  l'aveugk  foiblelTe 
A  fur  un  vain  foupçon  trompé  votre  fageiTe  s 
Mais  je  puii  éclaircir  ce  foupçon  outcagcux , 
Et  rout  pouvex  au(fî  (iavotifant  mes  voeux 
D'un  (êul  mot' aujourd'hui  fiser  ma  deliifiée« 
Et  k  Ecadte  à  jamais  ttanqutte^  fortuaée. 

PAMPUIL& 
Qu'eû-ceàdirei 

.    ALBERT. 

Ecoutez. 

D  A  M  I  S. 

Oui  :  mon  unique  djgmts 

Cttle  de  qui  mon  cœur  adore  le  pouvoir  » 
Qui ,  voulant  de  mes  feux  éprouver  la  conftaoce» 
M*avoit  jttlqu'à  ce  jour  déguîiS  (à  oaliTance , 
Celle  cn6n  qu'à  jamais  j*ai  fait  voeu  d'adoicc» 
Ceft  Lucile ,  &  c'eft  vous  dont  j'olè  l'c^cie^ 

PAMPHILE. 

Comoieitdia^? 

ALB  ERT. 

Vivat. 

PAMPHILE. 

MeifioHts,  cft-«epQpr  rite.* 

Qu*eft-cc  donc ,  s'il  vou»{>lait  ,qae  tout  ceci  veutdiic? 

LUCILE. 
Mon  père»  à  «es  diicouis  je  dois  joindce  na  voit  t 
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J'âîme.  Si  cet  unoat  fixiné  uns  voue  choix  » 
Tout  ianocejit  qu'il  câ ,  peut  vous  femblet coupaWe, 
Vous  pouvez dsCpoicc  demi»  fi>tt  déplorable  » 
Mon  cocue  en  fubira  ran^t  £u»  murmutcrf 
Ma»  rien  que  le  trépas  ne  peut  nous  fepaEci^ 

7e  lufibque. 

ALBERT.' 

Morbleu ,  ma  ;oyc  cft  fans  parejne. 
Venez,  mon  cher  ami,  vous  aves  fait  merveille  j 
Embcaflèz-mol. 

D  A  M  I  S. 

Monfîeur... 

ALBERT. 

Je  ûiis  charmé  de  voui'^ 
El  je  veux  établir  un  commerce  entre  nous. 

D  A  M  I  S. 
Vous  m'honorez  bien  plus  que  je  ne  puis  prérendre. 

ALBERT. 
Morbleu,  fi  vous  voulez,  je  vous  prens  pour  mon  gendiCi 

-,    ,,  VAL  ERE  àpan. 

<iucl  homme  ! 

D  A  M  I  Se     . 

Pardonnez  ù  l'état  de  mon  coeuE 
Û'un  titre  fi  charmant  m'interdit  la  douceur  : 
Mais  les  yeux  de  Lucile  ont  captivé  mon  ame, 
Ma  bouche  a  devant  vous  fait  l'aveu  de  ma  ûâmt, 
lucile  eft  le  feul  bien  que  i'efc  feubaiter. 

ALBERT. 

Voual'aiattjH^biett,»  je  veux  voutcottcntcl- 
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7*avoîs  de  |}ccits  dxoiu  auifi  fur  ù  pedôone  ! 
Mftît  votts  êtes  bcave  honsmie  ;  allez ,  je  vouila  donne. 
PDut  vous ,  Seigneur  Pampkile ,  if  s'agit  de  ({avoir  « 
Si  ma  fille  a  fut  vous  cacoc  quelque  poavoic  » 

$i  vousTaimes. 

y  ALERE. 
OCicl! 

HOKTEHSE. 

Je  tremble. 

P  A  M  P  H  I  L  £« 

Sljeraiflie^ 

dLlti  Seigneat  Albert  ! 

ALBERT. 
Quoi  ? 
P  A  M  P  H  I  L  E. 

Cent  fois  plus  que  mol-toiou 
ALBERT, 
liais  là  •  (ans  taillerie. 

PAMPHIL  E. 
Oui  »  c'eft  uns  déguifo. 
ALBERT. 
Vous  avez  donc  toujours  deffein  de  répoufei  ) 

PAMPHILE* 
plus  que  jamais. 

ALBERT. 

Ma  foi,  ma  joye  en  eft  pat£iit& 
OTouchez^U 

P  AMPHILE. 
Sekviteuc. 

ALBERT. 

C*eâ  ce  que  je  foubaite. 

fc  voi»  jucc  9&moji  coeui  en  eu  touK  uanfpon^ 

PAMfH^** 
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fAMFHILE. 
Te  VOUS  fuis  obligé  de  tant  d*honnSui6, 

ALBERT. 
Ouï ,  jVucai  le  plaiGc  iàns  délai  ol  ceoiiic 
De  voie  xna  fille  enfin  mariée  à  ma  guife. 

F  A  M  F  H  I  L  E. 
Foac  un  père,  II  t&  vrai ,  c'eft  un  plaifîr  bien  doux* 

ALBERT. 
Et  par  deflbs  cela  de  me  moquer  de  voui. 

F  A  M  F  H  I  L  El 
Plaicsl  f 

ALBERT. 

Oui ,  par  ma  foi  :  Car  dès  ce  foir  iVpeie 

Qu'elle  fe  couchera  la  femme  de  Valere. 

V  A  L  E  R  E. 

Ah ,  Monfieui ,  ce  bonheur. . . 

F  A  M  F  H  I  L  E. 

(^uoimejoiieraiDfil 

ALBERT. 
Vous  Toye». 

F  A  M  F  H I  L  E. 

Me  trahir  »  8c  me  berner  aulC  { 
ALBERT. 
Bon,  bon.  Il  ne  £iut  point  que  cela  vous  émeuve» 
Vous  pounex  l'épouièt ,  quand  elle  Icta  veuve. 

F  A  M  F  H  I  L  E. 
Feue  l'extravagant.  Morbleu  je  fuis  bien  ht 
^  compter  fur  un  fou  du  vingtième  carat. 

Allons ,  Damis ,  venez  «  je  vous  donne  ma  fille» 
Tmt  lU  £e 


n4  LE    CAPRICIEUX, 

LiliToiis  ce  ridicak  &  k  (btic  famille. 
ALBERT. 
Adiea,  WaadifcAeiic.  Morbleu  qu'il  eftilcU! 
7e  viens  de  me  doana  cairieie  k  iwa  maKhé. 

^^^^^^^^^ 

SCENE      DERNIERL 

<A.L6fiKT,  T  AC  I  MTB. 

-  -  7  A  C  IN  T  E. 

JyJLoilfieuc,  on  vous  demande. 

ALBERT. 

Et  qui  ? 
7  A  C  I  K  T  E. 

C'eâunKotaîi& 
Qui  vient  accompagné  de  l'oncle  de  Valere. 

ALBERT. 
Iton.  Allons  tous  fignec  le  Contrat  de  ce  paii 

JACiNTE/w/L 
Son  caprice  à  ta  fin  nous  tire  d'embarras. 
Bien  des  gens  comme  lui  par  des  motifs  femblabltt 
Pont  fouvent  fans  raifoo  des  chofes  railbonablcs. 
Et  tel  à  fi»  dépens  vient  de  rire  aujourd'iiui  • 
Qjut  fc  cioyantfoct  iàge  »  cfiauûi  fou  que  lui* 

^  1  a. 


/ 


LE  CAFFE 


periTB  coMBDie. 


Reptéfentée  pour  la  première  fois  a9 
jnok  d'Août  1O5. 


ji   C   T  E   V   R   s. 

Mal  JE R OS  ME,  Mânhande  dt  Céfi 

|«OUISOH.  fiPtUe, 

D  O  &  A  N  TE  ,  Jmant  dt  Louifn. 

Mk-  I  O  B  E  L  I N  •  Nouire, 

LASOURDIERE,  Ami  de  Mr.  J<Mm, 


LE  CHEVALIER,    / 
CORONIS,Gafcon,   f    ^^"^ 
L'ABBE*,  J 


VtHntê. 


CAROHDAS,  Poetê, 

LA   FLE'CHE,  Valet  de  Dm»». 

DEUX  JOUEURS  if TMifJ» 


PREFACE 

T    Es  Comédies  d'un  Aéle  (ont  aulfî  ancîeooei  qqe 

le  Théâtre.  Celles  des  Grecs  lé  repcéreotoient  tout 

de  fuites  Se  la  méthode  de  les  partager  en  cinq  Aélea 

eft  une  pratique  ingenieufe  inconnue  aux  premien 

Poètes ,  Se  dont  l'honneur  n'eft  proprement  dû  qu'à 

leurs  Scholiaftes.  Le  chant  des  choeurs,  dont  ces  dec- 

nicrs  fc  font  (êrvis ,  pour  marquer  les  repos  de  l'aûioo, 

8c  qui  failbit  une  des  grandes  beautez  de  l'ancienne 

Comédie  ,  n'y  fut  d'abotd  confervé  que  par  refpeft 

pour  Totigine  du  Poëme  Dramatique,  qui,  comme 

tout  le  monde  (çait  >  n'étoit  autre  choIè  dans  fès  coni- 

mencemens  qu'une  ou  plufleurs  chanibns  ruÔiques  à 

i*honneuc  de  Bacchus  ,  auxquelles  on  joignit  avec  te 

tems  des  Epi(bdes»  qui  en  fe  perfeélionnant  peu  à  peu* 

y  introduiûrent  l'avion  qui  y  manquolL 

Nos  petites  Comédies  qui  commencé  en  Fiance  k 
peu pids delà  même iaanieceCea'étoit  d'aboid  qu*utte 
chanfbn  grofficte  dont  quelque  Aûeut  enùiiné  veooir 
tégalci  le  peuple  epies  It  repcsfentation  d'une  Biéâc 
ftiieufe.  LesGros-GuilUiumes,  les  Jodetcts,  les  Guillot- 
Goijus  y  mêlèrent  leurs  boufibnnerieft  ;  fie  il  fe  trouva 
des  Auteuci  complai&nsqui  voulùfcathiieny  mettre  la 

aaineiiteiliatttpacuQSeisicerd'aaiQnexpiiqiéeleplus 

Ëe   I 
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ibuveot  en  pcUaven.C'eft  ce  qu'on  appetloit  laFaice. 
L'smpceâion  enconferve  eococe  quelques-unes, qui ,i 
dite  le  vrai ,  inéritoknt  fort^cu  de  imus  être  confetrécs. 
MoHece ,  que  nous  pouvons  cegaidei  comme  le  Cféa- 
teui  de  la  Comédie  moderne  »  s'avifâ  le  pcemiei  de 
faite  de  ces  petites  Pièces  un  fpeAacIe  digne  des  hon- 
nêtes Geni ,  &  le  giand  fuccès  des  Comédies  qu'il  £< 
en  un  aâe  »  &  en  tiois  Aâes  »  joftj£a  bientôt  qu'il  tfi 
manquoit  à  celles  qu'on  avoit  faites  avant  lui  »  qoe 
de  la  noblefle  &  de  la  tegulacité  pouc  être  d'excelknp 
tes  Pièces  de  Théâtre.  Car  c'eû  une  puce  imaginaiioo 
de  croire  que  le  tcms  d^une  Comédie  doive  être  déui- 
miné  pat  auue  chofe  que  par  le  tems  de  foo  ac- 
tion 5  &  fi  on  tegarde  comme  une  ifaute  de  doonei 
vingt-quatre  heures  de  durée  à  une  a£lion  qui  fe  repté- 
fenie  en  deux  heures  &  demie  ,  c'en  (eroit  une  bien 
plus  grande  de  donner  deux  heures  &  demie  de  te- 
ptéfentatîon  à  une  a^ion  qui  ne  doit  duterqu'une 
demi -heure.     Il  n'eft  donc  pasqueftion  de  içavo" 
fi  une  Comédie  d'un  Aéte  peut  être  paifaite  ;  il 
ne  s'agit  que  de  diftinguer  celles  qui  font  parfaites 
d'avec  celles  qui  ne  le  (ont  pas  :  8c  comme  ce  qai 
confiituë  le  Poème  n'eft  autre  choie  que  l'inttni^n 
qui  en  eft  la  fin ,  8c  leplaific  qui  en  eft  le  moyen,  on 
peut  dire  que  ceux,  en  qui  ces  deux  conditions  iè ren- 
contrent ,  font  des  Poèmes  pai&its  idc  que  ceux  i  à  qui 
l'une  desdeux  manque  »  ne  le  font  point  :  car  il  cû  inu- 
tile de  parier  des  Poèmes  i  qui  elles  manquent  toutes 
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deox  ,puKqu*i!5  ne  peuvent  jamais  tien  valoir.  Or  i\  tk 
.etttikk que l'imiutîon  vive  &  naturelle  dune  chofc 
qui  mérite  d'être  imhée,  ne  fauroit  manquer  de  plaî» 
re  fit  d'inftruire  5  &  fur  ce  ptfncîpe  je  ne  crahidtai  point 
de  dire  que  de  petites  Comédies  >  comme  les  Ptécîe»^ 
Tes ,  on  la  Comtefle  d'Efcarbagnas ,  &  quelques  autres 
quf  reprefèntent  dans  un  tableau  achevé  des  RiJicutes 
dignes  de  corteélion ,  méritent  autant  de  toiiange  que 
les  ptus  grandes  pièces  du  même  genre ,  quoiqu'il  f 
ait  peut-^re  plus  de  travail  dans  celles-ci  que  dam  les 
premières. 

y*ai  au  devoir  cet  éclairciflement  au  Public  en  fa- 
veur de  plufîeurs  pièces ,  auxquelles  quelques  Sçavans 
fcfflblent  ne  refufcc  la  juftice  qui  leur  cft  due  ,  que 
parce  quelles  n'ont  point  leurs  cinq  Aftes  bien  comp- 
tez- Je  n*aî  point  eu  d'autre  vue  en  écrivant  ces  téfle- 
S]oas  5  ôc  bien  loin  d'en  vouloir  tirer  quelque  avantage 
pour  moi-même  ;  j'avouerai  de  bonne  loi  que  fi  j'avoii 
^té  capable  de  les  faire  dans  l'âge  où  }'ai  compolé  la  pe. 
tue  Comédie  fui  vante,  |*auroischoifî  un  fujct  plus  digne 
de  l'attention  du  Public.  Car  quoiqu  elle  repréfente  afles 
oatutelleraent  les  perfonnages  qui  hantoîent  les  Ca£fex 
de  ce  tcms-là  >  il  eft  toujours  vrai  qu'elle  peint  une 
chofe  qui  ne  mérite  pas  d'être  peinte  ,  &  que  quand 
^ênie  elle  n'autoit  d'autre  dé^ut ,  on  ne  pourroit  Ul 
tanger  tout  au  plus  que  dans  la  féconde  clafic  des  pe- 
rtes Pièces, puifqu'il  ne  fuffic  pas  dans  la .Comcdkde 
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Élite  rire  le  FiiUic  »  nais  qu'A  £iut  enootc  »  fi  onpent 
le  faice  rice  uiilcmeat.  Otà  tout  ce  que  j*ai  à  dkc  â( 
ce  petit  Ouviagc.  J'ajonteni  feulement  qu'en  éubli^ 
iknt  kl  des  cegles  qui  ibnt  plus  anckones  que  moi ,  je 
W»i  pas  pcétendu  dtet  à  toutes  les  Pièces  qui  n^iaftni* 
iiènt  point  le  Biétite  de  leuc  agiémeat  Se  de  leut  tîm- 
cité.  Ce  feioit  hm  un  tcop  'gcand  toit  à  quantité  de 
booncsCumedxes  anciennesfle  modeaies.Ce  que  je  vetf 
dite ,  c*eâ  que  pouc  les  cendre  abfiolument  pac£ûiei> 
H  fecoit  à  fouhaiter  qu'elles  fufleat  au0i  utiles  qoV 
gcéables  ,  5c  qu'en  filant  cite  leuis  Le£leucs  elles  cof- 
fcnt  enc^e  l'avantage  de  leur  appcendie  quelque  choifi 
qui  fût  digne  de  leur  eue  appris. 

Br^  >  nonfdtis  efi  rift*  diductre  riBum 
Anditms  ^^tfihlm  fthtdéfm  qm^m  rirm. 


I» 
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COMEDIE, 
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SCENE    PREMIERE. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Salle  de  Caffê  meublée  Je 
flufieurs  tables.  Le  Poète  paroit  réyant  d*un  cote  au» 
près  de  deux  joueurs  de  Damfs,  VAbbé  dort  dunt  h 
fond ,  ^  de  Vautre  cêté  Coronis  ç^  la  Sourdiere  âif» 
futent  enfemble  ajps ,  en  prenant  leur  Café, 

LA  SOURDIERE,  COïLO^^IS,  CAROlit 
DAS,    L'ABBE',    DEUX    JOUfiUM* 

LA     SOURDIERE. 

Facbleu ,  je  vous  Soutiens  que  fi« 
CORONlS. 
Et  moi ,  mordi ,  je  vous  fouiiens  que 
non .  &  je  mets  cent  piûotes  que  nom 
D*auK»DS  cien  cette  année  en  Hongrie. 

LA     sourdiere! 
Vous  me  fetie»  enrager ,  Monfieuf  Cotonis.  Vou« 
voulez  fçavoic  cela  mieux  que  moi,  qui  vois  tous  les 
jours  aux  Thuillctîes  un  homme  qui  reçoit  toutes  !•• 
fcmaiaes  la  Gazette  de  Conûantinople. 
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CO&OHIS. 
Quand  ce  fmok  celle  de  Babilooe^ 

LA     SOUK  DI  ERE. 
CdkSttt  bien  teiu.  Et  moi,  je  tous  dis  que  je  vis  bîs 

fntic  Kl  mains  une  letucde  l'Aumônier  d*ua  des  pdo- 
cipaux  Bâchas, qui  marque  ezpreiSment  que  leGcaod 
Vifîr  eft  en  marche  avec  deux  cens  mille  homma,& 
qu'il  VA  dioit  à  Belgrade  pour  l'a&ger  pai  ma  &  pi 
terre. 

COR  OMIS. 

Belgrade  par  mer  &  par  terre  !  Ou  avcz-voos  appà 
la  Géographie,  s'il  vous  platt  i 

LA    SOURDIERE. 

Comment?  Belgrade  n*eft  pas  un  port  de  mcr^ 
CORONIS. 

'Mon  pas,  que  je  fçache ,  ou  bien  c'eft  depuis  fort  peu 
dfrtems. 

LA     SOORDIERE. 
Morbleu,  je  fçai  la  carte, &  j'ai  voyagé.  7«  pariequc 
Monfîeur  Cacondas  fera  de  mon  avis.  Monfieux,  hoU, 
Moofieur  Carondas,  réveillez-vous. 

C  A  R  O  M  D  A  S. 
.  Ah  morbleu,  que  la  pcâe  (bit  ait  de  votre  babil  !  Eft* 
il  poflible  qu'on  ne  poiiTc  faire  ici  quatre  veiscnteixB,9< 
que  les  plus  belles  pcniSes  du  monde  y  feront  (ans  ce 
èomiolécsàU  pétulante  loquacité  du  ptexaiec  impociufr' 
CORONIS. 
quoi  !  Vous  Eûtes  des  vtts  au  Ça^  i  Voitàun  ^ 
knt  Farnaflc. 
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CAKONDAS. 

Je  tê^oîsàl'épitbalame  dcMonfieucXobelinJéNbr 
taire,  &  de  la  fille  du  logii.  Us  attendent  qu'elle  foit 
fatie  poui  fe  marier  5  &  j'ai  bien  voulu  y  donner  un 
de  CCS  quarts  d'heure  précieux  que  j 'employé  à  chaa« 
ta  les  lotiaoges  des  Dieux  &  des  Héros. 

CO&O  I9IS. 

Comment  la  pctfte  Louifoa  fc  mark  l  ficlque  d«. 
viendra  k  (^urre  Dorante? 

LA    SOURDIER  £• 

a  prendra  la  peine  de  s'en  palier.  Mr.  Jobelin  e ft 
mon  andcn  ami .  &  je  dois  prendre  part  à  tout  ce 
qui  regarde  ce  mariage.  Mr.  Carondas .  peut-on  voie 
voue  épithalame  i 

CARONDAS. 
Tcn-enaifeit  encore  que  la  premiete  Strophe  U 
voici.  ' 

Hjmen,  ïo  S  hymênée  j 

Célébrons  U  douce  jmmiê 
Oh  deux  jimans  heureux  s'uniffent  pour  toujours  5 
^»f^ ,  tendres  Amours  ,  combler  U  deftinèe 

De  cette  Epoufe  fortunée 
^dtfes  fiants  féconds  futfie  dans  peu  de  jour» 

Sortir  une  heureufe  lignée. 

Hymen  ïo  ê  hjminte  / 

LA   S^OHR  D  I  E  RE. 

Dubfc,  voilà  du  fubliffi€  »  &  cela  s'appelle  un  àê^ 
but  nagnifiquCf 
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C  O  R  O  N I  S. 
Bt  iiès-awDtageux  poui  le  fuiut  époux. 
C  A  R  O  N  D  A  S. 
Voai  v«f «  bîcn  auuc  chofe ,  fi  je  puis  obtcnn  dO 
Libcaices  qu'ils  impriment  moo  incomparable  tiadoc- 
tion  de  la  Batracomiomachie  d'Homece  i  car  i*czcdie 
4aasles  Tcaduétions  des  anciens  auteuis,  &  je  uavaille 
«ftuellementà  meiirecnVctsgrccsr  Enéide  de  Viigile, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  n'entendent  poiot  b 
Langue  latine.  Mais  laiflcz-moi  fongec  à  ma  iêcoode 

^ophe. 

LA    50nRDl£KE. 

C'cft  bien  dit  >  auflî  bien  notic  CafiFé  cçlroidit. 

C  AROMDAS. 

Du  fiémheéu  de  Vhymen, 

I.  JO  OEURifcZ>fiwi. 

H  vous  ibufie. 

II.  JOU  EUR. 

Attend» ,  Monfîcut  :  Ce  neft  pas  cela  ,  voos  dé- 

Moeezle  jeu» 

I   J  O  U  B  O  R. 

7atdonnez-moi  :  J*ai  joué  là.  Vous  avez  joué  ici. 
7e  vous  ai  donné  à  prendre.  Vous  avez  mis  dans  ic 
«oin  &  je  vous  ibufle. 

I  !•  T  O  O  E  U  R. 

Ahventtebleu,on  n'a  jamais  joué  du  malhoiidoBt 

fe  joue.  . 

'^  '  CAROHDAl 

Bh  ^uoi  I  toujours  da  bruit  \ 

5C£N£ 
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SCENE      II. 

LE  CHEVALIER, CORONIS,  LA  SOtJR- 
DIERE ,  L*ABBB%  CARONDAS ,  LES  JOUEURS. 

'  LE  CHEVALIER  *ntr6  en  chantant  r^danfant 

T 

•■-' A,  la,  la ,  la ,  M ,  ic.  Allons,  hé  du  Ça0. 
C  A  R  O  N  D  A  S. 
Encore  ï  De  tous  cotez  ? 

LE     CHEVALIER   chéwte^ 

^ite  chacun  mefuiye, 

Tnnquons  hardiment. 

Point  de  ména^ment , 
Tf  ne  bois  jamais  autrement, 

fe  hais  un  cemriye 

^i  dans  un  repas  , 

Ne  boit  que  par  compas , 
Et  eraindroit  défaire  unfauxpéh 

^ue  chacun  mefitiye. 

Trinquons  hardiment. 

Point  de  ménagement. 
Je  ne  bois  jamais  autrement. 

CARONOAS. 
A^h ,  je  n*y  puis  plus  tenir.  Sorions ,  fuyoDs  :  Vîtt^ 
^^t*romatasf^gere  hmc  Itbet, 

LE    CHEVALIER. 
Adiea  donc,  Monlieur  Carondas.  C  à  Coronis.'i'Botk-' 

• 

)out ,  mon  ami.  Ià  la  Sourdiere,  J  ht  te  voilà,  vieux 
pwheut. 
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L'A  B  B  E'/*  réyàUânt  f^  hJ^lUwt  mt  héutK 

Ahlouf  ! 

LE  CHEVALIER. 

Ah  pacblco  *  petit  Abbé ,  mon  mignon  »  je  ot  T(Mf 
«oyois  pas.  Comment  te  poctes-tu  i 

L'A  B  B  £*. 
<^ueUeheoceeft>iU 

LE  CHEVALIER  îrrmiUânt h )^ê^ 
Ab,  ab«  Meifîfcuts,  vous  jouez  aux  Damc$. 

L    JO^EQR. 
Motblcû .Monfieur,  cela  ne  fc  fait  point,  vous  awa 
loti.  Attendez,  Monfiem,  javois gagné;  Vous  me dfr 
vez  une  tafle  de  ca€é  au  moins. 

XL  I  OU  EUR. 
Onitacace. 


D 


SCENE    IIL 

fABBE'i  LE  CHEVALIER,  CORONIS, 
LA    SOURDIERE. 
L' A  B  B  E*. 
jIte8-moi>nnpeu,  jeunes  geni.  Dorante  ntft-il 
point  venu  ici  pendant  que  je  docmois  ?  En  as 
i^'Jl  vienne,  je  vous  prie,  Monfieut  Comni»  ,  de  lui 
dite  que  je  me  fuis  informé  de  fon  Monfieur  Jobe&i , 
&  que  je  fuis  infttuii  à  fond  de  tout  ce  qui  tegaideec: 

|lpmme.U.   ^^  sOURblERE-l?-rf. 

eh ,  oh ,  voîd  bien  d'autres  aflfàires.  Malepefie,  «ci 
M  vautpat  le  diable.  AUoot  layfrtiidecequi  fc  pt& 
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LABBE*. 
four  mol  >  i*aî  rendez-vous  chez  IPorcl/ll  eft  Urd,li; 
j'ai  peut  qu'on  ne  foupe  iàns  moi.  7e  n'ai  point  dîné* 

CORONIS. 
Comment*  Moniieqt  l'Abbé ,  à  dix  heures  du  fok 

n'avoir  point  diné  &  être  yvre?  Quelle  beocdiâioni 

L'ASBE*. 
Je  me  faU  mis  à  table  ce  matin  entie  feptSc  huili  U 
nous  avons  déjeuné  juiqu'à  l'heure  qu'il  eft. 
'     LE    CHEVALIER. 
YoUjL  un  pauvre  garçon  qui  me  fait  pitié. 

L'ABBE*. 
Nous  n'avons  bu  qu'environ  vingt-cinq  bouteilles  dt 
vin  à  quatre.  J'ai  laiffé  les  trois  autres  ibus  la  table ,  8e 
)e  fais  venu  Ici  boire  deux  bouteilles  de  ratafia  pouc 
abaiffcc  les  fumées  du  vin.  J'ai  ûit  un  petit  ibm^e. 
xne  voilà  prit  à  recommencer. 

GOROHIS. 
Q|uci  houeux  naturel  !  Quel  tempérament! 

L'ABBE'. 
iQuc  viqgt'Cinq  bouteilles  s'enyvtec  !  Quelle  hOAtf 
cft-ce  ni  i  II  n'y  a  plus  d'hommes ,  mes  amis ,  8c  le 
monde  va  toujours  en  déclinant  Je  fbutiens  encore  un 
peu  nobleffe;  mais  je  m'en  iui  comme  les  autres.  Bon 
ibis  «  Mef&eurs ,  je  m'en  vais  boite  à  voue  lànté. 


SCENE    IV. 

COKOMIS ,  LE  CHEVALIER ,  DORAKTI* 

OLE  CHEVALIER. 
0  diable  trouvetons-nous  Dorante  ! 

f  f  a 


340  L  E     C  A  F  F  £'• 

COKOMlS. 
•  Et  donc  i  Le  voîcî ,  Dieu  me  damne.  D'6à  viens-to» 
gtand  belitre}  L*Al>bé  te  checchoit  tout-à-rhcuce.  Il  a 
nouvelles  à  t'apptendre. 

DORANTE. 
Oneft-itallé} 

C  O  R  O  M  1 5. 

.  li  (btt  dt  Jbttiu  Tu  le  tiouveras  chez  FoceL 

D  O  R  A  S  T  E. 

U  faut  neceflàîrement  que  je  lui  patle  ce  fok. 

LE     CHEVALIER. 
Qu*eft-ce,  mon  ami ,  on  dit  que  tu  n'époaiès  plus  o 

ce  payi-ci  ? 

DORANTE. 
:  Ma  foi»  cela  miottigue  un  peu  fcanchemeni 

C  O  R  O  N  I  S. 
Comment  tu  (ecois  amouceux?  O  leûtl 

DORANTE. 
Amoutèuz  ou  non.  Je  rafluce  que  la  petite  pafimK 

cft  fort  aimable,  &  (à  beauté  à  pan,  elle  a  vingt  mille 

tcus.  Cela  ne  méflîécoit  point  à  un  cadet  qui  n'aque  il 

capcacTépée. 

LE  CHEVALIER. 

Tu  n*es  pH  tiche ,  nous  le  fçavons  ;  mais  an  Geotii- 
hûQiioeiê  noyer  dans  une  Chocolatiéce ,  il  y  a  delà 
&Ile ,  ma  foi  j  11  y  a  de  la  folie. 

DORANTE. 

De  la  folie  *  Va;  va ,  iiïbn  pauvre  Chevalier ,  l'întaêt 
a  rapproché  les  conditions  ,  &  nous  voyons  bien  des 
Gentilshommesqui  vivioîcnt  eocotiitleis,s11s  n'avoicot 
épouft  des  coturiéccs. 


C  O  M  E  D  I  &  J4i 

CORONIS, 
Sans  doute  »  &  la  délicatefTe  fur  les  mes-alllances  ba 
fubfîâe  plus  qoe  chez  les  Allemans, 

DORANTE. 
Au  bout  du  compte  qu'cft-ce  que  je  lifque }  7e  fii^ 
Gemilbomme  8c  gueux.  Elle  eftcotutilceSe  riche.  rau« 
lai  de  l*argenc  pout  ma  noblefie  ,  la  compenfation  ne 
m'eft  pas  de&vantageufe.  Vous  êtes  tous  deux  mes  amis. 
7e  ne  defelpece  pas  encore;  Se  fî  vous  voulez  me  féconder» 
avant  qu'il  iôit  peu ,  nous  ferons  bien  tourner  la  chance» 
LECHEVALIER. 
Oui^,  de  quoi  s'agit-il  i  Tu  fçais  que  je  fuisi  toi» 
ï  vendre  8c  à  engager. 

CORONIS. 
Tu  fçais  combien  je  t'aime ,  &  avec  quelle  fidélité  nous 
avons  toujours  partagé  les  émolumensdulanfquenet. 

DORANTE. 
Voici  ce  que  je  veux  faire.  Vous  fçavezque  notre  No« 
taire  eft  joueur ,  8e  que  la  confiance  qu'il  a  en  fon  ha« 
bileté  £ait  qu'il  s'embarque  le  plus  aifément  du  monde* 
Or,  j'ai  un  valet  qui  apurement  eft  un  des  plus  adroits 
fripons  qu'il  y  ait  à  vingt  lieues  à  la  ronde.  J'ai  concerté 
avec  lui  qu'il  engageroit  mon  homme  au  jeu  »  8e  que 
pendant  que  vous  amuferiez  ce  vieux  renard  delà  Sour- 
<i>^ce,  qui oelc quitte  jamais..  «Mais voici  mon  valet» 


m  } 
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I  "  ' 

SCENE      V. 

LA  FLECHE, DORANTE, LE  CHEVA- 
LIEB.,  CO&OHIS, 

LA  FLECHE, 

MOnfieuc ,  je  n'ai  pu  uouvec  voue  groà  Abbé,  8c 
fi  j'ai  été  dans  tous  ie$  cabarets  de  la  Ville. 
PO  &  AN  TE. 
Je  fçaîs  où  il  eft ,  il  fuffit.  Va-t-cn  étudiée  ton  pet- 
foonage ,  &  revien  quand  il  feca  tems. 
LA   FLECHE. 
Etudiet  ,ditcs-vOus?  Vraiment  voilà  bien  dequoi,& 
l'en  ai  bien  fait  d'autres.  Il  n'y  a  que  huit  jours  que 
j*ai  l'honneur  de  vous  fervir  $  mais  quand  nous  nous 
connoïttons  mieux ,  vous  verrez  qu'en  fait  de  foutbe- 
iie,per(bnne.  Dieu  merci ,  n'eft  capable  de  me  £iite  ^ 
leçon.  S'agit-il  de  déniaifet  quelque  éuangec  nouvel- 
lement  débarqua ,  de  faire  mordre  un  }eunc  homme  t 
l'hameçônd'une coquette» OU  de  maquignonnci  un 
yiariage  improibpto?  C'eâ  moi  qu'on  vient  chercher  î 
j'excelle,  je  triomphe.  Mais  fur  tout  pour  enfilée  une 
dupe  à  quelque  jeu  que  ce  (bit ,  &  lui  tiret  pac  ceot 
moyens  ingénieux  tout  l'argent  de  fa  bourfe,  je  fuisle 

gar$on  de  France  le  plus  en  réputation. 
LE  CHEVALIER. 
Veitubleu  voilà  un  joli  garçon  I 

DORANTE. 
Di-moi>  ti'cft-tu  jamais  venu  ici  ^ 
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*LA  FLECHE. 
Oh  vraiment ,  Monfîcuc ,  patdonnez-moi,  Tai  été 
autrefois  an  des  principaux  Marguilliers  du  Cstffé,  &  j*a* 
vois  droit  de  fiance  à  ce  banc  cedouuble ,  d'où  il  part 
tous  les  jours  tant  d'arrêts  contre  la  réputation  des  £em« 
mes»  où  les  myfteres  du  Gouvernement  font  il  bien  dé- 
veloppez, &  les  intérêts  des  Princes  de  l'Europe  fî  favam- 
ment  approfondis.  Vous  moquez-vous  >  je  fuis  plus  con« 
DU  dans  les  Caffez ,  que  Piiot  Bouffi  dans  les  Cabaccts. 

CO&O  MIS. 
7e  gagerois  à  l'entendre ,  qu'il  eâ  de  quelque  Frovio- 
ce  au  delà  de  la  Loire.  Il  o'cÛ  pas  permis  d'avok 
tant  d*c(ptit  autrement. 

LA     FLECHE. 
7e  fuis  de  Dauphiné  à  vous  rendre  mes  (èrvîcesi 

CORONIS. 

Malepefte  joIiFa^s.  De  l'argent  peu  à  la  vérité, mail 

de  refprit  beaucoup.  C^eft  l'apanage  de  U  Nation. 

DORANTE. 
Mais  on  te  reconnoltia. 

LA  FLECHE. 
Toint  du  tout ,  Monficur.  C'eft  mon  fort  qne  le  df- 
gotCement,  &  je  fuît  un  petit  Frothée.  Eft-il  queftion  de 
Kptéfenter  un  Partifan,  pat  exemple?  l'ai  des  fecrets  pour 
iBC  noircir  la  barbe  ,épaiffic  ma  taille ,  me  rendre  Tceil 
hagard ,  6c  groffir  mon  ton  de  voix.  Faut-ilfatre  un  Jeu- 
^  Abbé?  Qui  ^it  mieux  que  moi  rapetiflfer  (à  bouche, 
lice  des  épaules ,  matmoter  une  cbanion  «  faiit  la  maiii 
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potelée ,  piendce  un  viCige  gai  Se  ua  ton  fidoacî  )  Pat 

«CDt  petita  méumorphofcs  de  cette  natuie  j'atois  a- 

maffi  quelque  argent  >  8c  je  faoîs  â  mou  aife  (àasoB 

•evcit  de  fixtune  qui  m^  coulé  à  fond. 

DO&AMTB, 
Comment  i  On  ceven  de  foctuoe. 

LA     FLECHE. 

Oui.  Un  filide  famille  H  qui  jVoisgagnéun  Ibîf  mille 

écus  au  jeu ,  s'avila  d'épluché!  ma  condujke  dam  un 

procès  qu'il  me  fit.  La  Juûxce  donna  une  mauvaife  tout' 

nute  ï  U  chofcf  &  cela  m*a  miné.  J'ai  été  obligé  de 

levenit  k  la  linécv 

DOSANTE. 
Fort  bien.  Mais  voici  Alonfieuc  Jobelin.  Retice-toi  > 
8e  va  te  pcepaiet. 


■I 


SCENE    V  L 

Mr.  J0BELI19..  LE    CHEVALIER» 
COROHIS,   DORANTE, 

Mr.     I  O  6  £  L  I  N    i  p^rt, 

IL  me  femble  que  je  fuis  aiTez  propre,  8e  qu'en  cet 
état  ;e  puis  aller  Êiire  le  galant  auprès  d'une  maitteflê! 

LE  CHEVALIEK  À  Durante, 
Comme  te  voili  beau  !  Il  vient  ici  pouccoqueter.  Oh 
parbleu,  il  faut  que  je  dérange  l'œoonomie  de  &  paro- 
le. Bon  foit,  Monfieui  Jobclin*  Vous  ne  £iitespas  âan* 
1|lantdenousvQiCi 
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7  O  B  E  L  I  K. 
Scrvîteue ,  je  n'ai  pas  le  tems  de  m'amu&r; 
LE  CHEVALIER  «n  lamnfant  defongaUmathUs.M 
thifmnefon  raba  r  le  débomonne  ^  U  met  en  defordre» 

£h  que  diable  ne  (âuroit-on  vouidice  un  mot?  Je  fuif 
bien  aife  de  vous  faire  compliment  fur  vos  noces.  Car 
enfin  il  (êroit  fort  cxuaordinaiie  que  dans  un  Cafifé  i( 
ne  fe  trouvât  pas  une  fil;e  dont  refprit  pût  entrer  ea 
concurren'ce,  pour  la  préférence...  de  vone  indififerencc* 
Vous  me  direz  que  quand  il  s'agît  de  fe  marier ,  il  y  a 
peu  de  conformité  entre  le  douaire  de  votre  affeélion3e 
le  preciput.de  vos  fentimens  i  mais  au(fî  vous  m'avoûrea 
que  quand  on  veut  fe  retiret  dans  Ton  ménage ,  la  Ce* 
medie,  le  Bal  &  les  promenades  (ont  des  chofes  qui  di;« 
vertiiTent  beaucoup.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Opéra,  commjB 
je  vous  dis,  je  n'aîme  guère  à  aller  auxThuilleries;  malf . 
^  cela  près  je  trouve ,  tout  compté ,  tout  tabattu»  quci 
c'eft  fort  bien  fait  à  vous  de  vous  marier. 

J  O  B  E  L  I  N. 
Que  dîantre  me  dit-il  là  i  f  écoute  de  toutei  met 

^cilles,  &  je  n'y  comptens  rîem 

LE    CHEVALIER.' 
Mais  à  propos  de  tapifleries  :  on  eft  quelquefois  bien 

AÎ&  de  fe  mettre  dans  (es  mçubles.  Pat  exemple,  voilà 
une  tabatière  qui  eft  affez  jolie  j  mais  fi  vous  aviez  va 
iesbrocatelles  de  Venife,c'eft  tout  autre  chofe.  Je  ne  dit 
pas  que  Launay  ne  foit  le  premier  homme  que  noui 
ayons  en  fait  de  vû&We  •  quoîqu*à  le  bien  prendre  It 
<Q4nufaAuce  dciGobeiins  ne  laiflè  pas  d'avoic  ion  mf< 
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fice.  Mats  apcèi  tout  dcpuisque  les  tqilcs  des  Indes  ibni 
défendues.»  je  fuis  pouc  les  buceaus  de  U  ChÎM. 

JOBELIH. 

Quel  coq-à4'âne  eâ  ceci  ï  Mais  àquoi  eftrce  que  je 
n'amufe  ? 


SCENE    VIL 

tOniSON  ,    DORANTE  ,  LE  CHEVAf 
I.IE£.,CO&OMIS,  70SELIK. 

VJ  O  B  E  L  I  N. 
Ole!  nia  maltrefTe:  il  faut  la  ûluec  MademoifêUev 
L  O  U I  S  O  N  e^  fMW  /ri  tmirn» 
4^h  a  ah  a  ah ,  ah ,  ah ,  ah. 

70BELI19, 
'  ^Qu'eft-ce  donc  que  vous  avez  à  cire  l  Mais  que  v^iM 
|e}  Comine  me  voilà  débraillé.  Ah!  j'enrage  de  pacoi« 
ne  comme  cela.  Morbleu  >  Meflieursa  je  vous  envoyé* 
ni  au  Diable  avec  vos  fottifes* 

DORANTE. 
laifTez-moi  feut,  mes  amb.  Je  vais  vous  joindre  chef 
frincipe  ,  &  nous  achèverons  là  de  régler  nos  affiiires. 


SCENE      VIIL 

DORANTE, LOUIS  ON» 

DORANTE. 

HB*  bien»  Loui&n ,  vonsallcz  être  mariée»  je  podi 
toute  efperance  d'être  à  vous  »  fie  vous  avci  coo* 
%nti  iun  mariage  qui  me  to  motttlc. 
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L  O  U  I  S  O  N. 
MonDicu!  Foocquoi  me  qucfcUa-voiu  ?  Eftce  nm 
faute  à  moi  ?  Ma  mete  m'a  menacf  de  me  renvoyer 
dans  le  Couvent,  fi  je  n*épou(bis  Monfieur  Jobelin.  Jt 
faois  bien  aife  d'être  mariée  avec  voui  :  mais  ;e  ae 
îcux  point  retourner  au  Couvent. 

DORANTE 
Quoi  !  Vous  vertez  vos  attraits  en  proye  à  un  hom« 
«ne  haïflable ,  &  qui  n'en  connoîtca  jamais  le  prix  j  8^ 
moijlfiadta  meréfoudre  k  vous  perdie,  à  ne  vous  ja- 
mais voir  ?  Ah.  Louiibn,  je  le  vois  bien ,  vous  ne  m'ai- 
«ncï  plus, 

LOUISON. 

Allez ,  allez;  laiiTezâice  ma  mcrc,  puifqu'clle  veut  que 

je  me  marie.Quand  je  ne  ièrai  plus  (bus  fa  conduitcnoit 

nous  veironsific  nous  nous  aimerons  tant  qu'il  vousplaici 

DORANTE. 
Non,  ce  n^cû  pas  U  de  quoi  me  contenter  ,•  &  je  ne 
«MOIS  fouffirir  que  votre  perfonnc  &  voue  cœur  ibient 
païugez.  Confcniiriez-vous  que  je  6St  en  Ibtted'cnU 
pécher  votre  mariage  ? 

L  Ô  O I S  O  N. 
Oui,  pourvu  que  ma  mère  ne  fçût  pas  que  je  vboi 
l'ai  concilié ,  car  elle  me  quecelleroit  bien  fort. 

DORANTE. 
Stle  n'enfifaura  rien.  Aimez-moi  toujours»  c'eft  (ont 
^c  que  ma  tendrelTe  exige  de  vous. 
LOUISON. 
Voyec-vous ,  elle  m'a  toujours  ienu  dans  la  depeu* 

dance ,  de  elle  ne  veut  pas  feulement  que  je  parle  aitt 
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Mel&eon  qui  Yîennent  ici.  p«cc  qu'elle  dît  que  Icus 
Aifixma  font  venu  TeTpcit  aux  fiUes.  £Uc  ne  veut  pu 

^''""•^'-        DORANTE. 
Miii»  Louifon,  fi  ce  que  je  médite»  alloit  manquai 

oue  £ecia-voui} 

^  LO  OISON. 

Ce  que  je  felroii  î  Dame,  je  vous  Taî  déjà  dit,  je  ne 
faui  point  tctouinet  au  Couvent.  Ah  voilà  ma  mâcj 
fie  lui  dites  pas  que  je  vous  aime  au  moins. 

DORANTE. 
Je  vairalTcmblet  les  Gens  dont  j'ai  beibin  pou  moi 
entrepcifCi 


SCENE       IX. 

Mad.  JEROSME,  LOUISON. 
Mad.  J  E  R  O  S  M  E. 

QU'eft.ce  donc  ,  petite  fille ,  vous  pari»  l  (i« 
liommes  quand  je  n'y  fuis  pas  ^ 
L  O  O  l  S  O  N. 
7e  vous  demande  paidon ,  ma  mcte,  c'cû  lui  qui  tai 

pâiloit* 

^^  Mad.  J  E  R  O  S  M  E. 

Moniieui  Jpbclln  eft-il  ici  î 

L  O  U  I  S  O  N. 

Ouï,  i!  m*a  pcn(e  faire  mourir  de  rire  de  la  figuK 
4om  il  éioic  bâti  Apparemmcui  il  cit  allé  fc  laccom- 
jnodec ,  de  Dieu  mcici  il  ne  m'a  point  patlc.  . 


•* 


C  O  H  B  D  1  E.   :  ,4^, 

Mad.  J  £  &  O  S  M  E. 
Qu'cft-ce  à  dire  ?  Eft-ce  ainfi  qu'il  faut  parler  d'iî» 
homme  que  vous  allez  époufcr?  Il  faut  dire  imajnoe,. 
il  ne  m'a  point  parlé ,  j'en  fuis  bien  ûchée. 

LQUISON, ,  :  r; 

.  Moi,  fêchéc  de  cela  î  Je  n'aime  point  à  mentît. . 

Mad.  J  E  R  O  S  M  E. 
Ouaîs  ,qtt*cft.cc  que  tout  ceci?  Vous  ne  l'aîinczdonc 
pas,  à  ce  que  je  voi  ? 

L  O  U  I  S  O  N. 

Mol ,  ma  mère  i  Hélas  !  non. 

Mad.  7  E  R  O  5  M  £. 
Non?- 

L  O  U  I  S  O  N. 
Non.  Vous  m'avez  dit  qu'il  ne  falloit  point  qu'une 
fille  aîm£t  les  hommes  5  je  fais  ce  que  vous  m'avez  dît. 
Mad.  JEROSME. 
Mâîs  ît  'faut  aimer ccIui-U ,  puirqu'il  fera  votre  mari. 

LOUISON. 
C'eft  donc  une  neccffîté  qu'il  faiJle  aimer  fon  matî  i 
Si  cela  cft  ,  donnez-m'en  un  autre ,  je  vous  prie. 

Mâd.  JEROSME. 
Comment  dites-vous  ?  Ah ,  ah ,  petite  impertinente, 
vous  êtes  entêtée  ,  à  ce  que  je  vois ,  &  quelque  coli- 
achet  btondin  vous  aura  donné  dans  la  vue.  N*eft-ce 
point  Narcifle»  ce  petit  fat ,.  qui  depuis  le  matin  juT- 
qu'au  fbît  iè  fait  l'amour  à  lui-même, qui  palTc  toute 
la  journée  à  fe  mirer  dans  fa  perruque,  ajufter  fa  ftdn* 
^uetquc  ,  Se  fe  f^ire  les  yeux  doux  dans  un  miroic  i 

-       LOUISON.     . 

Oh  fi ,  ma  merè ,  j'a-imetoîs^utant  aîmec  une  femme 
Tome  J  J,  ^  .      G  g 


IfO'  L  E     C  A  F  F  £', 

Myàd.   J  £  R  O  S  M  E. 
le  ^ck  qoe  ceà  ce  jettoe  GoniêiUei  qui  vient  Ici 
tQW  let  ibics  en  épée  8c  en  chapetu  bordé. 

L  O  ni  S  O  N. 
Qui  i  CeBourgeoit  q«ii  lêictoit  de  qoalité  pacoe  qa-S 
•*en jvce  avca  «eux  qui  en  font  ?  Mon  Diea ,  il  a  imHe 
.  défauts  que  je  ne  làuiois  (bufiar. 

Mad.  JEROSME. 
^i  bien  donc  que  c'eil  Dotante  qui  voue  rîentan  cok 

tOUISON. 

Donnte^ 

Mad.  JE  RO^  ME. 

Eh  bien.  Dotante  i  Vous  ne  loi  uouvé  point  de  déte 

à  celui-là. 

L  O  U I  S  O  N. 

H£las  !  Bouiquoi  lui  en  tcouvecois-je  } 

Mad.  J  B  R  O  S  M  E. 
Je  ne  ED'embaiafle  pas  que  vous  lui  en  ttouvlez  »  fe 
Cçaïqu'il  cftaflez  honnête  homme  i  mata  Me.  Jobelin 
a  une  bonne  chatgepai  devers  lui  >  Ôcc'eft  mieux  vota 
£iit  qu!un  ;eunc  homme  qui  n*a  lieo  que  ibn  erpcicfic 
là  benne  mine.  En  un  mot»  c'cft  lui  que  je  veui  qai 
ibit  votre  époux.  Le  voici ,  qu'on  lui  hi£e  civilité,  & 
qu'on  réponde  comme  il  faut  à  tout  ce  qu'il  dira. 

SCENE     X. 

M  c.  lOBELlN  ,   Mad.  TEROSME»  XOUISOM. 

^MtKli  7EROSME. 
TUT  Oi^fieuc  »  voilà  ma  Bit  qui  eft  lavle  de  vous 
4^4*  voie,  Se  qui  fe  dl^oie  k  gliis  ggicéablcmcnt  ia 
inofldcàvousipcufct. 


C  O  M  £  D  I  B..  .  ISt 

L  O  U  I  S  O  N*^ 

Oui»  vpîlàun  beau  magot  pour  eue  tavîçderépoufer. 
JOBELIN, 

Mademoîfelte ,  toQt  ainfî  qu'es  pays  coutumiers  le 
vaSal  eft  tenu  de  pcetec  (ciment  de  foi  &  d'hommage 
lige  cntte  les  mains  de  Ton  Seigneut  féodal,  ayant  qu'en, 
tier  en  poflcflion  des  tenes  acquifesdansfa  mouvance  ; 
de  même  ,  viens-jc  en  qualité  de  votre  vaffal  indigne 
VOUS  promettre  foi  &  loyauté  perpétuelle  avant  qu'pn- 
ucr  en  poffelfion  du  fief  fcigncurial  de  vos  beautez ,  k 
moi  acquis  pat  la  ceffion  de  Madame  votre  mère,  &  le 
contrat  qui  fera  încelïâmmcnt  paffé  patdevani  les  No* 

taites  au  Châtelet  de  Paris. 

Mad.  J  E  R  O  S  M  E» 
Allons ,  petite  fille ,  répondei. 

LOUIS  ON. 
Mof,jenefçticeç|»'il«evcutdîifr|Çi'il  ftrfpwidt 

lui-même  >  s'il  s'entend* 

Mâd.    JEILOSMB.     , 
Impertinente  !  Elle  dit ,  Monfieur ,  qu'elle  vous  eu  fort 
obligée ,  &  que  le  don  de  votre  coeur  lui  eu  extrême- 
ment cher. 

JOBELIN. 

Mon  coeur»  Mademoifelle,  eft  un  immeuble  ^1  vont 
appartient,  &  fur  lequel  vous  avez  bipothéque  depuif 
que  j'ai  eu  Thonneut  de  vous  voir. 

Mad.    I  £  R  O  S  M  E. 
Eh  bien  •  voue  voilà  muette  ? 

LOOISON. 

7'ai  bien  srfOîliedcfiAblpotb^tie,  je  ii'enltoî|j«mif' 

Gg   z 


J5a  L  E     C  A  F  F  F, 

Mad.    7EROSME. 

Ahi  Monfieot ,  il  hut  Tcxcufct  fi  elle  ne  répons  pas 

auichofesque  vous  lui  dîtes,  elle  eft  un  peu  honteaiê. 

Le  mariage  renhatdira,& demain  à  Pheuce qu'il roos 

plaira,  nous  fêtons  dreflec  le  contrat.  Allons  »petitefiUe^ 

MonfieuE^  je  vous  donne  le  bon  Coït» 

7  O  B  E  L I H  dpréi  a  'ptirfAhté  Lmifin  qui  iétcttme 

la  tête. 

Voilà  les  affaires  en  bon  train.  La  mère  prévenue» la 
iilfe  charmée  de  moi  >  le  mariage  prêt  l  conclure,  & 
vingt  mille  écus  qui  vont  me  iâutet  au  colet.  Oh  pu- 
bleu ,  je  ne  craindrai  plus  la  per(ècution  de  mes  créan- 
ciers, &  j'aurai  enfin  de  quoi  payer  ma  Charge.  Ma  fi>i, 
les  habiles  gens  fe  tirent  toujours  d*inttigue>  &  l'e^it 
cft  le  vrai  pafiè-par-tout  de  la  fortune. 

S  C  E  N  E     X  L 

LA    SOUKDI  ERE.  70BELIN. 

LA    SOURD  1ERE. 

A  H  f  vous  voilà  i  là  fin ,  il  y  a  deux  henio  qœ }« 

"  -  vous  cherche. 
c  .  /,  .   r  TOBELIM. 

Ah ,  (ètviteur ,  je  fiiis  bien  aîfe  de  vous  lencontccL 

LA     SOURD  1ERE. 
7'ai  bien  des  chofes  à  vous  dire. 
X  O  B  E  L  I  H. 
'  7'ftl.de  bonties  nouvKIes  à  vous  appcesidie. 


C  O  M  ED  IK;^  3fl 

LA    SOURDIER^. 

I^  mine  cft  éventée*  ficDocante  eft  inâruitde  tottiei 

vos  afiFakcs. 

7  O  aJE  L I  K. 

I.abeccafl'e  eftbridée,âc  demain  le  madagjedQÎtitie 

conclu. 

LA    SOURD  1ERE. 

Te  vous  dis  encore  une  fois  de  prendre  garde  à  voui^ 

8c  qu'on  ibnge  à  vous  |oUer  un  mauvais  tour. 

JOBELIN. 

Un  mauvais  tonr ,  à  moi  ^£t  qui  cela ,  s'il  ^ous  plaît  i 

LASOURDIERE.  '' 

Dorante. 

JOBELIN. 

Dorante!  Ah  parbleu  >  c'eft  bien  d*un  novice  comme 
lui  que  je  m*emt>arra(rc.  Allez,  allez,  Monfieur  de  la 
Soutdîere»  nous  fommes  un  peu  grecs,  &  on  ne  prend 
pas  des  chat»comme  nous  fans  mitaines.  7'aî  mis  or- 
dre à  tout  j  ayez  reprit  en  repos. 

LA    SOURDIERE. 
Vous  me  faites  mourir  avec  votre  confiance  împtii. 

dente,  8e  . . .  Mais  quelle  figure  eft  ceci  ? 


SCENE      XII. 

70BELIH,  LA  SOORDIERE,  LA    FLE- 
CHE déptifi  eb*  contrefaisant  l'jyrt. 

LA    FLECHE  à  pan, 
"VF Oie!  mes  gens  ïoiions  Hen  notre  tôle  &  faifont 

y  tei  dDaves  dso&le  paottau»  'Ah ,  Mçffîcufs;«/fer- 

Gg  i 


^4  L  E     C  A  F  F  £", 

viteur.  T'interromps  voue  confcr(iition,peBt-ênes  mas 

tottC  coup  vaille.  On  m'a  dit  que  vous  etîes  Moniicat 

Jobctin.£û>iivcai? 

70BELIN. 

Oiii  *  c'eft  moi  Que  me  veut  cet  yviogoe>]«  ^ 
LA    FLECHE. 

7e  vous  en  fçaî  bon  gcé ,  car  j'ai  bclôin  devons.  Je  vobs 
ai  tantôt  été  cherchée  dans  votre  étude  s  mais  comme 
vous  n'y  eties  pas,  je  ne  vous  y  ai  point  trouvé  ;  &  je 
l^is  allé  deiàà  l'Alliance  prendre  un  peu  de  noiKiiuiief 
modéiémeni  pourunt*. 

J  O  B  E  L I  H; 
7e  le  voi  bien. 

LA   FLECHE. 

La  modération  eft  une  belle  choie. 

70B£;LIN, 
Pe  quoi  s'agit-il } 

LA  FLECHE. 

Attendez  que  |e  rappelle  mes  idées.  Ah ,  m'y  void. 

7e  voudrais  que  vous  me  filfiez  un  petir  plaifîr.  levons 

demande  pardon ,  Monfieur,  fi  ;e  pacte  de  mes  aâiies 

devant  vous.  Vous  le  voulez  bien  ^ 

•   LA     S-OORDï-ETl-E; 
"  Ah  »  Monfieur ,  de  tout  mon  cœur. 

LA    FLECHE. 
D^tout  mon  coeur  :  Fort  bien.  Vous  Ites  un  bcafc 

faomme.Or  comme  vous  Icavez,  ou  comme  vousne  fyr 
vez-pM ,  je  fuis  Capitaine  dans  le  régiment  deLimoges. 

yOBELiN. 
Tons  Ites  Capitaine  i  £t  que  £Ukcs-voiii  à  Acis  pcfl* 


C  O  M  E  D  r  E«  m 

dant  que  coût  le  monde  eft  en  cainpagdel 

LA     FLECHE. 
7e  ^ts  venu  pout  faire  une  cecrue ,  &  en  attendant  je 

pafîè  le  tems  au  cabaret  à  Eafre  mes  obfecvaiiom  dix  la 

guette  pcéfente, 

JOBELIN. 

VoîJà  des  obftcvations  d'un  grand  fccoucs  à  la  i6f«« 

blique  ! 

LA    FLECHE. 

D*un  geand  fecours  ?  Je  me  donne  an  diable ,  &  féitk 
Général  d'acméc  ,&  qu'on  me  laifsât  faire,  j'ai  un  pla^ 
dans  ma  tête  pour  conquérir  toute  l'Europe  en  une  cam- 
pagne. Ecoutez  bien  ce  raifbnnement  >  ci.  Je  voudrois 
avoixdeux  armées,  l'une  au  Midi ,  Se  l'autre  au  Septea- 
uion.  Avec  celle-ci  )e  marche  en  Allemagne,  Se  je  com- 
mence pat  m'empatec  de  toutes  les  vignes  qui  bocdettt 
le  Rhin,  Les  Allemans  n'ayant  plus  de  vin ,  H  faut 
qu'ils  crèvent  >  la  moiuUté  fe  met  dans  Uut  armée,  âc 
pat  confequem  me  voilà  maitte  de  tout  ce  pays-là*.  J'y 
faistafxaichir  mes  troupes  dcde-là  je  palTe  enHpllande» 
Allons,,  me  voilà. en  Hollande,  qui  m'aime,  me  fuive- 
Je  vais  d'abord . .  .Attendez ,  je  crois  que  nous  ferions 
mieux  de  conquérir  auparavant  la  Turquie.  Q,u'en  croyez 
V0U&2  Qui ,  c'eâ  bien  dit.  Allons,  enfans ,  ne  nous  re- 
butons point.  Kous  arriverons  bientôt.  Nous  voici  déjà 
dans  la  Grèce.  Ah  le  beau  pays!  Dieu  fçait  comme  noui 
allons  fouâet  ds.ce  bon  vin- grec    Mais ,  Mcffieurs ,  ne 
vous  enyvtez  pas  aa  moins.  Tudieu  nous  avons  befbiii 
de  Qottc  cervelle.  Bavons  feulement  chacun  notre  bott* 


as^  L  E     C  A  F  r  F, 

teille  en  chantant  une  paite  chanlbn  : 

Et  brin  bron  broc , 

VonntK'fnoi  d»  tabac ,  U  relera ,  f^c 

7  O  B  E  L  I  N. 

VoiU  un  pauvre  diabie  qui  eft  bien  yvre. 

LA     50URDIERE. 
ÏKnes  haleine»  MooOeuc  »  tous  avez  £iit  ane  aflb 

belle  campagne. 

LA    FLECHE. 

Voilà  ce  qu'on  appelle  faire  la  guerre  cela,  8c  aller  vite 

en  belôgne. 

7  O  B  E  L  I  H. 

Oui ,  niais  voilSl  bien  du  pays  battu ,  &  pour  £afre tout 
ce  chenain-U,  il  faudcoit  donner  des  chevaux  de  poâe 
à  toute  votre  armée.  Revenons  à  votre  afiFaicc,  s'il  vous 
plaît.  Ope  ibuhaîses-voHS  de  moi } 

LA    FLECHE. 

7e  m'en  yaii  vous  le  dire,  l'ai  quinze  hommes  àreâxe 
à  ma  Compagnie  avant  de  retourner  à  notre  gârnifoot 
Se, comme  je  n'ai  point  d'argent,  voilà  un  dhmmtàe 
cinq  cens  écus  que  |e  vous  prie  de  me  faire  mente  ta 
gage  pour  deux  ou  trois  cens  piftoîes. 

7  0BELIiiï. 

Fout  deux  ou  trois  cens  piûotes  i  Tons  'voula  dire 

4eu8  ou  mois  cens  écus. 

LA    FLECHE. 
Eh  oui  »  quelque  cbofe  comme  cdai» 
JOBELIN  i  pért. 
ti&c  •  voilà  un  fort  bean  diainanu  Ce  iècoît  m^é 


COMEDIE;  9tf 

ptéfent  à  faire  à  ma  maiuelle.  Tâchons  d'empaumet  cet 

y  viogoe-làs^Monfieut,  vous  ne  tcouvcicz  guéce  que  qua« 

tce  cens  ficaocs  U-delTus.  • 

LAFLECHE. 

Quaue  ceoslfeincs!  J'almeroh  mieux  que  le  diamatti 
fut  au  fond  de  la  Met  Médîiertance.  Allons ,  je  m'ea 
vai  le  joiiec  au  piquet  pout  cent  piftolei  contcc  le  pt£? 
miet  venu.  7e  n'aime  point  à  lantecnet ,  moi. 
70BELI19  â part, 

Farbfeu  il  ne  faut  pas  manquer  l'occafîon.  If  e&  fou. 

comme  une  grive.  Embarquons-le  dans  le  jeu.  Mon- 

fient ,  fi  vous  êtes  homme  à  jouet  »  je  vous  fêtai vottQ 

a&itè. 

LA    FLECHE. 

Oui  i  Patbleu ,  j'aime  les  gens  d'accommodement. 
Touchez-là.  Je  veux  vous  ptocuret  la  ptatique  du  Régi- 
ment pour  tous  les  conttatt  de  mariage  8c  d*acqui£h 
tioQ  de  tente  que  feront  nos  Officiers. 

7  O  B  E  L  I  H. 

Te  vous  remercie.  7e  croi  que  les  acquifitions»  anifi 
bien  que  les  mariages  de  ces  Me(&eucs-îà  fe  font  aifé* 

ment  (ans  contrat. 

LA  FLECHE. 

Allons-nous  en  U-dedans  boite  une  bouteille  de  Fetfic», 
*  7  O  B  E  L  I  N. 

Volontiers.  7e  tiens  l'âne  pat  la  btide ,  &  le  diamaat 
Cft  bien  avanturé. 

LA    FLECHE  i  part. 
Lé  pôifibn  eft  dans  la  naiTe,  &  nous  allons  voit  betit 
jeu.  Allons,  mon  ami  :  Lara  Icra  leta. 


i|t  L  E    C  A  F  F  E', 

LA   SOURDIERE. 
Il  faut  que  je  conduife  ceci  de  Tceil.  Je  (craî  bien  allé 
de  lui  aider  à  gagner  le  diamant,  afîa  d*êttedeiiioiti£. 

I  ^ 

SCENE    XIII. 

LE  CHEVALIER,  CORONIS,  LA  SOURDIERE. 
LE  CHEVALIER  &  COROlïIS. 

,/X  A»  ah,ah,ah,ah  ,ah.  ^ 

LE    CHEVALIER. 

Pacblett  cela  eft  trop  plailâat  »  ah»  ah  >  ab.  £h  bw 
foie ,  la  Sourdiere  :  où  vas  tu  i 

LA    SOURDIERE. 

Laitfe-inoi  aller.  7'ai  affaire. 

L  £   CHEVALIER. 
7e  fuis  ton  ferviteur.  Tu  ne  tVn  iras  pas  que  fc  oe 
t-aye  conté  ce  qui  vient  de  nous  arriver ,  cela  niàK 
Vïen  ton  attention.  Nous  étions  chez  Principe* •• 
LA   SOURDIERE. 
Je  n'ai  pas  le  tems  de  t'entendre. 

C  O  R  O  N  I  S. 

Oh  cadcdis  vous  nous  écouterez  >  ou  nous  anconsdn 
bruit.  * 

LE    CHEVALIER. 

Un  de  nos  amis  qui  fe  dcfennuyoit  à  caflètdes  vintf 

&  des  lanternes  dans  la  rue  Saint  Honoré,  a  été  pouf  ruiri 

par  une  Compagnie  xlu  Guet  à  pied.  Les  Archets  O0< 

paUS  pardevant  la  Boutique.  Nous  les  avons  auto  en 


COMEDIE.  3j, 

leut  pc^iêmant  du  toflbli&dcrcaude  vie.  Ifsyontprii 
goût.  &pefldantqu'iIsbuvoicnt ,  nous  leur  avons  efca- 
motié  leurs  armes.  Il«'en  font  apperçus,  recours  à  la  ra- 
zadc.  Us  ont  vouto  ftâcher,  auirerazadej  f,  bien  que 
dcrazadcenraaade ,  nous  les  avons  tellctocntcnyvrez, 
qu'ils  ont  pris  querelle  enfemble ,  &  fe  font  donné  jl 
ne  fçaî  combien  de  coups  de  poing.  Le  Sergent  plus  y  vrc 
qu*eiw ,  les  a  tous  menez  au  Châtclei,  comme  perturba- 
teuts  du  repospubliç.  Ne  ttouves-tu  pas  cela  piaffant  ? 
LA    SOURDIERE. 
Oui  fort  plaiCmt.  Vous  joâea  k  vous  faire  de  Jolies  af- 
faites.  Boire  le  jour,  courir  la  nuit ,  caiTer  des  vitres 
arracher  des  enfcignes,  enyvter  le  Guet  t  voili  lefecVet 
d'attraper  un  joue  quelque  bon  coup  de  moufquet  fur 
les  oieillet. 

LE  CHEVALIER. 
Oh  vous  voilà,  Monfîeur  le  Caion,  qui.  parlez  pas 
fcmcnces.  Parbleu  vous  ne  le  prenez  pas  mal.  Scais-tu 
bien  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  la  iànté  que  de 
berner  de  tcms  en  tems  les  Gens  qui  nous  déplaifent? 
Demande  aux  Médecins  :  cela  éclaircit  les  humeurs  , 
cela  ra&iîchit  le  fang  ,  &  cela  aide  à  la  digeûion. 

CORONIS. 
Sans  doute.  Comment  mordi  des  coquins  s'érigeront 
en  perturbateurs  des  divertiiTemens  de  Lune,  6e  nous 
ne  cefor^ecio^  pas  cet  abus  i 

LA    SOURDIERE. 

Ma  foi,  ce  font  vos  »&iccs.  âe^uiteuc 


§§•  L  E    C  A  F  F  £', 

LE   CHEVALIER. 

*  Q,ue  diantte  tu  a  bien  ptcflc'!  f  atloiis  ao  pca  d'af- 

fUicsa  As-tu  vu  le  nouvel  Opéra  ? 

LA    SOUKDIEKE. 
Hon  ,  8c  n'ai  nulle  envie  de  le  voji. 

L  £   cas  V  ALI££L. 
£t  toi  l*as-tu  vu  I 

ÇORONIS. 
•Oui,  certes  je  l'ai  vu. 

LE   CHEVALIER. 

Hé  bien ,  di-nous  un  peu  »  comment  lenoaves>ta^ 

COROMIS. 

Cadedis  comment  je  le  trouve }  .nvif&nt ,  mcnût- 
kux.  Tout  ce  qui  rappelle  Opéra ,  voye2-voos ,  ne  peut 
£tre  que  bon  &  agréable }  Se  la  faiibn  la  voici.  C'eA  que 
dans  un  Opéra  vous  trouvez  de  tout  :  Vers,  Mufique  , 
Ballet,  Machines ,  Simphonies  :  c*eft  une  variété  fur- 
prenante,  il  y  a  de  quoi  contenter  tout  le  monde.  Vou- 
lez-vous du  Grand  ,  du  Tragique  ,  4u  Pathétique? 
Le  perfiJrI(ena»U  me  fuit , 

Tout  perfide  ^u*il  efi ,  tncn  lâche  cœur  le  fuit. . . 

*'  Aimez-vous  le  tendre  ,  le  doux  ,  le  pai(Oonné.« 
2Jon ,  je  ne  pourrais  pas  eneor 
Sluittermon  Ber^pourMéjiw, 

'  VouleZ'VOusdu  butlefque? 

Mespauyres  Compagnons  ^  hélas  ! 
Le  Dragon  h*en  a  fait  qu*uin  fihrt  l^rr^m. 

Voulez-vous  de- la  moralt  ? 

Les  Dieux  pmipntU  fierté  , 


Ç^O  M  E  p  lE.  i^i. 

72  n'efi  point  demandeur  qm  le  Cid  irrité 
N'*^batjie  qunni  il  yeut  »  e^  ne  ndmft  en  pttàirt  ^ 

Et  le  Klie    Oq  y  tsouvc  iufqu  »  des  V4u4eviUcs  &  4m 
jmiunQns  naïves  des  aicsdu  Font-neuf,  il  voiu  voulez 
Les  rofjlj^eU  dès  que  /f  jour  commence  , 
Chantent  l'Amour  qui  Us  anime  tous. 
En  un  mot  «  ceft  uo  eochantement  >  .&  ce  feroîtiiQe 
choie  acconi(>tie-  >  fi  l*on  pouvoit  faire  en  foite  que  le 
chaut  £a^  fait  pûoc  tes  vers,  &  t^.Vf nr pouc  le  chant. 
,      •-  LE    CtftVALIfft* 
îouf  moî,  je  rieœedivWifcpotM  à  ropciâ,  &  ]t  ny 
vais  jamais  que  pour  foUtcet  dans  les-coutiiTes  avec' 

quelque  daofeufe. 

CO&ONIS. 

Il  eft  vrai  que  bien  des  gei^s  y  vont  pi€fent«nent  potit 

tout  autre  plalfir  que  cekii  des  oreilfes. 


•mtttmm 


SCENE      XIV. 

Mad.    TEaoSME  .     LE    CHEVALIEA»» 
C0R0^4lS,LA    SOURDIËKE. 

Mad.  J  E  R  O  S  M  E.   . 
\jf  ElHcuts ,  il  cil  minuit  ibuné ,  faites-moi  la  grâ- 
ce de  vous  .retirer. 

LA    SOUROIEKE. 
Volontiers. 

LE    CHEVALIER* 

Atten,  atten.  Et  par  quelle  laiiua  nous  (Ctircr,  Madft' 

«»c  Jeiofme  ? 

Tme  II.  Hh 


Wd.    7EKOSa£. 
fit  h  niibii»  ModilcQi,  ^uevoid  l^imitctefitti- 
Jua ,  &  ^tf^'èHa  aevKufleatpaiww  iUGommoéEr 
fijoat^îkttt bien  fnût qatmm fear  blifia ta  ndt: 
fbacuji  le  fîtn  n*e(l  pas  trop. 

LE  CBEVALtËlL. 
Votts  ëtcs;pouc  let  céccéations  no£hiuitf  *  ^UâSattit 

^eioime*  ^ 

Oh  vraiment»  QotiA^rvéft  «faufrek  lentet  que  b 
éépeitfet)ittfeâl(ici4eiinE»  Ct^as^ie  g^M^^ 
Miic«  on  ccwook  cUquc  4'a«otf  1^  <lcntt  bien  bafocsi 
Vous  êtes  cinq  ou  fis,  qui  »  pouivâ  que  vous  ibycs 
toute  une  apiès-dioétfiei  à  chaatQdischaniôiK,  dsce  do 
Maifcs  I  coBMi  une  biûolie  de^dui^l ,  mm  avaniutf 
4e  celle-Ui .  &  faire  la  cbwnîque Tcandaleufe  du  genre 
humain ,  ne  vous  embartaflêz  pas  du  reûe.  Cependant 
.€ftn'eûpaftUaiencompu,ie  je  ne  d(nepasdevos 
convetiàtjons.  Yoat  voilà  ipH ,  par  exemple ,  qui  ine 
.devez  de  l'argent  depuis  long-  tems,  &  qui  ne  parla noo 
f  Iw  dcpayfir»  que  fi  vous  étiez  ici  k^et  pai  éopCi 
C  O  KO  tt  î  S. 

Quant  k  moi ,  Madame  Jerofme ,  je  vous  dois  i  je 
peniè»  trois  écus*  mais  j'attens  ma  lettre  de  change. 
LE  CHEVALIÉ'R. 

Pouc  mpi ,  je  fuis  brouillé  avec  ma  petite  Matchan^ 
de  dorure ,  &  je  ne  £iut0is  vaas  payer  ^*à  la  paix. 
LA     SODKOIE&E. 

St  mol»  je  vous  protcâe  que  le  piemitt  «QWC  qM 


YoîU  des  dettes  bien  aiTutéci. 
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SCENE      XV. 

yOBEl.lM,LA  FLECHE, Mad.yERaSNfi; 

CO&OKlS>    LE    CHEVALIER. 

LA  SOU&DIEEE» 

G  O  &  O  H  I  S   4tê  Cheyalin, 

'Vr  Oici  nos  gciMb  SongfBOns  à  ce  que  90itf  •  «Mm- 

mandé  iXicaaitft.   • 

L  A  E:L  B  C  H  &  ^ 
Vous  me  deve%  fis^vfngts  piftolcf  :  payex-moi ,  je  oe 

J  O  B  E  L  I  il* 
Comment ,  vous  œ  me  dooaez  qss  ma  revanche) 

.  .  L  A  FLECHE, 
Bc  quoi  vous  plaîgnex-vousl  Je  vous  ai^agné.aufV 
quct  s  vous  me  deasândtEVOlce  revanche  à  paie  Se  non^ 
je  vous  la  donne;  je  ne  vous  gagne  que  douze  cens  livres  s 
&  fA  haaaidé  man  diamant  «^  en  vaut  quinae  centf 
C'eft  cent  écuiquc  je  pers  cUûcment  i  il  me  iêmble 
que  je  fais  âflêz  bien  tes  choies. 

J  O  B  £  L  I  tf. 
Tudien,  vous  ave»  fa  parole  bien  libre,  poiit  UQ 

homme  qui  étoit  yvre  il  n'y  a  qu'un  moment. 

LA    FLECHE, 

Céârqiie  Je  mtùAi  delèny vrf  en  gagnant  wttc  aigen^ 

Hh  2  > 


I«4  LE     CAFTE-, 

AHods  ,  tes boAMDiiipta font  la  bons  amis  *  payex-moî 

toaUrhcuUt  ou  j<  v«us^paire  monépécau  ttavcoA} 

cotps. 

JOBELIN. 

^  Mcifieuts,  fepatez-nous ,  je  vous  ptie. 

.    LE.  CH£V  A.LI££U 

Gomment  mocbleu ,  on  iafulte  MaDfieoc  Jobelin? 

.     .  .  CORONIS. 

Allons  (ândîs,  coupons  les  oreilles  à  crmataud. 

L  A    SOU  RDI  ERE. 

Des  épées  ticées  !  AHons*nou«  en  éTick 

Mad.  JEROSME. 

Mcilîcurs  »  qnel  idciôrdcÊ  !  Je  fiiis  petduë.  ' 

r  .  L  A    K  L  B  C  H  E, 

Comment ,  canailles  ?  Deux  contte  un  i  Ah,  jlaik 

corps  percé  :  je  fois  mort  :  on  Chirurgien. 

Mad.    J  E  R  O  S  M  E. 

Miséricorde  !  Un  bomme  tué  dans  ma  mailbn  !  Me 

Vioilà'ruittfe.      •      -       -         -    • 
.  .  .       CORONIS. 

Sauvons-noust  Meffieurs. 

'-  S^  C  E  N  E     X  V  I. 

DORANTE,  VabBE*,   Mad.  JEROSME, 
JOBELm.   LA  FLECHB, 

DORANTE. 
f^  Uel  bruit  ai- je  entendu  }  Mais  que  vois- je  }  Hi 

y^  Ciel!  ^onfîeuc  de  BoifcUic,  qui  vous  a  ais  ei 
cet  éUL       :.   ». . 


Air ,^«011  couiio»  |c  iqc  tnciii^,  tiols  coquim  vkft* 

la  s  fait  agir.  £h  >  de  gnce»  qu'on  me  htktpik  ^ 
SuceucdaBigSffic&t» 

■gy^W— —————— —^i—^^i——i— —liMi—^ 

SCENE     XVI  I. 

DORANTH» 

drai  à  qvi  roqs  vous  ioUe«»Holà»  Uqu^ii^qu'è». 
a'aîlle  queck  U  Coxnoiîi&ife*  -- 

Ah,  je  tremble, &  je  voudrais  être  bien  lohi. 

labbe:. 

Voas  voilil  dans  un  vilain  c^s  ^  M^idame  Teco(me ,  Bf. 

j*cn  fuis  Ûché  pour  l'amour  de  voui. 

Mad.    7  E  a  D  S  M  E. 
MenfiiNt  I>eiime,  ne  me  perdez  pas ,  je  vous  conjure* 

DORANTE. 
Mm  j  non ,  c^a  ne  tt  paCera  pas  aidS  »  cVft  tacm  - 

eoufin  germain ,  on  \\tifM&ai  chet  vous;  e^  ^  voa^ 
à  m'en  répondre ,  8c  je  piétens  que  juftlce  foit  £iite« 
Macf.  TER  OS  ME. 
Hé ,  Mooficuf ,  yoiidfies-vous  me  Oàkm  ^   . 

D  a  R   A  K  T  E. 
•Vn»  (te  à|e»|iu»  qintir  à:^  boir  mucké»  ftr: 


je  veus  voui  Um  punk  corpéctncmcot. 

L'ABBE^ 
Corpof  elletnent!  Cela  se  vaut  pas  le  diable ,  Madame 
taofme.. 


SCEriE      DERNIERE.  ^ 

DORANTE,  L'ABBE'.  Mad.  7EROSME, 
JOBfiLiN»  LA  FLÇCHE  émCmmifiâiH 
'  a^H^n  fiMtt  nes^i 
D.OÏl  AH  T»E. 

■ 

TTTOÏcîifbèt  i  propos  MûnfieutlcCômmîïraîtc.  Mon- 
^    •  ileur ,  cm  vient  de  tuet  ici  un  Officier ,  qui  eu  de 
mes  parcDSi  7e  vous  prie  de  faire  votre  charge^ 
LA    FLECHE  ftenant  unt  yoix  enrobée. 

Votre  laquais  m'a  informé  delà  choie,  8e  j'aïamcoé 
dçs  Archers  pour  conduire  Tes  délinquans.au  Chatcla 

Mad.  JJ^ROSM  Ëi 
AuChâtelet! 

JOBELIN 
Mpnfieuf,  je  fuis  Notaire  Royal,  Se  ConiêîUecdii  Roi* 

LA    FLJBCHE.  . 
N'ioifRiric.  ht  délit  eft-flagcaot.:  il  y  a  moct  d'hom- 
me j  &  vous  viendrez  au  Châieier. 

.  Mad.  '  J  E  ROS  M  E. 

A^  )  je  fuis  au  delefpoir.  Monfieiir  l'Abbé  ,  hko 

CD ibrte qucî  je* n'ttllepolnt  au  Cbâielcu 

.      L'ABBE*..     I 
.Aueodcs,  l'e  isiéos  4e  ttouv^i  \tD,tt»fin  :d'flguâtf  tt' 


COMEDIE.  §€^ 

ci.  Dorante ,  îl  £iut  aocomnoëet  cette«fiâlie-1^ ,  mon 

en^.  Il  he  rient  qu'à  toi  dccainec  Madame  Terorme# 

mais  CQ  icras-tu  miens  i  Elle  a  une  jeune  6Ue.  il  fiiut 

qu'elle  te  la  donne  en  maiiage  >  fi  qu'il  ne  ibit  plflf 

padé  de  tien, 

D  OÏLA-NTE^.. 

«  -    •       .  .        •  »  , 

Non ,  non ,  Madame  l'a  pcomife  à  Monfîeui  Tobelin^ 
îl  faut  lalaiiTcc  faite.  Elle  le  ctoit  tiche»  8c  je  voit 
bien ... . 

Lui  riche!  Il  n*a  point  d'autre  patrimoine  que  fbn  in-» 

duflrie ,  dt  il  )r  a  aéluellement  une  Sentence  contre  lui- 

pour  le  payement  de  fa  charge  ;  n*cÛ-11  pas  vrai,  Moa* 

fient  fobelinf 

JOBELIN, 

Ah  »  tout  eu  découvert ,  j'enrage  !'  . 

Mad.  7  £  R  O  S  M  E. 

Qu*entens  je?  vous  devez  votre  charge»  Mon(leut^ 

Vraiment  un  jour  plus  tard  j*aUois  faire  un  jipU  oui- 
ché. 

L'  A  B  B  E*. 

Hé  bien ,  Madame ,  êies  vous,  dans  le  goût  de  m»* 
propofition? 

Mad  J  E  R  O  S  M  E. 
Oui ,  Monfîeut ,  puifque  je  fuis  détrompée ,  je  (rral- 
cavse  dedoiuer  ma  fille  à  Monfîeut  Dorante  ,  .pourvu, 
quil  appaiiè  Taffiiiie  qui  vient  d'arcivei. 

L'ABBE*. 
Oh  poni  cela  »  Madame  »  il  en  cft  le  maitce  »  ir 


M        LE  CAf  FE'.CaHBDIfi. 

mit afuM.  Cà,  Il  07 •  4|w'à 4aeftc  teCoHtciiltoiit  â 

r^inie.  MMfi««t  J^ktdm  -k  uww  ici  ftiaà  fcopo^ 

:ilpi«dMficf  kC«iitr«i! 

DO&AllTB. 

Tout  beau  »  ne  votts  faites  pas  tkec  l'oieUle ,  ou  je 

fki  faice  etittec  tes  Archrti 

^  L  A   FL  CCHS. 

Et  l'oairoui  méncta  au  Châtelet» 

?OB  ELIK. 

Quof  »  |*aucai  encore  la  mortification^  de  faite  U 

contrat  de  laatiage  de  mon  dval?  Ah.,  maudit  pair  fie 

son* 

DORANTE. 

Allons ,  Monfîsut  l'Abbé ,  fie  MoniiettC  le  Commit 

Ciire ,  veoez^  fecyic  de  témoins  6l  Signet  au  Contcat 

^ue  nous  allons  pa0er  tout-à-l'heure. 

LA    FLECHE. 
Ma  £sn,  voilà  une  véritable  avaiuuce  de  Cafil* 

FI  N. 


LA, 

CEINTURE 

magique; 

PETITE    CO  M  EDI  El 

! 

» 

Rcpréfentée  devant  le  Roi  au  raok 
de  Février  1701. 


^         • 


^  C  T  E   V   R   Si. 

If  ad.  M  E  R  LU  C  H  £  »       VitiUe. 
iCaCETTI, 


AALfVSaHfi, 


i 


OCTAVE, 

HORACE,. 


^ 
^ 


TRTJ  f  AtDlH» 
LE   CAMTAN» 

FkANClSQUE»        Pûiêrhe^ 

*  •      '  -      - 

Z»4  Scène  ^  dans  ms  Place  fMiftt* 
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A  U 

LECTEUR. 

/^*  Eft  ici  un  Ouvrage  de  commâncle  8e  un  travail 
^^  de  douze  heures.  Aiufi  j'ai  lieu  d'cfpérec  que  lef 
piaîlântciies  n'en  feront  point  examinées  trop  fécieu» 
fement.  On  (çait  que  l'intention  de  la  Comédie  eft  d« 
^aire  rire,  comme  celle  de  la  Tragédie  eft  dé  faire  pku* 
ter.  i\  n'y  a  rien  de  moint  naturel  que  de  voit  Jupitec 
déclamant  les  vers  d*£uripide  »  &  Hercule  né  godant 
avec  les  oifeauz  un  pa0agepour  la  fumée  des  Sacrifices. 
Cependant  ces  plai(ânteties  ibm  reçues  dans  Lucien  8c 
dans  Atiûephane,  patcequ'ciles  excitent  la  paffion ,  & 
que  cette  première  règle  couvre  toutes  les  irrégularitez* 
il  n*cft  donc  pas  néceiTaire  de  juftifiet  ici  ce  qui  pour- 
toit  iembler  un  peu  outré  dans  la  petite  Comédie  que 
l'on  va  voit  >  puifqu'on  vouloir  qu'elle  fût  ainû  >  fie 
qu'elle  a  produit  l'ctfet  que  l'on  en  attendoit.  Il  feroic 
peut-êue  plus  à  propos  de  rapporter  à  quelle  occafîon 
elle  a  été  faite  :  mais  la  modeftie  ne  me  permet  pas 
de  nommer  au  Public  tous  les  A£leurs  illufkresqui  ont 
bien  voulu  s'en  faire  un  amuiement.  H  me  fuffit  de 
coaiccvec  pout  moi-mime  le  fouvenii  éteueldo  bon* 


9r»  A  O    L  E  C  T  E  tr  R.. 

tes  do  grand  Prince  qui  m'en  a  fourni  l'idée ,  Scie  trop 
julte  regret  d'une  Augîiftc  Piînccffc  a  qui  U  fiance  doit 
k  plus  cher  objei  de  ton  Hoeui  i  fie  qui  en  auroît  £iit 
«Ue-memc  le  bonheur  Se  kt  défiçes  ,  fi  une  mort  pti- 
jnamcée  ne  l'eût  enlevée  à  la  ficiu  de  ion  âge. 


L  A 


CEINTURE 

M  A  G  I  Q^U  E', 
C  O   M   EDI   E. 


SCENE    PREMIERE. 

Mad.    MERLUCHE,     I.UCETTE, 

BALIVERNE. 

Mad.     MERLUCHE. 

R  çà,  mes  nièces;  patlons  un  peu  d'af- 
faires. Vous  commencez  à  devenir 
grandes  filles ,  mes  enfans ,  &  à  votre 
âge ,  je  le  Içai  par  mon  expérience , 
ics  jours  font  longs  &  les  années  font  courtes.  Je  crois 
qu'il  eft  tems  ou  jamais  de  fongcr  à  vous  pourvoir.  Feu 
Monfîeur  Goguelu.  votre  père,  fe  voyant  pièsd'aller  rcn- 
dtcfcs comptes  en  l'autre  monde,  s'aviià  defeirc.im 
tcftament.  H  cm  bien  mieux  fait  de  mourir  fuUtemem, . 
l«  pauvre  homme,  il  n'eut  pas  cet  efprit-li.  îlvousJaiflà 
tous  la  tutelle,  vous-du  Capitan ,  &  vous  du  Seigneur 
Ttu&Idin ,  deux  auffi  grands  benêts,  fans  lc§  flatter. 


I.i 


374>    LA   CEINTURE  MAGIQ^UE» 
qa*il  y  en  aitdaiislepaïs.  Ed  cette  qualité  sta  teglé  qu% 
pûuriolent  vous  époufcc  au  bout  de  l'an ,  ou  bien  vous 
maiicE  à  leut  fanuifie»  VoiU  l'année  finie.  QiicUe  cft 
vont  inteniion  à  toutes  deu& 

LOCETT^. 

HéiDais,mataate...pottCcequîeft(iemoi.  ..da- 
ne . . .  je  |ne  fçai  pas  que  vous  dite . . .  car... .  voyez- 
vous  .  •  •  une  fille .  •  «  enfin . .  •  vous  comprenez  bien, 
Mad.     MERLUCHE. 

Vdlà  une  céponfe  fort  claire.  Et  vous  } 
BALIVERNE. 

Ah  j  ma  tante ,  en  vérité,  vous  demandez-là  des  cho- 
ies bien  estraptdiflaircs.  Comment  voulez-vous  qu'en 
vous  réponde^  Et  le  moyen  d'acheminer  U  pudeur  & 
la  blenleance  aux  termes  d'une  déclaration  comme 

celle- U. 

M^d.    MERLUCHE. 
Oui ,  voilà  donc  votre. léponfe  ?  Mademi^fèlle  Lucet- 

te  ;  de  vous»  Mademoifelle  Baliverne»  eû-ce  là  tout  ce 
que  vous  avez  à  me  dite. 

BALIVERNE. 
Hous  ne  di(bn's  pas  cela ,  mais,  enfin . . . 

Mad.    MERLUCHE. 

Vous  ne  dites  pas  cela ,  mais  enfin. . .  maïs  enfin  vous 

ne  dites  tien.  Et  moi  qui  n'ai  pas  le  loifirde  lanterner» 

.je  fuis  votre  ffetvante.  Faites  vos  aââiies  comme  vous 

l'entendrez. 

LUC  ET  TE. 

Ah,  ma  came,  ne  yous  en  allez  pta; 


<  COMEDIE*.  1^5 

BALIVERNE. 

KodDîcu,  ma  tante,  q.uc  vous  êtes  prefSânte!  Vous 
traitez  les  fentimenf  du  coeut  avec  une  autorité  tytan- 
nique ,  &  vous  ne  leur  donnez  pas  le  tems  de  fe  déve- 
lopper  par  les  gradations  ncceflàîtes. 

Mad'.     MERLOCHE. 

Vous  n'êtes  pas  mal  impertinentes,  mes  petites  nièces, 

mais  enfin  il  n'y  a  qu'un  oui  ou  un  non  qui  fcrvc. 

Vous ,  Lucette ,  voulez^^ous  époufer  le  Capitaa  i  Eh  ? 

Q.UOX  ?  N'eft-ce  pas  oui  que  vous  dites  i 

LU  CEINTE. 
Non  vraiment,  ma  tante. 

Mad.     merluche;    , 
Ah ,  voilà  parler.  C'eft  quelque  chofc  que  cela.  Et 

vous ,  êtes-vous  dans  la  rcfolution  de  prendre  Trufaldin 
pour  mari  ?Pldt-il  ?  Dépcchcz-vous ,  ou  je  m'en  vais. 
BALIVERNE. 
Puîfque  vous  me  défendez  de  peripbrafer  mes  élocu- 
tîons  ;  ôc  que  vous  eicigezdie  mon  ingénuité  le  laconifme 
d'une  décifioQ  monofyllabique  s  la  particule  négative 
câ  celle  dont  je  meièrvirai  pour  vous  répondre* 

Mad.  MERLUCHE. 
Voilà  bien  du  Fhébus  pour  dire  non.  Ah  y'jcuneflè» 
ieunelïè!  O  cà ,  puifqoe  ces  deux- là  ne  vous  convien- 
nent point,  j'en  ai  deux  autres  à  vous  propolcr,  qui 
vous  ibnt  venu  demander  ce  matin  à  moi.  Le  premier 
cft  ust  grand  garçon  . . . 

BALIVERNE. 
N'efi-ce  pas  un  jeune  homme  qui  vient  quelquefois 

au  logis?  .  lî   i 
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'  Mad.  ME&LÙCHE 
Cela  fe  peut. 

BALIVERNE. 

Qui  cft  fi  bien^it  &  qui  a  des  inanîetes  fi  polies  \ 

Mad.    MERLUCHE. 
Ouï. 

BALIVERNE. 

Qtii  «ft  toujoucs  vêtu  û  magnifiquement  ^ 

Mad.  MERLOCHE. 
Vous  y  êtes. 

BALIVERNE. 

Qui  s'appelle  Horace  i 

Mad.  [MERLUCHE. 
Taftemeut. 

•BALIVERNE. 

Xtqui  loge  dûosla  grande  Place  vis-à*virla  mUiba 
duGotH«coeu£> 

Mad.  MERLUCHE. 
C'eA  cela  même. 

BALIVERNE. 
.  Je.  ne  le  connais  point. 

Mad.    MERLUC^HEi 
Au  diaittce  foit  la  petite  mijaurée. 
LUCETTE. 
£t  qui ieft  Panne ,  ma  tante? 

Mad.  MERLUCHE. 
L"autte«ft  un  jeune  homme  du  mtee  tge>  cklie* 
âge,  bitnfaitiSc qui  Rappelle O^ave.  Vous  Hea?  JcToi 
bien  que  voui  ne  le  connoiflfez  pas  comme  votre  fœoi. 
L  U  G  E  T  T  E. 
Pardonnez-moi,  ma  tante  »  je  le  connois  fbit  bîes. 
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Mad.   MERLUCHE. 

Elle  eft  de  bonne  foi  celle-ci,  Hs  bien,  tionièiiteK-vout 

à  le  tecevoic  pou»  époux  i 

LOCETTE* 
Oui  >  ma  tante. 

Mad.  MERLUCHE. 
Et  vous»  ièrez-vous  bien  aife d*épou(et  Horace} 

BALIVERNE.       . 
Te  ferai  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Mad.    MERLUCHE. 
Voilà  qui  eft  bien.  Rentrez  chacune  chez  vous.  Tévaif 
patlet  à  vos' tuteurs.  S'ils  y  confèntent ,  raffaire  fe  con* 
iômincra  dès  aujourd'hui  -,  &  s'ils  n*y  cSMèntent  point* 
je  (çaucai  bien  les  y  obliger  pat  fotce  ou  pat  adtelTe. 

SCENE      I  L 

Mad.  MERLUCHE,  TRUFALDIH»  LE  CAPITAL. 

LE   CAPXTAN. 
Ç\  U'on  porte  mes  armes  chez  le  fborbîflêuc ,  que 
^^  mes  piftolets  foyent  bien  nettoyez ,  8e  que  mon 
ép6e  de  combat  (bit  prête  au  pins  tard  dans  demi-heure. 

TRUFALDIN. 
7e  reviens  dans  le  moment:  qu'on  m'attende  au  logii  » 
&  qu'on  ait  flHn  de  faire  bien  mitonner  mon  potage 

.pouicefoir. 

Mad.  MERLUCHE. 

Ah ,  les  vqict iort  à  propos.  Je  vous  cherchois ,  Me& 

fîeiKss&i'ai  une  proj^ofiiion  àvûusfaice,  à.  tous  deux. 

li  3 
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TKUFALDIK. 
Mcfoîli  !«««^  ?ousoutt. 

LECAPITAN. 

ratiez. 

Ma(L  MERLUCHE. 

Vous  êtes  Tqteois  de  mes  Nièces.  EUes  ibnt  en  $ge 

d*etre  pourvues.  &  je doê»  eomme  leuc Tante»  pea^ 

fcc  l  leur  établHTemeiit.  Vous,  ScigneucTru&ldin ,  vous 

connoiflez  Horace  3  II  vous  demande  votre  pupile  en 

mariage.  Et  vous ,  Seigneur  Capitan  «  OAave  eft  de  vos 

voiiîas.  Il  cft  dans  le  deifein  de  prendre  Lucctte  pose 

époulê.  Voyez  ce  que  vous,  avez  à  répondre. 

TRUFALDIN. 
Allons,  Seigneui  Capitan. 

LE    CAPITAN. 
Sipoodez  *  Seigneur  Tru£ildin. 

TRUFALDIN. 
7e  ne  parlerai  pas  le  premier*. 

LE  capitan: 

Parlez ,  parlez  *  ^e  vous  le  permets. 

TRUFALDIN. 
L'honneur  vous  apartient, 

LE  CAPITAN. 
Hé  bien  »  je  vous  l'ordonne. 

Mad.  MERLUCHE. 
Il  ne  faut  point  tant  de  cérémonie  poua*dîce  une  pa- 
role. Partez  vous ,  Seigneur  Trufâldin  ,  quelle  tépoqft 
faut-il  que  je  ùlSc  à  Horace  ? 

TRUFALDIN. 

Vous  pouvez  lui  répondre  qu'il  B*a  qu'i  pfendcc  par- 
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tî  ailleuns  &qae  je  ne  fuis  pas  dans  le  fentiment  de 
lui  doonct  votce  nîéce. 

Mad.  MERLUCHE. 
Et  par  quelle  caifon ,  je  voas^ptie  i 

TB.UE  ALDIN. 

Far  la  raîfon  que  je  fuis  dans  le  deflcin  de  la  pieft*' 

dce  pour  moi. 

Mad.  MEKLUCHE. 

Foit  bien.  Et  vous  >  que  (bubaitez-vous  que  'je  dife 
de  votte  part  à.Oâave  i  « 

L  E   CAPITAN. 
Vous  Iiu  dicezque  s'il  ventavoicLucette,  il  nVqu'à 
la  venir  chercher  au  bout  de  cette  épée« 
Mad.  MERLUCHE. 
Et  pourquoi  cela ,  s'il  vous  plaît  ? 

LE    C  a'PITA  N. 

Parceque  je  fuis  réfolu  >  moi»  de  lui  £ilce  l'honneor 
de  la  prendre  pour  femme. 

Mad.   MERLUCHE. 
Te  ne  manquerai  pas  de  leur  dire  cela  de  votre  part  ; 
nais  en  attendant  je  puis  vous  répondre  de  la  mienne» 
que  mes  nièces  ne  feront,  ni  pour  vous,  ni  pour  vous. 

LE  CAPITAN. 
Pauvre  femme!  Et  oirdiable  pouvez»  vous  trouver  un 
parti  plus  avantageux  •  un  parti  en  qui  (e  rencontrent 
plus  éminemment  le  bien  ,  la  nobleife,  &  I»  valeur^ 
Pour  mon  bien  t!  eu  connu  de  tout  le  monde.  J'ai  hui- 
tante  mille  écus>  à  quelques  zéros  près»  de  patrimoine. 
Qtiaot  k  la  noblefle  t  cadedis  je  dcftcns ,  moi ,  qui  vous 
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padc ,  ea  dtoitc  ligne ,  de  t^embroth.  £i  pout  ce  qui 
eft  de  la  valeuc ,  celle  d'Alexandre ,  celle  de  Tbémific* 
cle ,  de  Scîpion ,  de  Pompée ,  de  CéCu  s  vétille.  I*ai  p^i 
devcts  moi  uente  batailles  plus  fanglantes  queccllcda 
Granique,.  iàns  compter  les  combats  fînguliers;  &  ^ 
ptoccdezqui  feront  un  jour  le  tableau  le  plus  fplcodidc 
du  Théâtce  d'honneuK. 

Mad.   MERLUCHE. 
Cela  eft  7tai  >  témoin  ce  procédé  que  vous  eûtes  ily  > 
quelque  tems  contre  un  pafTanc ,  qui  vous  donna  je  « 
fçai  codbien  de  foui&ets,  (ans  qne  vous  vous  milfia  e» 

défenfe. 

LE    C  APITAN. 

Et  donc }  Vous  voules  que  je  m'aille  commettre  con- 
tre un  fat  qui  n'eft  pcut>être  pas  Gentilhomme?  D'ail 
leurs  ,  je  ne  fais  tien  moi  qu'avec  délibération.  Ce  co- 
quin méprit  pendant  que  je  délibetoiss  &dansleteiss 
«{ue  j'allois  prendre  mon  parti ,  le  poltron  s'elquiva. 
Mad.  MERLUCHE. 

Eh  ,  mon  ami ,  ctoyesi^moi ,  vous  êtes  vous-œc* 
me  le  plus  grand  poltron  qu'il  y  ait  à  vingt  lieuëf  à  !> 
tonde  $  comptez  là-delTu?.  Mais  pour  coupec  court  i 
j'ai,  à  vous  dire  en  un  mot  comme  en  cent ,  que  jeoe 
me  foucie  ni  de  Nembroth  ni  deFacibtoth  j  que  je  fuis 
la  tante  de  mes  nièces  j  8cqu'^  moins  qu'elles  necoo- 
fèntent  à.  vous  époufcc ,  je  féconderai  de  tout  mon  pou- 
voir tous  les  âratagêmcs  qu'Horace  &  OAavemettiom 
en  oeuvece  pour  vous  les  enlever  à  l'un  &  à  l'autre. 

TRUFALDIN. 
j'cmpechcrai  bien  qu'Horace  ne  me  rcûlcvc  ;  &  bu 
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mai  ion  feu  fi  bien  fermée,  que  je  défie  homme  vivant 
d'y  entcec  fans  canon* 

LE    CAPITAN. 
Cadedis,  fi  je  vois  Odave  approcher  mon  héiel  de 

cinq  cens  pas,  je  le  réduirai  fi  bien  en  pouffiere,  que  le 

vent  emportera  (es cendres  juiques  àla  mo^neiégîoa 

de  l'air. 

Mad.  MERLUCHE 

Sans  tant  de  fi>rfântcrie,  tâchez  d'avoir  entrée!  8e  ce 
foie  le  confentement  de  mes  nièces.  Si  vous  me  faites 
voir  qu'elles  vous  aiment ,  je  fignerai  la  première  à  votre 
conttaL  Sinon,  je  vous  ferai  connoiue  de  quel  bois  (e 
chaufife  Madame  Merluche. 

T  R  U  F  A  L  D  I  M. 
Soit.  Te  rentre,  8c  je  vais  fiir  le  champ  avoir  oœ  ex< 
Vlication  là-defli». 

'     LE  CAPITAN. 
7e-vais  auffi  fiire  expliquer  Luceite.  $oavenez*vo(ll 

cependant  que  je  fuis  le  Capitan  Efcarbonbardon  de  1) 

Spopondtillade.  C'eft  tout  dire. 


SCENE     1 1  L 

Mad.  MERLUCHE,  HORACE,  OCTAVE. 

HH  O  R  À  C  E. 
£*  bien,Madame,qnelle  céponfe  vous  a- t-onialte  I 
OCTAVE. 
Quelles  nouvelles  avez-vous  à  nous  apprendre? 

Mad.    MERLUCHE. 
Une  bonne  8c  une  mauvaife.  Mes  niecés  ne  Véloîgoeat 
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pas  dcwoufi  épouiec  $  mais  leuts  tu:cuEsfe  iont  mis  dan 

la  tête  de  lesépoufcr  eux-mêmes. 

HORACE. 
Que  firrons-nous  pour  détourna  l'exécution  de  cefi- 

tal  deûcia? 

OCTAVE. 

Qjuds  moyens  cmployccons-noiis  pour  empêcha  ce 
fuucftc  macugc 

Mad.  MERLUCHE. 
C'cû  à  vous  à  y  lê^ct.  Ce  font  deux  hommes  itès-pto- 
pres  à  donner  dans  tous  les  panneaux  qu*on  feucvouàa 
tendre.  Mais  ils  vont  être  furieufement  en  garde  contre 
TOUS*  Votre  foin  el^  de  faire  en  (brte  de  tirer  mes  nièces 
de  chefe  eux  pour  les  amener  chez  moi ,  &  le  mien  cft 
défaire  tenir  vos  contrats  tout  prêts,  afin  de  profiter  vtte 
de  l'occafion.  Adieu.  Songez  à  vos  affaires  :  je  vHis  Via- 
ger aux  miennes 


»Mm 
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;         HORACE.     O  C  T  AVE. 

H  OR  ACE. 
"Kjr  On  cher  0£bvc ,  n'imagfnez-vous  lîèn  pODC  d/- 

tourner  l'otage  qui  nous  menace  } 

OCTAVE. 
.  Non., 

HORACE, 

Comment  faire  pour  fortir  du  Labstinthe  oâ  MO} 

Ibmmes  i 

OCTAVE. 
.  Jeneiài. 
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H  O  a  A  C  £. 
Ce  brutal  de  Tcufaldin  ne  foufciia  jamais  que  nyout 
entrions  chez  lui. 

OCTAVE. 
EtccfaquîndcCapiian  va  être  en  garde  contre  toutes 
les  tentatives  que  je  pouttois faite,  pour  parlci à  l'aima* 
b!e  Lucette. 

HORACE. 
Kous  oe  pourrons  pas  même  leur  écrire. 

OCT  A  V  E. 
Qui  eft-ce  qui  rendroit  nos  lettres  i 

H  O  R  A  C  E^ 
Tous  nos  valets  leur  font  connus. 
OCTAVE, 
Quel  parti  prendre  ?  A  quelle  invention  recourir  ^ 
Quelle  refi>lutîon  formera 

HORACE. 
Rêvez  un  peu  dévoue  côté ,  undisque  je  rêverai  da 
mielL. 


SCENE      V. 

HORACE,  OCTAVE,  FRANCISQ,UE. 

FRANCISQUE. 
T  E  mérite  5c  tes  tatens  font  bieo  pet(^cutcz  en  ce 
''"-^  fiécle  de  fer.  J*ai  toujours  oui  dire  que  l'argent 
des  fots  elt  le  patrimoine  des  Gens  d'efprit }  &  cepen- 
dant il  n'eil  pas  permis  de  prendre  (bn  bien  où  on  le 
trouve  i  6c  vous  êtes  perpétuellement  expo(ë  ou  ause 
irruptions  de  la  populace  ,  6u  aux  brutaHtez  de  la  ^uf- 
tice.  Il  Êiut  voit  (i  jefeui  plus  heureux  dansccttcVilli* 
ciquc  dans  les  autres ,  Se.  #  • 
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HORACE. 
Il  me  fcmblcqac  j'aî  vu  ce  coquin-U  quelque  paît 

FRANCIS  Q.U  E. 
VotNl  un  homme  qui  me  connoit.Pairoas  de  l'autce  ^ 

OCTAVE. 

Que  VOIS- je }  H'eû-cc  pas  î . . .  ouk  Eh  ,  c'eft  tcâi 

mon  pauvre  FtancifqueîPai  quelle  avamure  te  tetroa» 

vai*ie  en  ce  pays-ci  ?  Te  voilà  dans  un  plaUàu  équipage. 

FRANCIS  C^U  E. 

Vous  voyez  ua  eiemple  des  caprices  de  la  iottxofo 

OCTAVE. 
Il  femble  'que  le -Ciel  t'ait  fait  vcnic  ici  poot  nousti- 
tei  d'embacias.  Seigocuc  Hocace ,  voilà  Thommequ'i^ 
nous  faut  »  le  génie  le  plus  beuieux ,  rcfpiit  kplus 
feuile  en  expediens que  nous  puilEons  jamaisicoovec. 

HORACE. 
7*ai  quelque  idéede  l'avoic  vu  il  n*y  a  pas  loog-teins. 

OCTAVE. 
CLu'as-tu  donc  fait  depuis  fis  ans  que  tu  as  quitte 

mon  fccvicc. 

FRANCISQUE. 

Ma  fol  ,Monfîeur ,  on  a  beau  fe  tourmenter  pootbin 
faite»  quand  on  eÛ  né  malheureux,  on  ne  réuflic  jamais 
à  tien.  Au  foctirde  chez  vousi  me  voyant  eu  âge  ^< 
prendre  un  parti,  je  m'étois  jette  dans  les  Finances.  Nous 
étions  cinq  ou  fix  qui  avions  fait  une  compagnie  pool 
lever  un  droit  fur  les  particuliers  qui  vont  tard  dans  les 
eues.  Cela  allolt  alTez  bien  dans  'les  commeocemeiu: 
mais  dans  la  fuite  nous  fumes  traverfez.  Un  faux- to 
cevcla  les  my (lues  de  la  lôcleté.  Nous  nousdtfpersâncs: 
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8c  mol  qui  ai  tou  jouis  eu  Icsindinatipm  belliqueufes,  j« 
me  jcttai  danile  parti  des  armes.  Coiaine  je^e  trouvai 
pas  d'abord  d'occalionr  d'aller  exercer  ma  valeur  fur  la  : 
ProQticfe,  je  me  misa  taire  la  (>etiie  guerre  dans  Facis» 
on  en  peu  de  tems  je  me  rendis  ï(&z  recommandable.  •' 
Au  bruit  de  met  grandes  avions  le  Lieutenant  Criminel  ^ 
fut  curieux  de  me  voir.  Il  m'envoya  un  de  fes  Gentils* 
hommes» 8c  me  témoigna  qu^ll  feroit  bien ai(è que  . 
nous  cufiSons  un  quart  d'heure  deconvcrfationeofem-  . 
ble.  Je  ne  pus  me  dirpcnfer  de  lui  particulariiêr  quelques 
faits,  donfil  n'avoit  oui  parler  qu'en  gros.  Il  en  fïii  char-  ^ 
mé.  Et  pourme  récompenfet ,  il  me  donna  de  ibo  put  : 
mouvement  un  emploi  fur  les  Galères  de  France.  J*y  ai  ,* 
fervi  cinq  ans  avec  honneur  ;  je  m'y  fuis  fortdiftinguf. 
En&a ,  comme  je  n'exetçois  que  par  commiflîon ,  mon 
tems  étant  expiré ,  j'ai  été  licencié  s  &  je  me  fuis  retiré 
dans  cette  Fcovince ,  en  attendant  quelque  occafîon  qui 
pui(fis  me  conduite  à  un  pofte  plus  élevé. 

•OCTAVE. 
Te  prensLpart  aux  dignitez  que  ton  mérite  t'a  proca- 

lées ,  fie. .  • 

HORACE. 

Ah  pac.ma  foi,  je  me  le  remets «foa  récit.  C*eft  lui  ' 
Que /^l  vu  il  yafix  fcmaioes  à  Marfellle  voler ,  en  * 
pcéiêncc  de  toute  la  Ville,  k  cheval  d'un  Gentilhomme» 
FRANCISQUE. 
Voler  un  cheval  ?  Vous  me  faites  torr.  il  eft  vrai  que 
nous  lbctimcs-en(èmbfe de  la  Ville, à  bride abatuê  : 
mais  «e  ne  fut  pas  ma  feute. 

HORACE. 


( 


ComtDcnt  ce  ne  fut  pas  u  faatc  i 

Tme  II.  Kk 
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FRÀNX;iS<^US. 

Km  vealmeDU  Comme  je  pal&is  par  mw  perîie  ne 
fxt  étcohe,  je  uoaveun  cheval  qui  étoii  juâsmestai 
«ttavcn  du  chemin.  Je  me  mk  en  dévoie  drpaiEervac 
^enléie.  On  me  cria ,  pienez  g^tde  ,ii  voasdomien  aa 
.coup  de  pied.  7e  voulut  allée  par  devant.  •  On  me  dit  f 
n'avances  pat ,  il  voua  mocdca.  ^  bien  donc  qoe  «  de 
feue  d'être  mordu  ou  eftcopié  i  il  falloir  néceilàiicneBt 
^ue  je  paflàiTe  par  deflûa.  E^âivcment  je  iitifle  pied 
■dansun  des  éiricit^jepafl'ai  une  jambe.  DansoetCBis- 
U  ce  diable  de  cheval  piend  le  mordt  ans  dents  >  9t 
sn'emportfB  à  vingt*cinq  lieues  de  là.  Voyez  >  je  voui 
^piie  yù  cela  stappelle  voler  un  cheval. 

OCTAVE- 

'ta^  caifi»  »-ce«*eâ  pas  lut qoi  emmena  le «lieval  • 
.c*cft  le  cheval  qui  Remmena. 

H  O  K  A  C  E. 

Voilà  on  Compère  qui  a  de  i'efprir  >  &  qui  poomni 

"liien»  s'il  vouloit  i-oous  ttcer  de  l'iaquietude  où  nom 

iommes. 

OCTAVE. 

O  ça,  mon  paiivie  Fcanci(que«  te  ftos-^totoujoniscei 
nobles  diipofîtions  que  je  t*ai  vues  autccfiïis ,  ce  génie 
4ieureux  pour  la  fiiurbecie  ».  cute  geneceufe  'tendcelTe 
poucracgent,  ce  vertueux  méptis  des  coups  de  UNoo 
£c  des  étrivictes. 

FR  ANCISC^OE. 

Teu  joncs  »  Mboficuf .  Je  n'ai  point  vatié  s  &  depuis  qœ 
je  ne  vous  ai  vu ,  fai  encore  fortifié  mes  pccfisâions  de 
la  connoidànce  de  tous  les  arts  qui  peuvent  cnriclur  It 
pro£eifioa  de  bourbe.  Je  (iiis  Empirique  lAftaologpc» 


COMEDIE.  %%y 

Mnnt  eo  fût  d'Mmcti  Tailleuc ,  Setnitiety»  Maître  à 
danfcb  En  uo  mot,  j'ai  daqoante  tcois  mérîeis ,  avec 
leiqucls  je  meuis  de  hàm  »  c'eft  la  vérité  :  mais  fi  dani 
l'un  ou  dam  Pauuc  je  puis  vous  eurc  bon  à  quelque  cho- 
ie, vous  pouveaulirpolcc  libcement  de  mon  l(avoic-£iiiet 

OCTAVE. 
Il  s'agit  de  trompa  la  vigilance  de  deux  Argus,  qui  tien- 
nem  dans  l*c(clavage  deux  filles  qui  font  fous  leut  tutelle. 

HOiLACE. 

DVmpecherque  ces  deux  brutaux  n'époulÎBiitccs  deux 

bettes  peclbnnes. 

OCTAVE. 

De  faire  en  lotte  de  les  tsiec  de  leur  maifon  pout  les 

coodoire  chez  leur  tante  »  qui  eft  dans  nos  imecets. 

H  O  K  A  C  £• 
Et  de  trouver  moyen  de  leur  faire  tenic  à  chacune  une 
ipetue  «  qui  les  inihuife  de  ce  que  nous  aurons  imaginé, 

OCTAVE. 

1,'un  d'eux  eft  le  Capitan  Efcarbonbaidon  ,  qui  de* 

sneure  dans  ce  logis. 

HORACE. 
Es  l'autce,  nommé  Ttufaldia/cft  logjE  dans  cette  maifoVi 

FRANCiSCinE. 
T'en  ai  déjà  oui  parler  comme  de  deux  Imbedllei  I 

jouer  par  dcfibut  jambe  :  fie  i*ils  font  comme  on  me  let 

a  dépeints,  je  vous  les  expedirai  en  bref,  fut  ma  patole. 

HORACE. 
l*enteot  ouvrir.  Il  ne  £iut  pas  qu'on  ibdus  voye  cnfcm* 

bte.  Sortooif  i  U  allani  chei  h  unie  conccttcc  aottc 
CQuepdft* 


tu      LA   CEINTURE  MAGIQJOE, 

SCENE    VI. 

TRUFALDm,   LE  CAPltitlî. 

Trufaldin; 

TJ  H  bien  »  Seigncat  Capiian  »  en  quelles  difpofiwns 

afCE-vous  trouvé  Luccttê? 

LE  C  A  P  I  T  A  N. 
Tit  la  Tandis,  fsut-il  le  demander?  N*ctois-jepass&t 

de  mon  fait  ?  Je  ne  (ùis  pas  moins  Talmouc  dts  bdks 
que  la  terreur  des  ennemis. 

T  RU  F  A  LDI  N. 
Elle  a  confcmi  à  votre  mariage  î 

LE    C  A  PI  TAN. 
Au  contraire,  ma  prefence  a  faît  une  fi^vîvc  înapftt 
fîon  fur  fbn  cœur,  qu'elle  en  a  perdu  le  fcns  ;  &  au  lieu  à< 
oui",  qu'elle  vouloii  dire ,  elle  m*a  toujours  répondu  non. 

T  RUF  ALDIN, 

.  Il  faut  que  j'aye  fait  la  même  împrelfioniur  lecœut<i« 

la  mienne,  car  elle  m*a  répondu  de  la  mêmemanitf*' 

LE    C  AFITAN^ 
7e  n'en  ai  jamais  manqué  une.  7c  n'ai  befoin  queti'ufl 

cegacd ,  d'un  coup  d'oeil ,  }t  vous  les  enforcelle  toutes. 
•       TRUFALDIN. 
Vous  verrez  que  ces  vives  impre(Cons-îà  lèrontcaore 
que  nous  ne  les  épou ferons  ni  l'une  ni  l'autre. 
LE   C  A  FIT  AN. 
La  pudeur  lef  retient ,  fôc  ma  parole. 
TROFALI>lNi 
Cela  Ce  poucioit  bico  i  car  j*al  oui  diic  à  IrtnlCBoei 


qui  Ht  les  Romans,  qu'Aftcée  ne  décUnr  &pa(B<tt»à 
Céladon  qu'à  la  fin  du  cinquième  volume. 
LE    C  A^PITA  M. 
Voilà  le  lait.  Mous  n'avons  qu*à  atiendce.  Elles  f  vlca^ 

diont  tât  ou  taid. 

TRUFALDltl. 
7e  trouve  la  chofc  afiea  probiémaique  >  &*  je  von- 
dcois  pour  beaucoup  êtce  écUicci  de  la  veclté. 


SCENE    VII. 

TKUFALDm,  LE  CAPITAL,  Mad.  MERLCCHB. 
Mad.  MERLUCHE» 

IE  fuis  bien  aife  de  vous  ccncoottec.  Où  vient  de  m^à- 
dceiTcc  un  homo^e  admirable,  un  fameux  A  ftcologuft- 
qui  eft  arrivé  depuis  peu  encepa^^SrCi.  Ceâ  un  peifion- 
nage  extraordinaiie  »  un  homme  qui  polTede  la  Phi«^ 
lofôphie  cabaliftique , Se  les  fcieoces  divinatoires ,  com- 
me celui  qui  les  a  faites.  Il  m'a  dit  du  premiet  coupi^. 
tout  ce  qui  m'eft  arrivé  depuis  que  je  fais  au  monde }  fie 
il  m'a  aiTuréquHl  vousfetoit  voir  clair ,  comme  le  jour, 
fi  vous  êtes  aimes  de  mes  nièces.  Vous  fçavez  que  i*al 
mis  votre  mariage  avec  elles  à  cette  condiiionTUi  fie  j'en 
pafièrai  par  tourêe  qu'il  me  dira*- 

r  K\3is  ALDinn 

Envoyez ''le  nous  piomptement  »  Madame  Meda» 
che  j  envoyet-le  nous  promptement. 

LE  G  APÏT  A  W.* 
<luant  l  moi,  je  fuis  sûr  d$  Lucctte.  La  fôtte  m'ado- 

te ,  âuunt  vaut  :.maU^  baftcaoe  laiilcs  pas  de  m'envoye^ 
ce^autic  diable.  ILk  $ 


ISO       LA  C£rHTU&£  MAGIQTJE» 
MvL   MEKI.UCH& 
Il  eft  l  deux  pat  d'ici  >  je  vais  vous  k£âstveDS  m 

McrcDCcment 

TRUFALDUil. 

Il  faut  voie  ù  cet  habile  homme  nout  ftppiendQCi 

^ue  nous  défirom  fçavoîr. 

LECAPITAN, 

Le  voici  fans  doute. 


SCENE      VIIL 

* 

XRqFAtpiN,    LE    CAPITAS» 
fRANClS(iOE.  hâhilU  tn  DcBeur, 

FRANCISQUE  s'a'PdnceaHmiUeiêd^eux,  Usfnnitbx- 
€un  en  même  tems  parla  tête  e^  lis  fait  inclintTfjfTthâSf 
p»it  Us  reUye  fort  hmfqutment  f  après  qim  il  leur  dit  : 

T)Ui(re  Jupiter  dans- le  figne  du  Lion  pcéfideitoo' 
■^   jours  à  vos  entreprifes. 

TRUFALDIÏT. 
Quelle  dfaotre de  cérémonie eâ ceci} 

FRANCIS  Q.U'E. 
Je  fuis  le  célèbre  AAtologue  Melchior  Aloofrlbss» 
sYTu  en  droite  ligne  de  la  Himphe  Egétie  ficdu  Sylphe 
Oromafîs,  petit- fils  de  Mercure  Tcifmegifie,  neveu  d'A- 
gtippa  »  oncle  de  Noftradamu* ,  beau-fcéce  de  Mélufi- 
ne  ficcoufin  germain  de  l'Alqianach.de  Milan, 
LE  CAÇITAN.     . 
Ce  Gentilhomme  a  de  belles  ailiancei* 

F'R  A  N  C  I S  Q^U  E. 
Vous  voyer en  tnoi  le  type,  le. prototype  &  l'arcbi- 
tjpc  dçsjeliiloiQpheA»  llQtçBdaot  genoial^Cfrlcpt  Fia* 


netes  •  le  Commii&ice  ordonnateur  des  EclSpfcs  &  le 
GouverneOc  perpétuel  des  deux  Ourfes,  du  Dragon ,  du 
Serpem,  dti  Chien  ,de  l'Hydce,  du  Taureau  »  duLiofl^ 
du  Scorpion  fie  de  coûte  la  Ménagerie  celcfte» 
TRUFALDIN* 
Monfieut  le  Doâeur ,  nous  voudrions ... 

FRANCISQUE» 
C*eÛ  moi,  qui  ai  inventé  la  Cabale  j  qui  ai  mis  dans* 
le  monde  les  fciences  ocicultes.  Chiromancie ,  Fédoman* 
cie  ',  Hydromancie ,  Pytomancie,  Alcâromancie ,  Sret- 
nutomancle  »  Négromancie ,  Pharmacie  fie  Af^nplenk* 
LE   CAPITAN. 
Nous  voudrions  Içavoir  . .  • 

FRANCIS  qjJ  E. 

Il  y  a  dis-iept  cens  ans  que  je  voyage  dans  le  mon* 
de^  ou  je  ruisconnufousienomde  Juif  errant»  Depuîf< 
ce  tems>là.)'ai  parcouru  cous  les  Royaumes  de  la.terre, 
la  France  ,  l'fifpagne  >  l'Italie ,  la  Turquie,  la  Hongrie  » 
l'EfclavonieJa  Moldavie,  la  Scyihie ,  la Tartarie ,  1' A-> 
rabie ,  l'Abiifinie  »  TEgyfte  fie  le  Pays  du  Maine  s  Sç 
enfin  je  fuiivçnu  m'établit  en  cette  Ville  poux 406  ce<» 
poicr  uA  peu  de  toutes  mes  longues  fatigues. 
T.  E  U  F  A  L  O  I  N. 

Vous  devez  avoir  apporté  beaucoup  de  curtoûtes  dt 
tous  ceiPays  étrangers  que  vous  venez  de  nommer. 

E  R  ANCISQ.UE. 
Sans  doute  :  mais  j*en  ai  donné  la  plus  grande  partie  au 

cabinet  du  Roi  <les  Terres  Auftcales  ;  fie  je  n*ai  apporté 

avec  moi,  qu'unepoinme de  canne  a» beccocbin ,  faite 

â'uM  dcflt  de  lait  de  TËlephant  blanc  j  une  Pyramide 


3fr  LA  CEINTO&E  MAOIQJ3E, 
4*Egypte  a? ec  ta  momie  de  Phacaoo  ;  ua  Bafilic  d'E- 
thiopie qui  a  tué  dcUx  cent  miiic  bommes  aux  gaeiBi 
ëe  Congo  s  le  Pertoquctdu  Grand  Mogol  qui  pa^da* 
itpt  foctej  de  langues, &  lépondoît  aux  hacangiioto 
Ambailàdeuts  j  une  fiole  de  fens  commun  ,dotfi< 
voui  faaî  pcéfent ,  û  voulez  ;  &  une  Penuque  &He  des 
cfacreuz  de  la  Comète  qui  pacut  en  mil  fis  ccas  qtu- 

Ue  Vingts-uD. 

LE  C  API  TA  N. 

Mon  ami ,  je  veux  pour  joindre  i  ces  cacetez ,  te  b^ 

prélênt  d'une  de  mes  épées.  Ce  fera  le  plus  beau  ow^ 

ble  de  ton  uéfot, 

TRUFALDIW. 

Monfieut  le  Docteur  ^  nous  (bmmes  peifuadade 
votre  admirable  fçavoir  »  6c  no\is  vou»  prions  deooas 
iciaitcir  un  doutCi  Mous  Ibmmes  tuteurs  de  deox  joi' 
nés  per(bnnes  que  nous  avons  deffein  d'époulcr  :  ma» 
tout  tante  n*y  veut  point  coniêntit  qu'elle  ne  Çfiàt^ 
nous  en  ib^nmes  aimc&,  Qc  elles  s'expliquent  là  éi^ 
d'une  manière  trds-ambiguë.  Or  nous  (èrions  bien  û^ 
pat  le  mojcen  de  vos  rares  conooiflances  »  d'apptffl^ 
au  vrai  ce  qui  en  eft. 

f  KA^NCISaUE. 

Ceft-à-^iie,  que  lé  Soleil  de Icufscegardsa  dit^ip' 

fer  la  lune  de  votre  entendement  ,6e  que  vous  foo^^ 

(Ravoir  par  moifî  l'étolte  de  vosdeûts  &  pourra  ttoov^ 

quelque  jour  en  conjon£lion  avec  la  planctc  de  ^ 

confeotement 

TaaFALDIl^ 

Ccft-cda  ttidmc. 
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ï  RANCI  ^^HE. 

Et  dites- moi  nn  peu, .. .  Qtiti  rêve  aves-vontiiil 

cette  Duii  ^  . 

TIUOF  A  L  DIN.  ^ 

Ah  roalepeûc,j'ai  fai*  U  plus  terrible  rcyc  du  mond^.  7o 

fongeois  que  j'étois  méiamorphofé  en-chouette,  &  qufl 

je  voyois  dans  l'air  une  quantité  prodigieufe  dViIoiiet- 

les.  J'en  ai  vu  une  enir'autres,  la  plus  appéiiflante  du 

monde  ,  &  j'ai  volé  après  ellepoui  la  gober  tnaaiscom- 

me  j'en  étoîs  tout  proche ,  il  eft  venu  un  étourneau^ui 

me  Ta  enlevée  fur  la  mouftache  ,•  &  tout  d'un  coup .  j'ai  - 

repris  ma  figure  humaine  :  avec  cette  diflFetcncc ,  qu«  je 

me  fuis  trouvé  avec  un  nez  fi  long,  que  je  n'en  ai  jamaîl 

pu  voit  le  bout.  Je  vous  prie  de  me  dire  quel  figne  c'eû# 

FRAN  CISC^UE» 

Quel  figne  c^ftf 

TRUFALDIN; 

Ouf.' 

FRANCISQUE. 

C'efi  figne . ...  C'tik  figne  .,.  De  mort  fubitey 

TROFAXDIN. 
De  mort  fubitc  * 

F  RANCIS  QJO'E. 
Oui ,  c'eftcela  afliiremcnt.  Ne  dormez-vous  p«ir»i. 
lontiets  quand  vous  avez  fait  un  bon  repas  I 
^  TRUFALDIN. 

Q^et^efoîst  quand  je  fuis  feuL. 

FRANCISQ.UE. 
Mott  fubhe.  Ne  vous  ptcnd-irpoînt  dcî  envies  d0> 

bâiller  quand  vous  voyez  bâiller  quelqu'un  K 

r  R  U  F  A  L  D I  N.^ 
Pouc  t'ordfnaire. . 


'UV      LA.  CKINTHRE  MAGIQUE» 

FILAMCISC^OE. 
Mott  (îtbitc.  El  quand  si  ^t  un  veut  de  bkft  caty- 
KC I  n'avcz-vous  pas  fcoid  au  bout  du  dsz} 

T  R  O  F  A  L  D  I  M 
Toujoun  quand  je  vais  à  Vak, 

FRANCISQUE. 
Mort  fubitc,  vous dis-)e  i  Cubitus v^obitt, fubililB^ 
fti  onmia  fàeeula  Ikcuforuni. 

TRUF  aldih; 

Oommcnt  diab!e ,  mortfubite! 

FR  ANCISQ.UE. 
Oui  ;  mais  con(blez-vous  ,ce  ne  (eca  que  dam  fefStftt 
ou  quatre  vingts  ans. 

trufaldiïî: 

Pafle  pourcela. 

FRAUCISQ^OE; 

Oi  fus.  Té  vais  travailler  à  vous  faire  connoitte  cfase- 
meut  fi  vous  êtes  aimez  ou  non  des  deux  pupîUes  ^c 
vous  voule^époufer. 

TRUFALOmi    . 
7é  vous  en  prié  de  tout  mon  c«ui.        ^ 

FRANCIS  Q^n  E. 
Si  j'avois  achevé  ma  Carte  corrao-geo-hydto-cboco* 
lOpographique  du  Royaume  de  Saturne ,  je  vous  met- 
trois  l'affaire  au  net  dans  le  moment  :  mais  au  défiotde 
cela ,  j'ai  une  Ceinture  conftellée  qui  â  favi  aaicefcilsaa 
Prête- Jean ,  data  une  (êmblable  occafîou ,  dcqai  to  U 
mime  efifèt  après  quelques  préparations néce&icèi. 
T  R  a  F  A  L  D  I  R 
Cela  fera  des  mtrveilles. 

F  R  A  NCl  S  Q.0  E  à  fart. 
"màQi  deux  Utucs ,  q^'ii  £iut  faiic  tenk  aux  Nitoi 
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*   TK  UÏAXDIH. 
QuVft-ceguec'cfiquecci  deux  papiers  qae  yohi  te* 
ncz-U? 

.TRANSIS  QUE. 
Chut ....  Ce  ibnt  deux  lettres . .  .7e  veux  dicv  deux 
Tables  Aftronomiques,  dont  Tune  contient  yoire  thé» 
ne  oaraf ,  6c  rauire  l'horo&ope  des  enfâns  qurdoivent 
nattte  de  votre  mariage.  Ci ,  commençons  l'operatioa  f 
mettez- vous,  à  genoux- 

TROFALDIW. 
A  genoux) 

FRANCISQUE. 
Oui  «  k  genoux ,  Se  appuyez»vous  fur  vos  deux  mafni^ 
Ai)ob^>ous»  Moofieur  le  Spadafl^n  ,  qui  bayes  aUs 
corneilles  j  à  genoux. 

tE  CAPITAK. 
Comment  ».malheuccux>  1  genoux,  moi^^i  rout  l'U* 
nivecs  s'éaouloît  fur  mes  épaules» il  n'aucost  pas  le  ta» 
lent  de  mefafce  plier  la  Jambe. 

TRANCISQ^UE. 
Commenta  Vous  êtes  refraiUfre  aux.  ordonnances  df 
rAftrologie  ?  Je  vous  déclare  de  la  part  du  Zodiaque^ 
que  vous-allez  devcoit  bydropique. 

L  Ç^   C  A  P  I  T  A  N. 
Hydropîque  ! 

*F  RANCI  SQ,UE. 

Non  ieulemeni  hydropique,  maiseucore-pulinoiiiqQCr 

LE    CAPIT  AN. 
7c&ris.mort! 

FRANCISQUE. 

Nonfettlemcnt  pulaigoiâuc,.iiuûs  CACPi^ipileptiqu^ 


$»S      LA   CEIN.TUBLK  MAGIQ.OE, 

XfiCAJPlTAM.  « 

FRANCISQ.nE. 
Kon  feulement  épilepciqucuw»  encore  pacalytl^ 

LE  CAPITAN. 
MiTexicocde! 

fRANClSQU-E. 

ttt<)u*enfia  apr^i  avoir  été  bydfopîquc,  puhnonlqoei 
Ipiléptique,  paralytique,  &  patdefius  cela  phccacti- 
que,  vous  mourrez  hérétique.  Adica. 
LE   CAPITAH. 

Holil ,  Monfieur  le  Doftcur ,  ne  vous  ea  aUeBpa«>naif 
Bousmcttroni  com me  il vout plsira. 

•FIIANCISQJJ^* 
Ah  que  diantre ,  00  a  bien  de  la  peine  à  vcNss-mettie 

I  la  raifon.  Allons  >  bien  bas.  Encore  pias  bas.  Voili 

qui  cft  bien.  Me  toutnei  pas  la  tête^ 

'FfMnctfqHe  après  ayûirfait  plujtfuu  contûr/ions  f^pf- 
'  -itâncé  qiêclqites  mots  barbérts ,  U»r  Mttsche  derriert  U 
manUAU  Us  deux  lettres  qu'il  yemtfdirt  tenjdr  à  Lb- 
iettef^i/aftenr,  tn  Utsr  dsftnt  Jt  tems  en  tems: 

Ke  tournez  pai  U  icie  :  enfmte  de  quoi  il  teur  dit , 
Voilà  q^i  eft  fait.  Levez-vous. 

TROBALD4N    en  fe  riteydnt, 
C*c(i  une  chofe  admirable  que  l*Aârologic« 
FRANCIS  QOB. 

Frdncrfque peur  empêcher  ç»*4têeun  dUu»  ne  fuifieyetr 
X  ee  qui  ifi  attAfhè  fur  le  manteau  de  lUutre ,  fe  asei 

intr'eux ,  O"  ln*ir paffe  à^hacun  un  hrasfim  lejfeu  « 

en  leur  tenant  U  difcours  fuiyant. 

Meflieurs.Yoici  un  argument  qui  vous  fera  voir  Pczii^ 

ience,  là  ccititude  de  rév;idcacc  de  rAûcologie  judi- 
ciaire 
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daîte.  Eooutn  bien  «eci,  s'il  vpu9  platt.  Les  Aftres . . . 
Kon.Les  Flanetrs...Si  £ait,  je  dis  bien:  les  Ailtes..Je  cr9Î 
pourtant  que  ce  ibnt  les  Planètes.  Ma  &i ,  je  aefçai  fi 
ce  ibnt  les  Planètes  ou  les  Aftccs.  Tant  y  a  que  c'eft  l'un 
ou  Pantce;  Or  ces  Planeics  ou  ces  Afires«  (i  vous  votn, 
les ,  ceflemblent  à  des  Etoiles.  Remarquez  bien  ceci. 
Les  Etoiles  font  comme  des  âambcaux.  LesâambeauiK 
pcoduilèju  la  lumière.  La  lumière  eft  ce  qui  noui^lUu» 
mine.  En  illuiDinant,elIechaire  les-tenebiei.  Les  ténè- 
bres fe  forment  dans  la  4iuit.  La  nuit . .  # .  tous  les  chats 
font  gris.  Atqai  :  le  Pôle  acélique  &  lePoIe-antatéUqu^ 
formant  une  efpdcede  niangle  hesagone  par  la  fimpa- 
thie  qu'il  y  a  avec  l'antipathie  des tayons  du  Soleil  &  de 
la  Lune,  il  s'enfuit  que  la  révetbération ...  delà  (iibor- 
dinatioa. .  •  qui  fe  trouve. . .  pour  aiofî  dira.,  par  exem<* 
pie. . .  comme. . .  dans  un  tourbillon  :  les  influences  t  #  # 
les  influences . . .  Comment  vous  appelleas-vous^       ^ 
.TRUFALDIlî. 
7e  m'appelle  te  Seigneur  Ttu£ildia,    .   '      .    .*  > 

PRANCl^QJJfi. 
VoiHl  un  vilain  nom.  Pourquoi  diable  v6usappeff«z- 
vous  cooame  cela?  Trufaldin  !  il  ne  laut  qu'un  nocn 
comme  celuî*U,  pour  déconcerter  tout  l'ObfetVjMf^e* 

TROP  AL  DIN. 
Apoctez-nous  donc  viteroentvoticCciAttilefltfbMâ^tte. 
ï  R  A  H  CI  S  Q  U  E. 
7e  vais  vdus  la  chercher.  Mais  vous  avex  M  desnaV 
teaus  qui  voua  embaua0ent«  Vous  ne  pooftes  jafliais 
vous  en  fervir  avec  ce  harnois*là.  Apetlea  v<lt  dt»s  m^ 
treiTes afin  qu'elles lescmportcat(Auâi  bien  e$-iln£(C€r- 
làitequejclesvoyc.  .      ;      •'^   .> 
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LECAFITAK. 
sCeftIoctbicnpciifif. 

T&UFALDIN. 
H  a  uiibn. 


SCENE       IX. 

TB.tïrAIJ>IN,LB  CAPITAN.LUCrrrB. 
JALITEKNS»  FRAHCISqUE, 

H  LE  CAPITAH. 

Olfl }  Lnoeue. 

TROFALDIK. 

JHkKsAoL  ^Baliverne. 

LOCETTE. 
QjK  VOUS  plait-il ,  Seigneuc  Capluuit 

BALIVERNE. 
<2jic4cfî(0Br^PUS ,  SdgneDC  TniÊadinr 

LE  CAFITAN. 
'Otez-inoi  k  mamcais  «  Se  me  le  pU«  piopKaicnt, 

TROFALDIN. 
Fienuma  hoiipelande  fie  gatdez  bien  de  la  gitcr. 
XUCÇTTE  &  BALIVERNE  dpwtpânt  Ui  dmte kum, 
^y^h»ah»ah,  ah, ah. 

LE  CAFITA& 
.  'A  qui  cftaves^vûua  donc  2 

TRUFALDIM. 
Qfi*t&rcet^t  et  foa-tkt  qui  tout  pcend  I 

L  U  C  E  T  T  E. 
Ce  a'eft  ckn ,  SeSgneas  Capian. 

BALIVERNE. 

Ceftiifl  cîce  4ccciDiaiicciice»Monficiirf 
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FRANCISQUE. 
7e  vais  maiateiuiDt  chctchec  votre  âSàite, 


s   CENE    X. 

raOFALDIN^,  LE  CAFITAN  ,FRAKCI5C})Qf£. 

VTRtIFALDiN. 
OiU  UD  homme  d'un  prodigieux  fyncht» 

LECAPITAN. 

S'il  étoît  auffi  confommé  dans  la  fcience  des  armei 

que^dàns  cetti  de  l'Aûrologie,  j'-cnfèrohmon  valccde 

chambre. 

FRAMCISQ.UE. 

Tt  voas  ai^orte  la  Ceinture  en  qucftîon.  Mali  je  n*ai  pat 
fengé  à  une  cholè.  Le  FrSte-Tean  eâ  fort  gros ,  fitvôui 
Stes  tous  deux  alTez  menus.  Cela  oe  pourra  lamaîs  voie 
6rvir  rcparément  Car  pour  bien  faite  il  &ut  qiM  fMl 
%e2  extrêmement  ferrez. 

'      LE  CAPITAîf. 
Comment  fcrons^^nous  donc  ï 

F  R  A  N  C I  S  C^U  E. 
Attendez;  je  m'avifed'une  chôfe.  Elle  a  allez  deIot<« 
giueur  pour  vous  fervir  en  même  tems.  Vous  n'aves 
qu'à  vous  mettre  dos  à  dos,  fie  je  vous  Tatuchaal  à  toui 
cieux  par  le  milieu  du  corps. 

^     .  TRUFALDIN,       -  ^ 

Ou}  s  mais  fi  on  nous  voit  en  cet  état  roa  (c  moque» 

de  nous.  -^ 

FRANCISQUE. 

Bon,  bon  t  pedbnoe  ùé  pa0€  à  l'heure  qu'il  cS. 
Laiflcx-moî  âilEe  StakmUku 


4M       LA  CfilHTURE  MAGIQUE» 

TRUEALDIN. 
Elle  eft  d'-tciet ,  Monficuc  te  Doâeur  i 

F  R  A  N  C I  S  Q^U  E.    • 
Yniment  oui.  C*cft  une  Ceinture  magique  »  fas^'it 
Tàlilinatu  »  gcavez  au  figocdc  à  Theuie  de  Mercuce  en 
quAduc  avec  Jupiter.  Vous  veaex  .avop.cek  des  cfaofa 
tetribiet. 

LE   ÇA  PI  TAN. 
Teriibfes }  Cda  ne  feca-t-il  point  peut  au  SeîgneutTni- 
£iidin2 

FRANCISQ^UE. 
.En  aucune  façon. 

LE   CAPlTANi 

Vousiafccfflczancadcnaf ,  Monfienr  le  Do^eurl 

îKANCISQ^UE. 

..  Ehoui  vraiment. Cela  efteflenticl. Or  fiis voilà quicft 

^irn.  Yout  allez  voir  tout  à  l'heure  des  cbofesqû  roui 

ibiprendnuit 

LE   CAPITAM. 

7e  Qikkn  fqtié ,  Monfieur4e  Dodeur. 

TROFALDIN. 
£t-moi  auiS. 

PR  AWcrsquE. 

'  Tant  micur ,  vous  ne  faurics  l'être  trop.  Demeuin^â  > 
je  vais  faire  un  tour,  de  je  reviens  dans  le  moment,  itfdrt' 
'  Altobs^prômpiement  faire  venir  nos  deux  Amans. 


'    .        SCENE     XL 

TRUFALDIN»  LE  CAFITAK,   FRANCISQp£i 
.   -  jaORACE,  OCTAVE. 

NTRUEAfcOlN. 
E  voyefe-voiis  rien ,  Seigneur  Capiuu  i 


COMEDriE  4M 

LE  CAPITAH. 
yenevoSs'ticQ. 

r  B.  A  N  CI  S  QUE  À  Hwue  ^  â  OBayêé 

Voilà  nos  ccoauds  dans  le  piège,  pro£u&cii.  Je  me  ccifcc^ 

T  k  U  F  À  L  D I  N. 

Motbleu  1  jje  vpîsqsjdque  chofe  moi  Hofiices*ApfOCh|B 

de  ma-iiuiibii» 

LE  CAPITAHi 

Ah  ventce  t  Oâave  vient  ï  mon  logis. 

TRUFALDIN 
Onouvremapottef 

LE  CABITAH. 
OflouvfeauÛî  h  mienne! 

TRUFALDIN 
Baliverne  (brt  avec  lui  ! 

LE  CAflTAH. 
Lacette  lui  donne  la  maîn  I 

TROFALDlU 
LatÛèz^moi  donc  aller. 

LE  CAPlTAîïi 
L^iiTez-moi  aller  vous-même. 

BALIV£RKE<2  Tmfaldmi^ 
Seigneur  Trn£aldin  ,  je  vous  foubaite  toutes  (bctcsdb- 
pcolpetitez. 

L  U C E T TE  àt»  Capitan. 

Seigneur  Capitan,  je  fuis  votre  très-humble  ibvttflte^ 

TRUFALDXW. 
H  me  remmené,  Seigneur  Capitan!' 

LE   CAPITAUX 
Elle  s*èn  va  avec  lui ,  Seigneur  Trufeldin  r 

TRUFALDIN. 

He  m«  cctcaec  donc  pis. 


i^       LA  CEINTURE  MAGIQUE» 
LE    CAflTAH. 
Ccfi  vouf  qui  me  retenez. 

TROP  A  LDI». 
•'  Àh,  nousibmmes piis pouc dupes. 7e  diU m  deicf- 
poir.  J'enrage., 

f  ^ ^^^^__     ^-__ ^.^.^ 

SCENE     X  1  1. 

T&nFALDm,£ECAPITAN,  Mad.  MERLtlCHE. 
Mad.  MERLUCHE  s' étouffant  d€  rirt^ 

AH  mon  Dku4  (^'eft-ce  que  c'cft  que  cela?  Eies- 
?oas  devenus  fous?  Eft-ctonelatce  que  vous  jouet? 
TRUF  ALDIN. 
Ah,  Madame  Merluche,  votre fcelecat  d'Afttolbgue». 

Mad.    MERLOCHE^ 
Comme  vaui  vqiU  fagprez  ,  hé  hé  hé  hé; 

LECAÇITAÏL 
CeftunefourbetU..»  . 

Mad.   MERLUCHE, 

Quieft-ce  qui  vous  a  a  jiiÛez  comme  cela)  Akah  ah  ùl* 

TRUEALDlNi 
Te  vous  dis  que... 

Mad.M£B.LUCaâ4. 

pu. va. 6  moquer  de  vous.. 

LE  CAPITANT. 
C'eft  ce  coquin... 

Mad.MERLUCHE. 

Vous  n*eics  pas  raîfonnable. 

tro^;aldïh. 

Je  veux  vous  dire... 
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Mad.  MERLOCHE» 
Un  homme  fSticux  conime  vous  ! 

LECAPITAÎl. 
Vous  içaurez.*. 

Mad.  MERLUCHE. 

Une  pccibane  de  votre  pcofelûon  ! 

TRUFALDIN, 
Fefte  (bit de  la  babiltacdc.  Je  vousdis  quecVdcepeii^ 
d^rc  que  tous  nous  avez  envoyé  ,  qui  nous  a  mis  en  cet 
état;  de  pendant  ce  tems-là  Oflave  âc  Horace oot  em- 
mené vos  nièces. 

Mad.  MER.  LUC  H  E. 

O^ave  3c  Horace  ont  emmené  mes  nièces ^  ' 

TRUFALDIN. 
Ou! ,  mais. .  : 

Mad  MERLUCHE.    .. 

Si  cela  eft ,  c'eft  un  ligne  évident  qu'elfes  ne  vous 

aiment  point. 

LE    CAFITAIÏ. 

Bébacraflez-moi  de  cette fenail le, &  je  Icsauçapeiat» 

fuffept-its  au  fond  des  »bymes  de  l'océan. 


SCENE     X  1 1  L 

TKnîALDIN,    LE     CAPITAN,    ULUi 
MERLUCHE,  OCTAVE,  HORACE. 

V  HORACE.  '^ 

Ous  n'îtez  pa&  fi  loin ,  MeflSeurs.  Nous  voîcf. 
Mad.   MERLUCHE  à  Tmfâldin  e^ an  Capitân, 
Mesenfens,  il  faut  avaltc  cela  tout  doucement.  7< 
vous  ai  propofê  tantôt  deux  partis  fortablcs  pour  mer 
fiiéces.  Vous  avez?oulu  vous  appcopiicr  ieucs  palbooM 
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<c  leac  bien.  Cela  ne  rout  a  pas  téufiî.  Elks  fibnt  chei 

ukoH.  7*al£gné  Icui  eontut.  Le  voUà.  Etfivooifata 

Sue  décadeoallai»  il  £iut  qne  vous  ptenicz  ia  pôocèe 

k  fîgnei  aolfi. 

TKUFAtDItf. 

Mdf ,  iigQec  le  contrat  i 

LE   ÇAFITAH. 
raimctoh  mieux  ne  porter  jamais  épée. 

OCTAVE^ 
SiBigoeut  Capîtan ,  je  veux  bien  commencer  par  VM 
mettra  en  liberté  ;  mais  quand  vous  y  fêtes»  fiiycz  ytt- 
fiiadé  que  je  vous  donaccai  les  éttiviétcs  juiqa'icc  ^ 

vous  ayez  isgoé, 

LE  CAPITAK. 

Ponaez.  Je  Ggnecai  à  votre  confidetation» 

TROfALDiH. 

fuifque  la-choic  eft  £iîte ,  il  £aut  bien  fj  refiwdic^ 

OCTAVE. 

Vous  pouvez  aller 'maintenant  où  il  voos  plaifit 

Mad.  ME  KL  UC  HE. 

Seigneur  Odave  Se  vous  feîgneur  Horace»  vena  cto 

mof  pour  y  célébrer  vos  macfiges.  Et  vous,  hftl£euit« 

rentrez  chacun  dans  votre  logis  :  &  fî->vous  m'en  cro^ 

ne  patlez  de  cette  avanturcque  le  moins  qu*il  vous  ièn 

poflibie. 

I       '  .        — — J— as» 

SCENE      DERNIERE. 

Sipt  Mdfyues  câmdtêittpér  Fnnttifqtée  »  t^  ftrti^ 
is  marque  des  fep$PUnttes ,  yiennent  former  uni  Sf» 
trh  mSlit  de  /{/«>/,  pdroH  finit  U  Cmedk. 

E  L  N. 
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ÏRERE  TIMOTHE'B.  Moirte^ 
U^B   DEVOTS, 

La  Scène  ejl  à  Florenccl 
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A  C  T  E     I. 

SCENE    PREMIERE^ 

LEAllDRE,    COVIELLE. 
LEAND&E. 
1 1 1«  çà ,  Covklic.  T'ai  deux  mots  à 
te  dire. 
COVIELLE, 
Me- voici. 

LEANDRE. 
Tu  as  été  fuipcis  de  me  voir  partie  de  Paris  &  f>céci& 

pltammeni ,  fie  Je  penfe  (jue  tu  «e  Tes  pas  moinsde  me 
voit  oîfif  depuis  un  mois  à  Florence. 

COViELLEi 
Vous  dites  viaî. 

LEAN  DRE. 
Sî  }'aî  différé  jufqu'iciàtc  mettre  dans  ma  confiien- 
ce.ce  u*eft  pas  que  je  me  fois  défié  de  ta  fidélité ,  mais 

€*eft  que  je  fuis  pexfàadé  que  pour  tenir  une  cli6(è  ié- 
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CKtc,  ît  eft  bon  de  n'^  rien  dite  iàns  ncccifitf.  Ii^- 
ftntcœentquc  je  puis  avoit  beibinde  toi,  je  veux^i'n- 
pliquet  de  quoi  il  eft  queftion. 

C  O  V  I  E  X  L  E. 

Un  valet  ne  doit  point  s'ingcrcc  des  affaires  de  fi» 
Oiaîtcc ,  mais  quand  le  maittè  trouve  à  propos  de  Itai  o 
fiiie  part ,  fon  devoir  eft  de  Técoutet  &  de  le  fcwi 
loyalement.  J'ai  toujours  pratiqué  cette  maxime,  & 
j'e/èete  ne  m'en  point  écarter  à  l'avenir. 

L  £  A  M  D  R  E. 

Te  le  croi.  Tu  m'as  bien  oui  dire  une  centeine  de  foh 

(  8c  ii  n'y  aura  pas  ^tand  ma!  quand  je  te  le  redirai  poat 

|a  cent  &  unième  )  qu^ayant  perdu  mon  père  de-ma  mer^ 

à  l'tge  de,  dix-ans ,  mes  tuteurs  m'envoyèrent  l  Pans , 

o2i  j'en  ai  pafïë  vingt,  trouvant  plus  de  fureté  à  y  refirti 

^ue  dans  l'Italie  defolée  depuis  dix  ans  par  les  guenci 

que  le  Roi  Charles  a  commencé  d'y  porter. 

COVIELLEv 
La  cbofe  eit  ainfi: 

LEAHDRE. 

Et  comme  mon  bien  fe  trouvoit  vendu  ,  li  la  referve 

de  ma  mailbn ,  je  pris  le  parti  de  tefter  en  Frante  M 

fAi  pa(ré  mes  dix  dernières  années  le  plus  heuicui^ 

ment  du  monde. 

Q  O  V  I  E  L  L  E. 

7e  fçai  cela. 

LEAHDRE. 

Je  pattageoîs  mon  tems  entre  Tétude ,  le  plaifir  &Jes 
a6fâires»â^  cela  de  façon  que  l'un  ne  nuifoit  point  à  l'au* 
tce.  Je  vivo  js  en  repQs,  appliqué  à  ne  mettre  bien  avec 


C  O  ME  DIE»  > 

tout  le  monde  5c  à  n'offcnfcc  petibnne  :  ami  du  bouc« 

geois ,  du  gentilhomme»  du  citoyen*  de  l'éuangcc  « 

du  pauvce  ôc  du  tiche. 

COVIELLE. 
C'eft  la  vérité. 

LEANDHE. 

Dans  ce  tems-Ià ,  la  Foctune  jaloufede  mon  bonhcot 
fit  aciivet  à  Facisun  ccttaiu  Camille  Caliucci. 

ao  V  IEL.LE. 

7e  commence  à  me  douter  de  quelque  cho(è« 
LEAtf  DKE. 

iWenoît  (buvent  manger  chez  moi  avec  d'autrei  Flo- 
rentins, nn  jour  la  converfation  tomba  fur  la  beauté  dei 
femmes  d'Italie  Se  de  France  j  8c  comme  j'étoistrop 
jeune  quand  je  partis  d'Italie  pour  pouvoir. entrer  dans 
leur  difpute ,  un  auue  Floceotin  prit  parti  pour  les  Fran- 
çoife^  contre;  Camille,  qui^aprè»  bien  des  difcours  de  part 
Sc.d'autre,  s'avifa  de  dire  enfin  que*  quand  toutes  le» 
Italiennes  (èroientdes  monâces,il  avoit  une  parente  qui 
toute  feule  étoit  capable  de  foutenir  leur  cepuution» 

C  O  V  I  E  L  L  E. 

7e  vois  clair  préfentement, 

L  £  A  19  D  K  E. 

Il  nous  dit  qu'elle  s'appelloit  Lucrèce,  femme  du  Doc^ 
tcutCacarelloCalfucci,  8c  nous  en  donna  un  portrait  û, 
achevé ,  nous  fit  de  fî.furpieoanii loges  de  fa  beauté; de 
fes  grâces, de  toute  fa  petfonne,  que  tout  le  monderefta 
immobile d'étonnemem ;  &  moi»  de  ce  moment* U  , 
îl  me  pcit  tta.fi  furieux  deilc  de  la  voit»  que  Um  pluf 
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fcngec  tti  à  la  guene  n!  à  la  paix  »  je  pris  la  léiblatiûo 
de  venic  ici ,  où  |*ai  uouvi  Lacicce  cncoce  au  dcfios^e 
là  cenomméc  Et  maintenant  je  fuis  à  tel  point  looi- 
fflcnté  du  defîr  de  joiiic  de  Tes  bonnes  {ncei  »  ^  i^ 
ae  ((ai  à  quel  Saint  me  voiîei. 

CO  YIELLE. 
Si  vous  m'avies  dit  mU  à  Paris ,  je  vous  antois  doa- 
aé  un  bon  conCeil ,  laais  de  l'heme  qu*ii  eâ ,  je  aai 

tien  à  vous  dite. 

LEAllDRE. 

Je  ne  t'ai  pas  hh  cette  confidence  pouc  tedémaada 
ton  avis ,  maîà  afin  de  te  mettre  eo  état  de  me  (êcon^ 
det  dans  l'occafion. 

CO  VIELLE. 
7c  fuit  prit  à  touL  Qu'efpeiez-vous  £Uie  ^ 

LEAKDRE. 

Hélas  ,  je  ne  fçai  Tout  me  defcfpere»  Son  natucd 
premiccemeot  »  honnête  8c  peu  porté  àlagalamerie, 
foa  maxi ,  qui  cft  riche  &  oomplaîlânt  à  tout  ce  qu'el- 
le fouhaste.  Quoique  ce  oe  (bit  plusun  jeune  bonne, 
il  ne  peut  pas  néanmoins  palTcr  pour  vieux.  D^aillcuBi 
elle  n'a  ni  parente ,  ni  voiline  avec  qui  elle  faife  auci' 
nés  parties  ,  point  de  femme  d'intrigues  qui  ait  acc^ 
dans  fa  mailbn  ,  point  de  domeftique  qui  ne  trembk 
devant  elle  :  de  fa^on  qu^elle  eft  entièrement  à  coavctt 
it  toutes  tentatives. 

CO  VEILLE. 

'Ce  n'eft  donc  pas  la  peine  de  rien  tentée 

L  E  A  N  p  R  E. 
^Q  doueeiocat.  On  vient  à  boiit4cf  «ftlrti  lei  pht 
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difficMc*  9  &  cn;imouril  n'y  a  point  d'cfpcrancesfiftî- 
voles  qu'une  ferme  téiblution  ncpuilTc  tendre  «  fficaccs, 

C  O  V  1  E  L  L  E. 
Oui»  maïs  CCS  efpctanccs  qui  vous  les  fait  conoevoît  ? 

L  E  A  N  D  a  E. 
DeuxdioTcs  L'une.  lafimplicité  duSeîgneuiCaca-    ' 

relie  ,  qui ,  quoique  Dofteut  ,eft  làns  conttcdit  rhon»» 
me  le  plus  ingénu  &  le  plus  înibccille  de  Flotencc. 
L'autre ,  rexircme  envie  qu'ils  ont  d'avoir  des  cnfans. 
Le  bon  homme ,  qui  cû  fort  à  fon  aifc ,  fc  voyant  fans 
lignée  depuis  fix  ans  qu'il  eft  marié ,  a  un  dcfir  fi  dcftf- 
pcré  d'Cttavoii»  qu*»  s'en  meult ,  auffi  bien  qu'elle.  Tau^ 
roîs  encore  une  autre  cosdc  à  mon  arc ,  qui  eft  la  mc« 
le  de  Lucrèce  5  c'étoît  une  commère  en  fon  tems  :  maîc 
pâCJllalhcttr  elle  n'a  befotn  de  rien. 

C  O  V  I  E  L  L  E. 
Avez-vous^  déjà  entamé  quelqi^e  négociation  î      ^ 

UE.ANDB.E- 
Oui ,  mais  peu  de  çho(é. 

C  O  V  I  E  L  L  E . 

£t  quoi  encore  ^ 

LEAtîDRE. 
Tu  conoois  Sbtiî;ani,  qui  vient  tous  les  jours  dîner  cb<» 
moi.  Ce  dtôle  là éioit en  premiccHcu courtier  de  bonnet 
fortunes,  &  depuis  il  s'cft  adonné  à  écu  mer  les  cuifiacs 
d'autrui.  Et  comme  il  eft  bon  compagnon,  leDo^tura 
fiitavccJui  grande  fociété.  Sbtigani  le  tonelle.Sc  en  tire 
volontiees  quelque  argent  de  fois  àautie.  l'ai  faitami- 
tié  avec  lui.  7e  l'ai  inteteft'é  dam  mon  ainouc ,  8c  il  m:» 
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fvromss  de  m'aidct  de  tout  fen  poavoic 

CO  VI  ELLE. 
7u(^u*à  ptélipot  que  vous  a-t-il  piomisî 
L  £  A  K  D  R  E. 
.Il  9*eft  ckargé  de  pecfiiadet  aa  Doâ«ac  qo'îl  £iiMb- 

iDjec  û  femme  aux  Bains  dans  ce  mois  de  Mai- 

COVIELL^ 

'<li)*aRivera-t-il  de  U 1 

L  E  A  N  D  R  E; 

Ce  qui  en  armera  i  le  trouveiat  peuuetiemoyeopK' 
Yk  de  Élire  connoi(!ânce  avec  elle.  Dans  ces  tanm  àta- 
droits  on  ne  penleqa'à  s'anufet.  Ty  néûtui avec noi 
tout  ce  quî  peut  eonttîbuei  à  la  >oye.  Te  nroublioarflai 
pour  paroiue  magnifique.  Te  ftiai  eofime  de  mStofi» 
Buei  auprès  de  ion  mari ,  8e  auprds d'elle.  Une  choie  ea 
ameoeiiae  autre  1 6c  le  tems  vient  ï  bottt^de  tsair 

C  O  V I E  L  L  E. 

Cela  me  plait  alTes. 

LEAKDRE. 
Sbriganî  m'a  quitté  ce  matin  pour  aller  entreteaic  le 
seigneur  Cacarelle  t  &  j'attens  de  (es  nooveUea^ 

COVIELLE^ 
Les  voici  enièmble. 

LEAMITRB. 
Je  veux  m'éloigner ,  afin  de  prendre  mon  tems  pont 
patlet  à  mon  homme  quand  le  Doéteui  s'en  (èca  a]tf« 
VaH-en au  logis.  Te  lavciticai  â  fsà  beibia  de  tpi^ 
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SCENE      IL 

LE    DOCTEtJR,   SBRIGANL 

LE    DOCTEUR. 

T  £  voi  bien  que  tu  as  taifon ,  &  ;e  raifonnoîs  de  toat 

cela  hiec  au  foie  avec  ma  feùme.  Elle  me  (toit  icn- 

dceréponfe  aujoucd*hiri.  Mais,àte  patlcefcanchemeni^ 

j€  ne  vais  pas  là  de  bon  coeur. 

SBRXGANI* 
Souiquoicela? 

LE   DOCTEUR. 

Facce  que  je  n'aime  pas  à  m'éçaitei  de  mon  nid.  Et 
|uis  de  fe  ttanfplantecayec  une  femme,  desval^,  un 
^oage>ceU  cft  trop  embacraiTant.  De  plus ,  je^doîs 
bier  à  quelqu'un  de  ces  Médecins  :  l'un  me  difoit  d'allq: 
à  St.  Philippe  >  l'autre  aux  eaux  de  la  Forette ,  l'autre 
>ci ,  l'autie  là.  Veux-tu  que  je  te  dife ,  je  croi  que  toi)8 
ces  Dodeurs-là  font  des  ânes  »  qui  n'y  voyent  que  pa^c 
le  trou  d'une  bouteille. 

SBRIGANI. 
Je  croi  que  de  tout  cela ,  c'eft  la  tranfmigration  qui 
vous  tient  le  plus  au  cœur  s  car  vous  m'avez  la  mine  de 
n^êtrepas  accoutumé  à  perdre  de  vue  le  clocher  de  vb- 

tie  FaroiiTe* 

LE    DOCTEUR. 

Tu  te  trompes.  Dans  ma  jeunelTe  j'étoîs  un  drôle  afer« 
te,  toujours  par  voyeSc  par  chemins.  S(ais-tu^ien  qu'il 
n'y  avoir  pas  une  foire  à  Prato  où  je  ne  me  trouvaïTel 
ï*ai  vu  tout  ce  qu'il  y  a  de  châteaux  auteur  deflorea» 
ce ,  tel  que  tu  mt  voisi  8c  je  le  dicat  bien,  autre  chofcl 
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l'atlté  ^  Fi(è  &  à  Livournc ,  moi  qui  le  païk. 

SBKIGANI. 

•  •  •  • 

Malcpcfte.  Vous  avec  donc  vu^^la  mcti  - 
LE  DOGTEOH. 

Si  je  l'ai  vùë  ? 

SBRIGANI. 

Eft-cUe  plus  grande  que  TArne  i 

•  1,E  DOCTEUR. 

Son  !  Plusde  quatre  fois ,  plusdeCx,  plus  de  f<pt,T)5» 
fne  pardonne.  Tien ,  imagine-toi ,  qu'on  ne  voitqaeie 
l'eau ,  &c  puis  encore  de  l'eau ,  &  toujours  de  l'eau. 

S  B  R I G  A  N  I. 
7e  fuis  furpris  comment  ayant  vu  tant  d'cau^  vons 
av«  fi  grand' peut  du  bain. 

LE  DOCTEUR. 
Ahi ,  qoe  tu  esidiot.  Tu  t'imagines  que  ce  n'eft  tiefi 
que  de  déménager  toute  une  mai(bn.  Cela  ne  ?a  pas 
comme  ta  tête.  Mais  cependant  j*a!  tant  d'envie  d*avo'c 
un  petit  enfant,  qu1l  n'y  arien  que  je  ne  fafle  pour  cela. 
Infotmc-toi.  Demande  où  il  faut  aller  pour  le  micuxi& 
>^  on  ne  peut  pas  faite  autrement,  nous  itonsoù  l'on  vou- 
dra^ ma  femme  &  moi. 

SBRIG  AKI. 
C'eni)ien  dit.  Ailez,&ne  vous  mettez  pas  en  peine. 
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SCENE    III. 

SBRIG  AMI.  LE  AKDRE. 

SBRIGANI. 

E^aoi  que  fous  le  Ciel  on  ne  trou veroit  pas  un  plat 

iôc  ni  un  pins  heureux  homme  que  «celui-là.  il  à 

licbc: 


CpM^^DIE.  „ 

lîchc:  il  aune  fc«,»c  ^JJc,  (ige,  bîco  morigénnéc  : 
une  fcœmecapablc  dc.go«y«ncr  uo  Royaume.  Pom 
moi ,  je  irouve  qu'on  a  grand  ton  de  dire  guc  Dieu  fait 
les  hommes ,  &  que  les  hommes  s'appacient  ,•  car  on  nç 
voir  autre  chofe  que  des  maris  bien  civiiifcz ,  q^j  ^nt 
de  foues  Bettes  de  femmes  i'  8c  desf.mmcs  bien  apprifc,, 
qui  ont  dés  matisirtipcrrinens.  Mais' ce  qu'îly  a  de 
bon  ,  c-cft  ^ue  l^mpecrifaence  de  eelui.ci-avanccra  Ici 
tfffairei  de  liaodce.  Mais  Je  voici  /ui-mêmcé 

L  E  A  N  D  R  E. 

Je  i*aî  vu  avec  îc  Docleuc,  &  ja«cndofe  qu'il  p^ût 
pour  fçavoic  ou  nous  en  fommes,  t 

^3  R  I  G  A  N  I. 

Vous  fçave^qucl  homme  cVft ,  itrefoîu ,  tîiidc ,  î]  « 
toutes  les  pciaesdu  monde  à  Te  réfoudre  de  quiiierVlo- 
«ncc.  Je  l'ai  un  peu  réchauffé ,  &  j'cfpere  que  nous  en 
vicudrons  à  bout  ;  mais  quand  npus  ferons  là  ,  ;c  j^c 
fçai  G  nous  en  ferons  mieux  nos  affaires. 

LEANDKJS. 

Doù  vient  ? 

SB  RIGA  NI. 

que  fç^-jervous  fcavez  qu'à  ces  bahis  on  trouve  des 
gens  de  toutes  façons ,  &  il  pourroii  par  hazard-s^  retj- 
contrer  tel  homme  à  qiiî  Madame  Lucrèce  plairoit 
comme  à  vous,  qui  feroit.plus riche  que  vous,  &  qui 
•woii  meilleur  air  que:vousj  de  manière  que  vous  rif- 
qu«  pu  de  battre  les  buiflbns  pour  autrui,  ou  que  h 
«Ottcuiiwcp  des  rivaux  la  rende  plus  difficile  ,  ou  que 
«  -PPrivoiûut  avecle  monde,  clic  ne  prenne  gow  pour 
auçlqu'aiurc  ^uc  vous.  , 


^H  l'A    M  ÀNDK'AGOKE, 

LE  ANDRE. 
Tii^h  vrai.  Mats  que  faite  ?  Quel  parti  ptend^tt 

ifiiOt  bien  que  je  tente  quelque^htrepri(è«  quelque  gno- 
'ée ,  quelque  périlleufe ,  quelque  defèfpcf  ce  qu'elle  pu$f* 
(c  eut ,  j'aime  mieux  mouiic  que  de  vl^rc  comme /e 
vis.  5i  je  f  ouvois  dotmû.  la  nuit,  6  Je  pouiroxs  masgcr, 
fi  je  pou  vois  me  diAiaiceen  voyant  le  monde,  s'il  mir 
toit  poffîble  enfin  de  tiouvet  le  moindcelottiagenm: 
je  ptendrols  patience.  Mais  le  mal  eft  (ans  remède .  & 
^  je  n*<ioif  beipcé  4e  quelque  efpecanceyjefeFois  na  hom- 
me mort.  Mcutir  pour  mourir  je  n'ai  rien  à  ména^cf  » 
&  je  ne  craindrai  point  de  prendre  Icsceiblutionsksplui 
ojjuécs  &  des  plus  extravagantes. 
^  SBRIGANÎ. 

Doucement.  Modérez  votre  impstuofit^. 

LEAKDRE. 
iTè  me  modère  :  mais  en  me  modérant  il  me  pailè  nnHc 
|)enfees  tragiques  par  la  tête.  C'èft  pourquoi  tenons noui- 
«n  au  parti  des  bains  ;  ou  cbcicli«ns  en  quelqu'aime 
qulTinifTe  me  repaitiede  quelque  efperance  ,(bit  réelle, 
.fiit  chimérique  ,  &  qui  m'empêche  tic  (ccbcx  cam- 
ne  je  fais  d'angoiffe  ôc  d'inquiétude. 

.     ^SBRIGANI. 
.  C'cft  bien  dit.  Je  fuis  votre  homme. 

L  E  A  l$r  D  K  E. 
Ecbute.  Te  fçaî  que  ceux  de  ta  ptofel&oa  ne  font  pas 
l>eaucoup  de  confcience  de  fe  moquetd'eutiut.  Mait^ 
joe  pcfafe  pas  que  tu  veuilles  ine  tnéfife  au^tiog  dem 
'dupes  »  d^autant  qœ  je  fuis  homme  à  tn'en  appoce, 
voir  «  &  ea  c^xas-là  tu  pecdcois  non  ftulemenib  '* 


C  Q<  M  £  D>  I  £•      ,    X  9k 

compenfe  que  je  t'ai.pioisire ,  maîf  cncoce  l'enuée  de 
mutnàtSfm  pomtoutc  u  via 

S  B  fil  I  G  A  K  ï. 
Vous  auiics  tort  dp  ma  (bupfcoiict.  Quand  même 
>8;n*éui)»»auGoa  bieo  àtijpecd  d«  rotie  pact  >  'i'«t,  vno 
fi  gjiaode  iymp4ihiepontvott«»  4|oe  «os  miesSH  mf  ioob 
cbccs  comme  les  miciis  ptopces.  Laifibos  tout  cela.  Le 
Doâeur  m*a  cbargié  de  lui  checchct  quelque  bon  Més> 
dceÎD  iqut  fçache  à  quel  bain  il  àut  cnvoyei  fa  iemme. 
Je  veux  que  ce  foit  vous  qui  faffiez  ce  Médecia.  ledit 
rai  que  vous  venei^dis  ^cis  »  oit.  vous  avez  fait  je  ne  Içai 
combieâ  de  beUe&  expériences*  Ceâ  un  homme  aé- 
dule ,  &  avec  quelques  mots  de  Grammaice  >  que  voa€ 
avez  appris  aa  Cbllége  »  nous  lui  ferons  acccoiie  tout  ce 
qfçnoii^voodjons.  , 

LEAIïDRE. 
A  quoicel^  liops  ferviia-t-il  I 

SB,SHG.AN|. 
A  l'envoyer  aux  Bains  que  nous  jugerons  les  ptus  eoni» 
Biddes ,  8c  peut-être  à  faire  réulfir  quebqu'autre  expe* 
dient  que  j'ai  imaginé  qui  fera  plus  prompt ,  plus  tftc  « 

&  plus  facile  que  les  Bains. 

LEAMDKi., 
Que  dis- tu  ^ 

$B&IG  AlifL 

Je  disque  fi  vous  avez  du  cœur ,  fie  de  I#  confiioM 
casooii  je.vouftgareatis  voue  afiFaire  ffite  avant  qi^'il 
foit  demain  joui.  El  quand  le  SeignfuiCacatcUe  feroît 
lwaInse»ce^io'eâi  Fâsàapprofond)f6  vouteic^Mé- 
éamM^n^  U  Wmàt  la  ch^fe  &  la  brlévqté  du  ttm 

ne  IttI  laiûcroat  pas  k.\u6f  de  troubler  n«tM  M%U^ 

B  % 


h        la  makdkagoele, 

leano&e. 

Tu  me  tends  la  vie.  T'ai  peut  que  m  ne  me  doaao 
■ne  ttop  belle  efperaace.  Oommeot  foas>tu  } 
SBRIGANh 
VdmU  içautet  quand  il  liera-  tems»  Ayons  le  hv& 
d'agiii  nous  auraos-celvi defailec.  Renttezchcz voiS& 
m*y  attendes.  Je  vais  iiouvec  le  DoâeW)  &  fi  je  voi»lV 
mène  ,  vous  avez  de  l'cfpiit ,  vous  ^couteiez  et  que  f 
dirai  :  &  vous  acconmodettt  vos  léponics  au.  icasde 
mes  patolesi 

L  E  A  K  D  R  E. 
Allons  donc.  Dieu  veuille  que  de  filieliescCpciaiica 
ne  &  louracm  poiat  en  tuaiée. 

Fin  di4  premier  A(ie. 


A  CT£     IL 

SCENE' PREMIERE. 

LE     DOCTEUR  ,     SERICAHL 
S  B  R  I  G  A  N  I. 

Comme  je  vous  dis ,  je  ciois  que  c*eft  Dieu  qoi 
nous  a  envoyé  cet  hommç-Ia  pour  voustitcr  d'em- 
barras,  il  a  fait  à  Paris  des  expériences  admirables  }&  il 
ne  faut  pas  vous  étoiiner  s'il  ne  faîtpai  piof^  (fion  de  foo 
lit  il  Ftbrence.  C'eft  un  homme  quia  du  bien  8c  qateft 
si  tout  momentfurle  point  de  s'en  retouraet  en  f  rance. 
•       '  LE    DOCTEUR. 

'  '  <^u^il  s^en  garde  bien.  Gela  eft.de  à>ii(i$qiieace  Teoe 
lêrdis  pas  bi«n  aife  qu'il  tôe  6t  v<Miit  ttM  à  11  bcMcbC 
p^r  me  Iftiflèr  mâcher  à  vaidc. 


QOM  £  D  IS..  ^ 

Ç-BRJGAiH  I, 
Ho  ne  vous  embacalTe»  pas  de  cclau  fèlèfeD^nièilfe* 
ment ,  qu*il  entc^ennc  voue afiFaice.$*xi  fait  tant  que 
'4  fc'eavi^e».,  iloe  vQttsquittecapoiotqt^'il  n'aitjpii 
TouTrage  à  iâ  pecfeaion. 

LÉ   DOCTEUR. 
De  ce  côté*U  Je  m'enrappcne  à  toi.  MaftpoBroe  qqî 
tild«iâ  Sci«nce,4^qtte  je  lui  au»i  un  peu  lâtiUmi^x, 
Je  te  dîraî  bien  querhomtnc  c*clî.  On  nc'mcïcïâ  pas 
pafTcc  des  ve£e#  pour  cks  laiitemf s. 

SBRIGAML 
Ceft  pouc  cela  que  /e  veux  que  v^us  l'entendiez  lai- 
ionnei  :  8c  fi  vous  m  le  «Quwzvas  un  homme  à  fomç. 
n«  la  coopdie  devant  tou&Ics  Dofteuïs  du  m^stAt,  ditik 
9ue  /e  ne  fois  ça^  «bçîgani, 

LE   DOCTEUR.     .1 
A  la  bonne  heufedc  pat  faim  Jwn.  Allons  le  trouvct. 
Où  demeure-t-it  ? 

SBRIGANI. 
Au  bout  de  ccttc'place;  à  la  porte  qu  i  eft  devan t  yous, 

-^E  DQ^CTEÙR., 
Bon.  Va  heifficr. 

Hola  quclqu'uh. 

sis  RIGA  Ni. 
Léandce  cÛ-iî  fâ  haut  ?  > 

COVIELLÉ. 
Oui. 

LE    DOCTÇUR, 
^  ^  «fi  di>.i«  Maioe  Léandtc  ? 


O  LA    M  A19DILA&0RI, 

S  B  R  T  G  A  N  li 
n  ne  È*utitt  pas  i  tesMaife-IJI 

LE    DOCTEUR. 

'  Cehtiefiitrien  II  faut  tendre  rhoancur  à^  9  a(- 

panisnt. 

SBRIGAHL 

.  5^it.M  le  ttonve  pat  bon ,  c'eft  fi»  aflEitie; 

SCENE      II. 

X.  E  A  H  D  &  £  <•  .VnlMrà .  LE  DOCTEOft. 

S  B  R  I  G  A  N  r. 
g^  L£AKDRE. 

V^Ui  cft-ce  qui  me  deitiande  ? 

LE   DOCTEUR. 
Bo9d  die» ,  Dm» »tf  Magner. 

LEA  NDRE.    ^ 
£^  )«(#/ ,  Moniieur  le  Doéleui. 

SB  RIGA  KL 
Qu*en  dîtes-vous  ? 

LE    DOdTEUR-- 
lort  bien ,  par  mon  chef. 

S  B  R I  G  A  N  L 
Si  vout  voulte  que  je  demeuw  «vec  vont ,  MefiBenttt 
Il  fout  que  vous  padic*  de  m^e^e  <)"«  i*  vous  ent»- 
de  :  autcement  nous  fêtons  bande  à  past. 

LE  ANDRE. 
Quelle  bonne  affaire  vous  fait  Tenir  \ 
LE    DOCTE  U'R. 
Deux  mauvaîfç»»  qu'un  autre  faolt  peut-Stze  bien  fA 
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^éviter,  recherche  à  m'incriguec  8c  l  intriguer  autrui.  U 
n'ai  point  d'enfansSc  je  vQudcoîs  en  avoir ,  &  c*ëft  peut 
me  donner  ce  temt)aras-là,  q^ç  je  viens  vous  exnbaiaiTei» 

L  E  A  N  D  R  E. 

Ce  ne  fera  jamais  un  embaras  pour  moi  de  vous  rendre 

iècvice  à  vous  fie  à.  tous  les  gens  de  bien.  7e  n'aurois  pas 

ciiipl93fé  tant  de  veilles  à  étudiera  Paris»  fi  cen'iiosu^ii 

de  SPC  rendre  utile  aus  petibnnesd'lionneui ,  coamiç 

vous. 

LE  DOCTE  tTR. 

IDîeu  voustiC  rende»  Quand>ous  autcz  befoih  de  mon 
stifJiif^ete ,  |e  vousferviiai  d'iauffi  bon  coeur.  Maisreve« 
nens  ad  rem  nofi'ram,  Croyez^vdus  que  Vt  bain  fôft  bon- 
pouf  préparer  m'a  femme  à  devenir  groffiï  i  Car  je  f^af 
que  Sbrjgani  vous  a  conté  de  quoi  ir  s'agiu 

LE  ANDRE. 

Il  efi  vrai.  Mais  avant  que  dt  vous  répondre ,  Il  efi  né^ 
ceiSâirè  de  fç(ivoir  (a  caufê  de  fa  fteritité  de  votre  fem- 
ine,  d'autant  qu'il  peuty  en  avoir  ptufiîeurs.  Nam  cate-^ 
fée  fhriUtatisfitnt  aut  inlfmine^atêt  in  matrice,  autiny 

i:^ftrtiminttsfemitt4ms ,  aufin  yir^â  ,  aut  in  caufâ  tXs 

irinficâ, 

LE  D^OCTEHR'. 

Mort  non  d'un  diable  ^.voililc  pltil  gNad^habâc 

boiome  que  j'aye  vu/de  ma  vie. 

l^EAt^DRE. 

Outre  cela ,  G  fiérililé  pouitoitetre  caufée  par  que{. 

que  impuilTance  de  votre  part^  fie  en  ce  cas-là  c'eûjia 

xnial  incurable. 

LE  DOCTEUR. 

Xmptttfliiace  mol  ?  Ah ,  ah ,  vous  me  £iites  cite.Re*- 


^^  LA     MAMO&AGORE» 

gacdez  moi  bien  :  il  n'y  a  peut>ette  posdans  toutFio- 
tence  un  plus  cude  cfc^cmoucheuc  queic  Scigncui  O 
cacellc ,  afin  que  vous  le  Cachiez. 

LEAtt  DRE. 
Si  cela  eft ,  ne  vous  embaiaffez  pas.  Nous  vous  tioo- 
fcrons  un  bon  lemede. 

L  E    D  OCTEU  R 
'  T  en  a-t>îl  d'autre  que  le  Batn  ^  Te  feiots  bien  aifed'S* 

ke^îtte  de  ccne  incommodhé-U,  Se  ma  femme  aoifi. 

SERIG.ANI.  > 
Oui ,  ouï  •  il  y  en  a  d'auue.  Le  Seîgnet»  LéandceeÂ 
nn  homme  fi  ckconfpe£l  que  rien  plus.  Ne  m'avesrous 
p,as  dit ,  Monfieur  te  Médecin ,  que  vous  fçavcz  iaire^  je 

* 

|}C  fyi  quQS,quî  rend  une  femme  fertile  du  loir  au  malin. 

L  E  A  N  D  R  E. 
Oui ,  maïs  je'  né  me  fers  pas  de  cela  pour  tout  le  mon- 
de ,  car  je  ne  veux  point  palTer  pour  uuCb^itatvi' 

LE   POCTEUR. 

Î9*ayez  pas  peur  de  moi.  Vous  m*avez  fi  fort  émer- 
veillé par  votre  fçavo»  >  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  croyCr 
&  que  je  ne  faÛc  de  tout  ce  que  vous  direz. 

SB  RIGA  NI 
Monfieuc  le  Medecki,fcfeB(^i|'il  (es^iibon  que  voos 

«ifiaun pet)  l'utjne  de  la' malade.  •  : 

LEANDRB.      '. 
Sans  doute  on  ne  !^\»  <9iQ9  f^\ft  pntcemcnb 

SB  RIGA  NI-    * 

'  Appeliez  Covielle,  afin  qu'il  altit  avM  Monictti  fe 

Douleur  >  &  qu'il  icvicnoc  au  plutôt  nous -en  apporter 


COMEDIE.  2t 

L  E  A  N  D  R  E. 
Hé  »  Covielfc ,  va-t'en  avec  le  Seigneur  Cacaretle. 

Quand  îl  vous  plaûa  de  revcnit ,  je  vous  dicaî  (juelque  , 

chofcjde  bon.  ' 

LE  DOCTEUR. 

Comment  >  quand  il  me  plaira?  Tout  l  rhenre<  J'âf 
plus  de  confiance  en  vous  qu*un  ^uiffc  dam  Ton  erpadon. , 

S  CENE     IIL 

XiB  DOCTEUa,  CO VI ELLE.»         i 

TLBDOCTEUR. 
On  maiue  efi  un  grand  génie  d'iiommc»  > 

C  O  V I  E  L  L  E. 

Ah  ab  «  vous  ne  (àurféz  croke. 

LE   DOCTEUR, 
^e  m'imagine  que  te  Roi  de  France  en  ùit  grand  C9% 

CO  VIELLE.. 

Beancoup: 

LE    DOCTE  nR, 

Et  voilà  poucquoi'il  aioK  tantà  demeufcrence  pay^!à^ 

COVIBLLE. 
Sans  doute. 

LE  DOCTEUR. 

Il  Élit  fort  bien.  Dans  celui-ci  il  n'y  a  que  dés  cancres 
qui  n'eftiment  point  la  vertu.  T'en  fcaîsplus  de  nouveU 
les  que  petfbnne.  It  n'y  a  point  de  Lcgîfte,  fans  vanité  , 
Oiielix  alimenté  de  Paragraphet ,  que  moi  :  5c  avec  tou^ 
cela',  fr  j'attendofs  après  ma  fcîcnct  pourdiner,  je  pOUl*' 
rois  bien  dite  mes  Grâces  avant  le  Bénédicités. 


2A  LA    MANDRAGORE, 

CO  VI  ELLE. 

Gagnez  vous  bteo  cent  ducats  pac  an  f 
LE  DOCTEUR. 

Son  !  Pas  cent  franci,  ç'as  cent  fols.  Oh  en  ce  pays-ci, 

fi  vous  n'avci  pas  de  quoi  vivic  fcbn  votre  état  ,?oiïs»e 

tcouvetiez  pat  du  feu  fut  une  tuile.  Toute  la  vicd^ 

Doaeuc  fc  paffc  à  alfiÛct  à  dcsThefcs  ,  ou  à  fe  édr 

f«  au  Soleil  dans  la  place  publique.  Eafte  je  n'aibcfem 

dtpcrfônnc,  gtaccàDIcu.  Jcvoudioisquc  le  plus  pa» 

vredela  ville  me celTembllt»  Te  Iciok^pouctaniâcbéde 

dire  cela  tout  haut,  cat  on  pounoit  me  mettre  quelque 

maltote-lut  U  coip«  qui  mfi  fecûit  fiies  plua  que  /c  ne 

voudrois. 

COVIELLE. 

Cela  pouicoh  bien  être 

LE    DOCTET3R. 
Xloas  voici  à  la  maifon.  Atten  moiU ,  {e  vali  cevcnâb 

CO  VIE  LL£. 

•'Allez. 


SX   E  N  E     IV. 

CôtlBLI.B'/e»rf. 

MA  &i ,  fî  tous  les  Doûetio  telTembîoîent  à  ce- 
luif4À,  noBS  pourrions  bien  vuidetnosdf&crodi 
à.coups  de  pierres,  l'ai  bleapcui  que  mon  naaitrearec 
fy  &lie ,  &  que  Sbtigaai  aycc  la  fouiberie  ne  lui  £a0£fi( 
kt  quelque  verg9gne ,  à  quoi  il  i;ie  s'attend  pas.  Et  %i' 
dtablement  je  n'en  ferais  pas^ché  »  pourvu  qu'on  n'en 
%ùt  rien,  car  moi  &  mon  Maitce  pouuions  bien  co  payc^ 


•  '      C'O'M  E  DTE.      '    '  ti 

les  pots  caifcz.  Le  »of!l*<fé|a  dcvtnu  Médecin  Je  ne  fçal 
pas  ttopoucela  nous  mènera.  Mais  voici  le  Doâeûc^i 
icvitnt  avec  une^fidc  pleine  d'utinc.  Ah ,  ah , ah,  qui 
ne  tiroit  d'un  oiibn  bridé  comme  cebii  lâl 


mém 


S 


UtoMirfbi 


SCENE      V, 
.  LE  DOCTEUR,   co Vielle. 

LE  DOCTEUR /e  tournant  yersfa  maifon, 
TT  O  bien ,  j'ai  tonjonrs  fait  jufqu'ici  à  voire  guife, 
Je4>r6ccn5  en  ceCtcoccafion-xi  que  vou^laillcf  â 
44  mjenoe.  Ouais  Si  jecroyois  n'avoir  point  d'e^Êint 
i'anrois  plutôt  épt)ufé  une  Payfanc.  Ah,  te  vQ^U»Cq- 
vielle.  J'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  f»ife  piircc 
tna  fctte  de  femme.  Elle  a  encore  plusd'envie  que  moj 
4i  faire  on«nfant  :  maisquandilfiut  qu'elle  falTe  quel- 
que <ho(è  »  c'eâ  une  hiûoice. 

C  O  V  I  E  L  L  E. 

Treniz  patience.  Avec  de  bonnes  pacoks  on  vient  à 

bout  des  femmes. 

LE  DOCTEUR. 

Comment  faîte  ?  Elle  me  fait  eniager.  Va  vite  dicei 

ton  maître  &  à  Sbrigani  que  je  les  attens. 

C  O  V  I  E  L  L  E. 

Les  voici  ,  qui  viennent. 

S  C  Ç  N   E     V   I. 

LE  DOCTEUR  ,  ££A13DR£  ,  ^RfôANl.^ 
'SatRIGAHl  àUénàrt.  t 

T    B,  Doaeticea facile  il^peiiuadec.  Tome.  Ja  >d^ 
^^  cuUé  ae  coule  que  lut  U  femme. 


zé  LA   MAMDKAGOSLE, 

L  £  A  N  O  J).  S. 
Ave2  VOUS  là  de  l'urine  3 

LE  DOCTEUR. 
En  voilà  UM  fiole  toute  pleine. 

L  E  A  M  D  R  E. 
-Donnée.  Cette  urine-là  dénote  une  grande  déh'ft^ 
4ans  ta  partie  des  reins. 

LE  DOCTEUR. 
Oui  elle  me  paroît  trouble.  Elleae  faitpourtant  ^ot 

de  ïbrtit. 
e^  LE  A  N  D  RE. 

Cela  n'cftpas  esttfaordinalic.  NmutnUtris  uringftai 

ffmfir  matons  jirojjiîUi  f^  4tlbe4m*s  ,  c^  minent  pal. 

ttirituhms  quim->trontmfic  càA, prêter  ampUutéinam 

•44nàUwm  cb*  tmxtiûnnn  tmm  f  jm  txemnt  fx  mstme, 

L*     DOCTE  H*., 
Vertu  non  pas  de  ma  vie.  Je  fijis  tout  c«tafié  d'entés- 

4ce  cet  homme- ià. 

LE  ANDRE. 

Taî  peur  <)ue  votre  femme  ne  ibit  pas  bî«n  ooaverte 
la  nuit ,  &  que  ce  ne  foit-Ià  ce  qui  engendre  ces  cnid^ 
tcz  dans  ion  urine. 

LE     D  O  CT  E  U  R. 
Elle  a  pouâant  une  bonne  coetrt  avec  encore  unr  coa- 

rerture.Mait  c*eft  qu'elle  eCt  toujouti  quatre  heures  tooi 

les  ibif»  à  enfiler  des  patenôtres  »  &  elle  eii  -toute  gelée 

f  uand  elle  fe  met  au  lit. 

L  E  A  M  D  R  E. 
'  Enfin  >  Seigneur  DoAeur^  ou  vous  aves-confiance  a 

moijou  vous  ne  l'avez  points  oo  moiucœede  eA  boBi 
«u  il  «e  r«ft<p«i.  Q<iandi-moni<ttc<k|  je  vou^^lcdas- 
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ticral  j  &  fi  vous  vous  £ez  en  moi ,  vous  vous  en  feivi- 
xcz  »  &  il  d'aujourd'hui  co  un  an  vous  ne  voyez  pas  vo- 
tre femme  avec  un  petit  enfant  fur  Ton  gitou  ,  je  fuis 
pr5t  à  configoet  deux  mi^le  ducats. 

LE    DOCTEUR. 
I>ites  haidiment.  Je  ferai  tout  ce  que  vous  m'ocdon« 
ncccz.  fe  vous  crois  comme  mon  Confeifcuc, 

L  £  A  N  D  R  £. 
Il  f;iut  que  vous  içachie*  que  pour  faire  devenir  une 
femme  groïTc  il  n'y  a  point  de  recette  plus  fure  qu'«n 
Julcp  compofc  4'une  infufion  de  Mandragore .  Ccft  une 
chofe  que  j'ai  expccjmcntéc  cent  fois,  &  qui  n*a  jamais 
manqué  5  &  (ans  cela  ,  de  l'heure  que  je  vous  parle, 
la  Reine  de  France  feroit  fierile  ,  âc  une  inanité  df 
PiInceiTes  du  fang.    . 

LE  DOCTEUR. 

Eft-ilpoifible»  ^ 

LE  AND  RE. 
Cela  efi  comme  je  vousiedis.  Et  ce  qu'il  y  a  d'heu-^ 
f  eux  pour  vous,c'eft  quej'ai  avec  moi  tous  Icsingrédieni 
qui  entrent  dans  cette  potion-là,  de  maniece  que  vous 
pourrez  Tavoir ,  quand  vous  voudrez. 

L  E    DOCT  EUR. 
Quand  me  la  donnerez  vous  i 

LEANDRE. 
Ce  feîr  après  foopé  :  pacceque  leCroiflànt  eft  très  hkm 
difpoiiS ,  fie  le  tems  ne  iàutoit  être  plus  convenable. 
LE   DOCTEUR. 
Qu'à  cela  ne  tienne  ,  donnez  luoi  la  potion  »  8e  je  li 
fecfti  prendre  à  ma  femme. 


U  LA   MANDRAGORE, 

LE  AH  D  RE. 

Il  tft  bon  de  vou»  dit*  une  choCc,c*cft  qu'apièsqu'u* 
Icinmç  a  pw  «ne  drague- là ,  le  prcmicc  bomme  <^ 
a  affaire  avec  elle  ,  meurt  au  bout  de  huii  joudûk 

pouvoir  lechapei» 

LE  DOCTEUR. 
Malepcftt,  je  ne  dtepas  de  cc!a.  Gatdeivow  Hl- 
dccinc.  Vous  me  U  baillez  bonne. 

LEANDR  E. 
Là  »  U  •  lemettc*  vout.  il  y  a  bon  rcmcdei 
LE  DOCTEUR. 

Etquelcemede? 

*^   .  LEANDRE. 

Ceft  de  faîfc  fiit  le  champ  coucher  avec  elle  qad- 
qu  un  ,  qui  tire  tout  le  poifon  de  cette  Mandragore  5 
«ptès  quoi  il  n'y  a  plus  de  danger. 

LE   DOCTEUR. 
jeVcn  ferai  rien,  ^^^^^^^ 

Pourquoi?     ^^    DOCTEUR. 

Comment  vcttubleu  ?  Ma  femme  fcioit  groffi:,&j« 

faoîs cocu  moi  ?      ^  , -,^»p 

LE  ANDRE. 

Que  dites  vous  là ,  Monfieur  le  Dofteur  ?  Je  vous 
aoyoi»  plus  fage  que  vous  n'êtes.  Comment  vous  faites 
façon  de  faite  une  chofc  que  le  Roi  de  France  &  tous 
les  grands  Seigneurs  ont  feite* 

LE  DOCTEUR. 
Comment  voulez  vous  que  ce  jeu4à  puîflè  réu^^ 

Si  je  le  dis  à  ma  femme  .«Ue  ne  vottdc^  p».  $i  je  ne  le 


COMEDIE.  1^ 

dis  point ,  elle  s'appfrcsvca  de  la  furperchetîe.  Et  puis 
fi  la  Judice  vient  à  fçavoir  cela  ,  hé  ?  C*eâ:  un  cas  vec- 
teux  ,  que  de  caufet  la  mort  k  un  homme. 

L  E  A  N  D  R  E 
Si  ce  n'eft  que  cela  qui  vous  tient  vous  n'avez  qu'à  me 

lai  (Ter  faire. 

LE    DOCTE  OR. 

Et  comment  fe[ez  vous } 

L  E  A  N  D  R  E. 

levais  vouslcdice.  Je  vous  donnerai  ce  foirla  potion. 
Vous  la  ferez  prendre  à  votre  fc^mme,  ôc.tout  aulfi- 
tôt  vous  la  ferez  mettre  au  lit  &  vous  attendrez  Jufqu'à 
neuf  heures  &  demie,  dix  heures.  Quand  cela  fera  fait, 
nousdous  tiaveft irons, vous,  Sbcigani,  Covielle  8c  moi. 
Nous  nous  mettrons  en  fentinelle  quelque  part  autouc 
d'ici  j  5c  le  premier  malotru  que  nous  verrons-  pafTec  « 
nous  nous  jetterons  fut  lui ,  Se  le  bâton  à  fa  main ,  nous 
le  conduiront  chez  vous  dans!  oblcutité.  Quand  ilffra 
1^1  vouf  le  mettrez  dans  le  lit  de  la  malade,  &  vous  lui 
direz  ce  qu'il  faudra  qu'il  ifafle.  Et  puis  le  matin  nous  le 
<nettron$deboi8'aVant  le  jour.  Vousfcrez  bien  laver  vo- 
tre femme  «  &  vous  pourrez  faire  avec  elle  ce  que  boa 
vous  femblcra. 

LE    DOCTFUR. 

Puifqoe  le  Roi  &  les  Princes  ont  paffé  par  là,  j'en  fuis 
content  5  mais  fut  tout  prenez  garde  que  la  Juûicc  n'ca 
fçache  rien. 

LEASTDRE. 

Qui  voulez-vous  qui  Paille  dire* 

LE    DOCTEUR. 
Rcûc  une  phofe  difficile  &  importante* 

C  z 
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LEASDRE. 
Laquelle  t 

LE   DOCTEUR. 

C'eft  de  (éroudre  ma  femme.  7e  necroîpas^eaoos 

en  puiÛloas  venic  à  bout. 

L  £  A  M  D  R  E. 

7'entens  bieacela.  Mais  je  ne  voudrais  pas  en  le 

mati  pouc  n'eue  pas  le  maître  de  ma  femme. 

S  B  R  1 G  A  ta  I. 

Attendez,  51  me  vient  une  bonne  penKe. 

LE    DOCTEUR. 

<iuoi> 

S  B  R  1  G  A  M  L 

Si  nous  la  faifîons  eshorter  pat  Ton  ConfeiTeoCi 

L  £  A  11  D  R  E. 
Oui ,  maïs  leConfeflcur.  Qiii  cft-ce  qui  Texhotte» 

S  6  R  I  G  A  H  I. 

Belle  demande!  Vous ,  mof ,  l'argent,  ù  para- 

fité ,  la  nôtre. 

LE   DOCTEUR. 

•  7e  crains  quepatdéfiance  deinoielleiicveuilIep(»Bt 

encore  aller  trouver  (on  ConfelTeur. 
S  B  R I G  A  M  I. 
Il  y  a  encore  un  moycof 

LE    DOCTEUR 

Di  donc  vite. 

SBRIGANL 

C'eft  de  Ty  faire  mener  pat  6  m£re. 
L-E    DOCTEUR. 
Hom ,  ù  mete  a  bien  du  pouvoir  fur  fba  cfpnt 
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SBRIGANL 
*tattt  mieux.  Te  fuis  fûi  qu'elle  fera  denocreavh.Oc 

fus  ne  perdons  point  de  tems,  il  fe  fait  tard.  Allez  ptcn- 
drc  l'air ,  Seigneur  Leandcc ,  &  faites  que  nousvouiiC' 
trouvions  far  les  huit  heures  chezMoofîeur  le  OoAeuc. 
Nous  allons  tâcher  de  perfuader  la  mère.  Nous  en  vien- 
drons à  bout,  je  laconnois.  Après  cela  nous  irons  trou- 
ver ce  bon  relfgieux ,  5c  nous  vous  tendcoos  compte  dc 
ce  qui  fefetapalTé. 

LEANDRE. 

Au  mm  de  Dieu ,  Sbrigaai ,  ne  me  quitte  pofnife 

SBRIGANL 

Qu'eft-ce?  Vpus^voilà  bien  ébanbi» 

LEANDRE, 

Que  ùiic  ,que  devenir ,  oualîeri 
SBRIGANL 
De  ce  côté-là  »  de  celui  ci  ;  la  ville  eft  fi  grande 

LEANDRE. 
7e  fUh  fût  tdscliatbons. 

Findt*ficùHi  jifie. 
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SCENE    PREMIERE. 

SOSTRA7E,  LE  DOCTEUR,  SBRIGANL 
SÔSTRArE. 

J*Ai  toujours  oui  dire  que  dedeux'maux  qn*on  a  sT 
cboîfit ,  il  elt  de  la  prudence  de  prendre  le  moindre* 
Si  VOUS  n'avcs:  que  cet  cxpedtent'là  pour  avotc  des  en. 


M 
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fans,  &  que  ?oui  le  puIlHcz  pratiquée  en  Goalckoceijc 
vous  coafci  Je  de  vous  en  Ctxvk. 

LE    DOCTEUR. 
Il  n'y  en  a  point  d*auire. 

S  B  R  I  G  A  N  L 
Kous  allons .  le  Seigneur  CacaEclIe  &  mol  »  coofi]lit!et 
Frère  Timothée  ,  pendant  que  vous  irez  pceDdicvait 
fille  pour  le  venir  trouver  avec  elle. 
SOSTRATE. 
C'eA  bien  dit.  Je  vais  U  chercher  tout  à  Pheoiie. 

SCENE       II. 

LE    DOCT£aR,SBRIGAHL 
LE  DOCTEUR* 
HP  U  t*étoiines  peut-être  qu'il  faille  tant  de  eécêmo- 
nies  pour  faire  enteodce  raifon  à  ma  femme  j  mais 
fi  tu  içavois  les  chofes ,  tu  ne  feroispfu&fûtptis. 

S  B  R  I G  A  N  K 
Ha, c'cft  que  toutes  les  femmes  font  défiantes^ 

LE  DOCTEUR. 
Ce  D*eft  pa»cela.  C'étoit  la  femme  du  monde  la  plus 
complaifante  de  fon  naturel.  Mais  une  de  fes  voîfiaes 
lui  ayant  mis  en  tête ,  que  fi  elle  faifoit  vœu  d'enten- 
dre quarante  jours  de  fuite  la  première  Mefifeau  Coû- 
tent dé  (âint, Dominique,  elle  deviendroicgroife  îo£iil- 
Hblement  :  elle  le  fie  &  y  alla  bien  une  vlmaloe  de 
foia.  Ccoscosfr'tu  qu'un  gcoi  caiat4d«MoîAc£ù(bit.dé* 
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^  â  la  pirouette  autour  d'elle:  &c  cela  de  façon  qu'elle  n'a 

plus  voulu  y  retourner.  Cela  cit  bien  vilain  aa  moint 

qtic  ceux  qui  devioîent  nous donnei  l'cxcaiBlc>  ùiTcat 

cie  ces^cholès-U. 

SB  RIGA  NI 

Ah  ,  mon  Dieu  ,  cela  fait  tremblci; 

LE    DOCTEUR. 

Depuis  ce  tems-Ià  ,  au  moindre  mot  elle  drefTe  Iê« 

oreilles  comme  un  lièvre  ,  ôe  tout  ce  qu'on  lut  pro^oic 

lui  fait  peuc 

S  B  R  I  G  A  N  r. 

Vraiment  ;e  ne  m*en  étonne  plus.  Et  Ton  voeu^ 

LE    DOCTEUR. 

Elle  itn  eft  fait  relever.  ' 

SB  RIGA  Kl. 

Elle  a  bien  fait.  Or  ça  ,  fi  vous  avez  là  vingt -cîhq? 

Ducais  donnez  les  moi,  car  il  eft  bon  défaire  quclqut 

petit  prefentau  Fête  pour  h  mettre  dans  nos  intérêts. 

LEDOCTEUR. 

Tu  as  raifon.  Ften  les.  Te  tâcherai  d'épargner  cela  fut 

miite  chofe. 

SBRIGAtfl. 

Ces  moines  font  fîn&&  madrée,  &  cela  eft  naturel^  cat 

ils  fçaveat  leurs'péchez  8c  les  nôtres.  Ainlî  à  mcunsqu'oit 

ne  prenne. bien  fes  mtfuies»  on  ne  fait,  pas  avec  eux 

tout  ce  qu'on  voudroit.  C'eft  pourquoi  j'appréhende  , 

qu'en  lui  parlant,  vous  ne  difiez'  quelque  chofe  qui 

gâte  nos  afpjces.  Un  homme  comme  vous  qui  étudia 
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toafoun  t  entend  fes  lirccs  :  mafe  dans  les  chofeà 
monde  il  fc  trouve  tout  deibrienté.  (i  part.  )  Te  mcoade 
petir  ^e  ce  k>tttdaut>là  ne  nous  faffe  quelqaechofedc 

traven. 

LE  DOCTEUR. 

Di  moi  donc  ce  qu'il  faut  que  je  fafle. 

S  B  R  1  G  A  N  I. 

Laiflez  moi  parler  tout  feul^Sc  n'ouviezpasla  ix»xhe 

f  ue  quand  je  vous  ferai  figoe. 

LE    DOCTEUR. 

7e  le  veux  bien.  Q^uel  fîgne  me  feras  t«  \ 
SB  RIG AML 

Je  me  mordrai  une  lèvre  fie  je  fermerai  un  œil  Soit' 
venez  vous  bien  de  cela.  Combien  y  a-t-il  que  voVs 
ii*avez  parlé  à  ce  bon  Père  ? 

LE    DOCTEUR. 
11  y  a  plus  de  dix  ans. 

SBR  I  G  A  MI. 
Bon.  7e  lui  ferai  qroice  que  vous  êtes  devenu  lourd. 
Se  vous  ne  repondrez,ni  ne  (bnncrezmot»  à  moins  qu'os 
ne  vous  parle  bien  haut. 

L  E    D  aC  T  E  U  R. 
5oît. 

SBKXGA^I 

fVe  voas  Inquiétez  pas ,  fi  trotis  m^cntendnr  dite  qadr 
%ae  tho(è  qui  vout  patoifle  hors  de  propos.  Tout  cela 
viendra  à  notre  but. 

LE   DOCTEUB.i 

^la  bonne  heute» 
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SCENE      III. 

TRERE  TIMOTHE'E,  UNE  DEVOTE. 

BRER  E    TI  MOT  HE*E. 
Ç  I  vous  voûtez  que  j'entende  votre  confcilion  ,  vou» 
n'avez  ^u*]»  dire.  • 

LA    DEVOTE. 
Non  pas  pour  aujourd'hui.  On  m'attend  ,  8c  je  me 
fens  toute  foulagée  depuis  que  je  vous  ai  parlé.  AvC9 
vous  dit  CCS  Méfies  de  Notre-Dame  ? 

ÎRERE    TIMOTHE'E. 
Oui  «  m'a  chère  fœur. 

L  A  D  E  V  O  T  E- 
Tenez  ,  voilà  un  florin  :  je  vous  prie  de  dire  touslcf 
Xuadisla  Meffe  des  morts  pour  lame  de  feumonmacir 
Encore  que  j'aye  bien  (buflfert  avec  lui ,  bon  fang  ne  peut 
mentir  :  jc4ie  laurois  m'en  fouvet^it  fans  pleurer.  Mai0 
m'aflurez  vous  bien  qu'il  eft  en  Purgatoire  } 
FRERE   TIMOTHE'E^ 

Sans  doute. 

LA    DEVOTE, 

U  n'en  fçai  tien.  Vous  fçavez  comme  il  me  tourmen* 

loit  la  nuit ,  les  propofitions . . .  hélas ,  je  m'en  plaignoîi^ 

tous  les  jours  à  vous.  J'avois  beau  dire  que  y:  ne  vouloia 

pas  ,  il  éioit  fi  importun.  Oh  mon  Dieu ,  ayez  pitié  de 

moi 

FRERE  TIMOTHE'E. 

tte  vous  aâiiges  pas  :  la  roiiecicordcde  Dicucftgtaii* 
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de  5c  quoiqu'un  hoonme  (bit  grand  péchcut  ,iliielai 
faut  qu'un  momem  pour  s'en  repcniic 
LA   DEVOTE. 
Cioyez  vous  que  le  Turc  vienne  cette  année coltaliâ 

FRERE  TIMOTHE'E. 
Oui ,  fi  vous  ne  faites  pas  dire  des  prières* 

LA  DEVOTE. 
Ha  le  bon  Dieu  nous  ain{le:j'aigrand^peurdecesiD- 
£de{cs  »  qui  empalent  les  fiemmcs  toutes  vives.  Mais  je 
vois  dans  l'Eglife  une  de  mes  voifîncs  à  qui  j'aia&ÎKi 
Je  vous  donne.  le  bon  jour ,  mon  Fere. 

FRERE   TIMOTHE'E- 
Voitc  bon  Ange  vous  conduife. 

«■*—  I         I      i   II       11       ■    I      !■      ■       !■■    I  I  — — ^^— ^^— ^M— 

SCENE      IV. 

IRERE  TIMOTHE'E.LE  DOCTEt7R,SBIlIGA% 

FRERE  TIMOTKrE. 
T  L  n'y  a  point  de  pecfbnnes  plus  charitables  nip^os 
incommodes  que  les  femmes.  En  lesChafTaot,  vobs 
éi/itez  l'ennui  &  le  profit»  Et  les  éooutani  »  vous  trou- 
vez le  profit  ScTennui.  Mais  on  n'a  point  de  miel  (ans 
nouches.  Que  faites  vous  là  >  gens  de  bien  ?  Ne  vois-j< 
pas  le  Signeuc  Cacarelle } 

SBRIGANI. 
.    Taries  haut.  Il  eft  fi  fourd  qu'il  n'entend  goute« 

FRERE  TIMOTHE'E. 
Vous  fuyez  le  bien  venu. 


i'i 
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P/ushaut.        ^^^'GANi. 

FRERE  TIMOTHE'E. 
Le  bien  venu. 

LE  DOCTEua. 
Et  vous  Ic.bicii  trouvé  ,  Pcrc. 

FB.ERE    TIMOTHEE, 
Comment  vous  portez  vous? 

A  votre  fcrvkc.  *  ^  u  &. 

S  B  R  I  G  A  N  I. 

ïatltt  à  moi,  mon  rcvcrcnd  Père  -  rar  ^^ 

FREKE  TIMOTHE-E. 
Que  Ibuhaitez  vous  de  moi} 

SBRIGANI. 

"";f  ""• '^^'■">«*  vou,  voy«.&  an  nu«e  hem* 
m.  debien  que  ,>  vous  „om«e«i . <«.  p,„fi«„„^ 

«n«dcau««àvous«„„ee„.«,es„.,i„,po„6,, 
^«  aumônes. 

I«E  DOCTEUR. 
Comment ,  mort  de  ma  vie  > 

SBRIGANI. 
Taifez  vous  de  p„  tous  les  diables.  Ne  ibyez  pa.  fol. 

,mon  père, de  tout  eequ'ildira, car  il  n'entend 
^-,^^,uel,uefo^^^ 

FRERE  TiMOTHE-E, 
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SSRIGANI. 
De  cet  argent-là  j'en  ai  uoc  pactie  fuc  moi,  &  it 
liciTein  ,  comme  je  vous  ai  dit  ,que  ce  loityouiqui^o 
iiflSez  la  diiiiibution. 

FRERE   TIMOTHE'E. 

Helas  !  volontiets. 

S  B  R  I  G  A  N  I. 
Mais  il  faut  auparavant  que  vous  nous  aîdifz  diM 
«o  malheur  qui  cft  furvenu à  Monfieur  le  Doâeut,& 
qiii  întctciTe  l'honneur  de  toute  fa  famille.  Il  n'y  a q* 
^■ousqui  puifïiez  nous  cendre  ce  fecvice-là. 
FRERE    TIMOTHE'E. 
Qu'eftcc^a'ily  a  ? 

SBRIGAMI. 
7e  ne  fçai  fi  vous  connoilTcz  un  Seigneur  Camillo  Cil* 
fiicci ,  neveu  de  Monfieur ,  que  voilà. 

F  R  E  R  E   T I M  O  T  E'  E, 

Te  le  connois. 

S  B  R  I  G  A  M  L 

Ce  Seigneur  Camille  partit,  il  y  a  -environ  un  SQ, 
pour  aller  en  France  où  il  avoic  quelques  aâFaires,&  com- 
me il  y  a  quelque  tems  qu'il  eft  veuf ,  n'ayant  |Kt' 
Tonne  à  qui  confieiunegrande£llequ'iIatouteF^^' 
4e  À  marier  ,  il  la  mit  pour  jufqu'à  Ton  retour  dans  ua 
Couvent  dont  je  ne  puis  pas  vous  dire  encore  le  nom* 

FRERE  TIMOTHE'E. 

Qu*eâ-il  arrivé  ? 

^  SB  RI  G  AN  I. 

Il  cft  anivé ,  (bli  par  la  négligence  des  Relîgîeiife' 
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fott  par  l'exitavag^Qce  de  la  fille ,  qu'eUelè  nouve  au* 
jourd'huî  CDceintc  de  qaatcc  oioif  s  de  manicceque 
fi  on  M  cemcdie  à  coc  accidem-là ,  les  RcIigeuCei  » 
le  Couvent ,  le  Doâeuc ,  la  fille ,  le  Fere ,  &  lottie  le 
Maîfon  det  Calf ucci  vont  ecte  deshonnotei  ;  &  Moo« 
fieuc  le  Doâeuf  a  tant  de  peur  que  tette  affaire  nicbte 
^uil^fait  vœu  en  cas  qu'elle  néclate  point  de  donnée 
tcoiscens  ducats  pouc  Tamour  de  Dieu. 
LE  DOCTEU&, 
Qud  diable  de  galimatiiias  I 

S  B  R  I  G  A  N  L 
Paix  donc*  Et  c'cft  vous,  comme  je  vous  dis'»  fut  qui 
ils  ont  jttté  les  yeux  s  cacil  d*y  a  que  vous  Sel' Abbcfi^ 
^ui  puiiGez  les  (ccourit. 

TRERE   TIMOTHE'E. 
Fac  quel  moyen  i 

SBRIGANI. 
En  petfuadant  à  l'AbbefTe  delailTet  pcendceàla  Sik 
«n  breuvage  pouc  ptécipiter  fk  délivrance. 
FRERE    TIMOTHE'E. 
Le  cai  demande  réflexion. 

S  BRI  G  A  Kl, 
Songes  à  tout  le  bien  qui  rcfuheia  de  cetteljonne  ae« 
tion-là.  Vous  confetvtz  l'honneur  à  tout  un  Couvent. 
à  une  Demoifelle ,  fie  à  toute  fa  parenté.  Vous  rendei 
une  ille  àfon  père,  le  repos  à  un  DoCleur ,  la  paixâ 
une  Famille.  Vous  faites  dubien  à  un  nombre  infini  de 
pauvres.  Et  de  Tautie  coté  vous  ne  faites  ton  qu*à  oœ 
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chétiK  OMiffisdc  cbait  qui  n'eft  pas  eneore  vhioie, 
^  ne  Cent  cka  &  qui  peut  fc  détruire  en  milte  naine* 
tf$.  Fout  moi  •  je  crois  que  quand  on  troave  ocoéon 
et  kitt  du  bien  ,  il  ne  la  laut  pas  manqucc. 
FRERE  TIMOTHE'E. 

Dieu  (oh  loué.  Je  fuis  d'accecd  de  ce  qoe  foosbi- 
liaitez ,  pouc  l*amouc  de  Dieu  &  du  piochais.  Ditn 
moi  te  nom  du  Couvent.  Donnes  moi  le  i>ceuvage,^ 
fi  vous  l'avcE  agréable»  qadqoe  argent  poaz  commea- 
Ctt  À  faite  la  charité. 

SBRIGAMI. 

On  one  f^ivoît  bien  dit  que  vous  éties  un  bon  Re- 
ligieux. Tenez  ,  voilà  toujouts  douze  ducats  en  atten- 
dant. Le  Mooaftete  s'appelle ....  mais  attendez,  WMlà 
on  homme  qui  me  fait  figne.  Te  vous  rejoins  dans  un 
moment  >  ne  vous  en  allez  pas ,  je  vous  en  prie. 


.«H 


SCENE      V. 

f  RE.RE  TIMOTHE'X,  LE  OOCtEUR. 

^.^  FRERE    TIMOTHE'E.^ 

\J  Ette  fitle  l  combien  efi-elle  de  Ibn  terme  i 

LE    DOCTEOR. 
rétOttffe. 

FRERE  TIMOTHE'E. 
7e  VOUS  demande  de  combien  elle  eu  eaccioK^ 
LE  DOCTEOR. 

9t  cinq  ce»  diables  qui  i'cmpoKtcati 


COMEDIE.  If 

IFRE&E    TIMOTHB*E. 
Fouiquoi  4lites-vou8  cela  i] 

LE  OOCTEUa« 
Paiccquc  j'encage. 

f  KERE  TIMOTHE'E. 
Ouais.  7e  me  doute  de  quelque  foucbede.  Ta!  affaire 
k  un  fou  &  à  un  foucd  »  l'un  s'enfuit  Se  Tautce  ne  té« 
pond  point.  Maïs  en  tout  cas  û  ce  n'eft  point  là  de  la 
faufifc  monnoye ,  elle  me  fera  plus  de  profit  qu'à  eux. 
Voici  mon  drôle  qui  revient' 


— ■■ 


•^ 


S  C  E  N   E     V   L 

SBBIGAMI,  EE.EELB  TIMOTHE'E , LE  DOCTEUR. 
^^  SBRIGANl. 

vXRandes  nouvelles  •  mon  père  ,*  grandes  nouvcllet. 
FRERE  TIMOTHE'E. 

Qju'y  a-Ml  donc  i 

SB  RIGA  (II. 

Gm  homme ,  à  qui  j«  viens  de  paitcc ,  m*«  <lif  qsjl 

4. 

notre  Demoifelle  s'cll  délivrée  toute  feule. 
FRERE  TIMOTHE'E 
Fort  bien ,  l'aum^me  s'en  ira  à  tous  les  diablci* 
S  B  R  I G  A  H  I. 
Que  dites  vous  là  i 

FRERE  TIMOTHE'E. 
le  dis  que  vous  en  êtes  plus  obligez  de  faite  Taumô* 
ne  »  poui  temttclei  Dieu. 
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SBRIGAMI. 
L*attin6DC  fe  fera ,  pourvu  que  vous  loidiez  un  fet- 
fke  ao  Doâeac  dans  une  auue  afiâire. 

FRER£   TIMOTHE'E. 

Quelle  aâàîie  ï 

S  B  R  I G  A  N  K 

One  choie  de  moindre  peine ,  de  moindre  (can&ilit» 

plus  convenable  pour  nous ,  plus  utile  pour  vous. 

f  RERE  TlMOTH£*E. 

Dîtes-moi  ce  que  c'cft.  J'ai  conçu  unt  d'amitié  pont 

rous ,  qu'il  n'y  a  rien  que  je  ne  faCTc  pour  votre  favke. 

S  B  R  I  G  A  M  I . 

Entrons  dans  rEglife  •  ;e  veux  vous  le  dtie  tête  l 

tête  s  6c  fi  Monfieur  le  Doreur  veut  bien  nous  atten- 

dte ,  nous  reviendrons  tout  à  l'heure. 

,  LE  DOCTEUR. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  un  coup  d'épée  dans  laffln- 

laitle. 

FRERE.  TIMOTHEB. 

Allons. 


SCENE    VII. 

LE  DOCTEUR. 
T7  St-il  joue  }  Efi-il  nuit  i  Rêvai- je  }  Suis  je  fioa, 
"^  ou  imbtiaque  ?  Te  n*ai  pourtant  pas  trop  bu  d'au- 
jourd'hui. Ce  nigaut  de  Sbrigani  laifle  U  mon  affaire 
fiour  conter  des  balivernes.  Au  lieu  de  parler  d'tloc 
choie ,  il  parle  d'une  autre.  Il  me  £ait  faire  le  ibutd  & 
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Jétic  r^l  pourquoi.  J'auioîs voulu rêcce  pour  ne  point 
entendre  toutes  ces  fotti(cs-U.  Je  me  tiourc  vingt*cinq 
ducats  moins  que  je  n'avois ,  je  p'ai  pas  encore  entendu 
un  mot  de  mon  afifaice,  &  me  voilà  tout  feul  à  gardei4e 
mulet.  Mais  les  voici  qui  reviennent }  à  lamallieu.(C 
pour  eux  s'ils  n'ont  point  parlé  de  ce  qui  me  regarde. 


SCENE      VIII. 

PRERE  TIMOTHE  E,  LE  DOCTEUR ,  SBRIGANL 
FRERE    TIMOTHE* £. 

FAites  venir  Lucrèce  &  fa  Mcrc  :  Je  Içai  ce  que  j'ai  à 
dire  ,  &  fi  mon  crédit  ne  me  manque  au  befoiUs 
je  vous  répons  du  fuccès  avant  le  jour  de  demain. 

SBRIGANL 
Fort  bien,  Seigneur  Docteur ,  voilà  Frère  Timoihéc 
qui  con(ènt  à  tout. 

LE     DOCTEUR. 
Ah  que  je  fuis  aife  !  Je  me  fcns  tout  iranfpotté  d'atr 
Icgreflc.  Sera-ce  un  garçon  ? 

SBRIGANL 
Un  garçon.  \ 

L  E     DOCT  EUR. 
Oh  ,  oh  ,  oh  ,  je  pleure  de  joye. 

FRERE   TIMOTHE-E. 
Tenez-vous  dans  l* Eglife  ,  tandis  que  je  parlerai  àcc* 
Dames,  &  prenez  garde  qu'ellei  ne  vous  voyeni.  C^^d 
elles  feront  parties  je  vous  diiai  leur  réponfe.  • 
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SCENE     IX. 

■ 

FRERE   TIMOTHE*E/fai/. 
T  E  ne  fçai  qui  de  oous  trois  eâ  le  plus  trompé.  Oe 
matois  de  Sbrîgaai  eft  venu  me  tâtet  le  poutxiKC 
ane  hiltoiie  faulTe  >  ne  voulant  pascifquet»  en  asdè 
Kefîis ,  de  me  découvrit  la  vraye.  Il  eft  vrai  que  j'ai  don- 
né tout  du  long  dans  le  panneau  :  mais  je  n'y  ai  P> 
de  regret.  Léandre  &  le  Doreur  font  tous  deux  riches, 
&  j'erpete  tiret  parti  de  l'un  8c  deTautce.  D*ailleuisic 
n*ai  rien  à  craindre  »  cac  ils  ont  autant  d^interetqve 
moi  à  gatdec  le  fecret  Toute  la  difficulté  eft  de  per- 
fuader  la  £emme ,  cat  elle  eft  fage  &  de  l>onEe  con- 
duite. Mais  je  la  prendrai  du  côté  de  la  confciencc. 
Les  femmes  ont  peu  de  cervelle  >  &  quand  il  s'en  trou- 
ve une  qui  (çait  dire  quatre  mots,  on  -l'admire  comoie 
quelque  chofede  beau ,  parceqn'au  Royaume  des  aveu- 
gles les  borgnes  font  Rois  La  voici  avec  fa  Mère,  qui 
cft  une  bonne  bête  »  &  qui  me  fera  d*un  grand  f^ 
cours  pour  conduire  fa  fille  où  j'ai  envie  de  l'aroenet* 

——1       I  ■— — — — M^— 

SCENE       X. 

SOSTRATE,   LUCRECE. 
SOSTRATE. 
'\T pus  devez  être  pcrfuadée ,  ma  fille ,  que  votte 
honncui  m'eft  «i^  clicc  que  le  miep  pioptc ,  & 
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que  \t  ne  voudrois  pas  vous  confciller  une  clio(è  où  il 
y  auroit  du  mal.  Je  vous  le  redis  encore,  G  frère  Timo- 
thée  vous  affure  qa'il  n'y  a  point  de  péché  ,  vous  ne 
devez  pas  balancer  un  moment. 

LUCRECE, 
7e  me  fuis  toujours  défiée  que  la  palfîon  que  moa 
inari  a  d'avoir  des  en&ns ,  lui  fèroit  faire  quelque  ex- 
travagance. Et  c'cA  pour  cela  que  toutes  les  foisqu^il 
m'a  propofé  quelque  chofe  y>*ai  toujcuts  été  fut  met^ 
gardes ,  fur  tout  depuis  ce  que  vous  fçavez  qui  m'ed 
arrivé  au  Couvent  de  Saint  Dominique.  Mais  vérita- 
blement ,  de  toutes  les  imaginations  qui  lui  ont  paffê 
par  la  tête .  celle-ci  eft  la  plus  furprenante.  Vouloir  que 
je  m'abandonne  â  une  chofè  fi  infâme?  Que  je  confen- 
te  qu'un  homme  meure  pour  me  deshonorer }  tTon  » 
quand  je  ferais  toute  feule  dans  le  monde ,  &  qu'il  n'^ 
auroit  que  moi  pour  confeiyer Ja  nature  humaine,  je 
oe  crois  pas  que  je  pulTe  me  cefoudce  à  prendre  un  par- 
ti fi  honteux 

SOS  TR  A  TE. 

Je  ne  faurois  tantdifputer  »  pour  moi.  Vous  parlerez 
au  Père ,  vous  verrez  ce  qu'il  vous  dira  ,  Se  après 
cela  •  fi  vouiêtes  iâge ,  vous  vous  rendrez  à  l'avis  de 
ceux  qui  veo'en»  votre  bien. 


SCENE      XI. 

FRERE  TIMOTHE'E,  SOSTRATE ,  LUCRECE. 

FRERE    TIMOTHEE. 
Q  Oyez  la  bien  venue  *  ma  chère  £lle.  7e. jçai  ce  qui 
vous  amènes  le  Doreur  m'en  a  inittuit.  Il  y  a  plia. 
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de  deux  heures  que  je  fuis  après  à  fèuilietei  mes  G- 
Très  pour  examîoer  le  cas  dont  il  s'agit ,  &  tout  eu- 
miné  je  trouve  bien  des  chofcsitant  en  genec^qa'ea 
particuliCT,  qui  aotQti(cQt  l'cxpedicoK  qu'on  vous  a  pto- 

pofê. 

LUCRECE. 

Parlez  vous  ferîeufement ,  ou  fi  c'ett  pour  vousoiiUt. 

FRERE    TIMOTHE'E. 

Ah  ,  ma  âlle ,  font-ce  là  des  chofes  ruficcptibles  de 

niiletie  ?  Ell-ce  d'aujourd'hui  que  vous  me  cooDoif- 

kzi 

LUCRECE. 

Non ,  mais  voilà  la  plus  étrange  ptopoficion  dont  on 
lit  jamais  oui  parler/ 

FRERE  TIMOTHE'E 

Te  ne  fuis  pas  pour  vous  contredire.  Mais  il  ne  fuit 
pas  que  vous  difiez  .cela.  Il  y  a  des  cbo(ès ,  qui  du 
premier  coup  d'oeil  paroilTeut  tsrriblcs,  cstraordinaiccs* 
impolfibles  ;  8c  quand  on  les  approfondir  ,  on  trouve 
qu'elles  font  aîfëes  .  innocentes  ,  pratiquâmes.  Ccft 
pour  cela  ,  qu^on  dit  que  la  peur  eft  toujours  plus 
gcmdeque  le  mal.  L'affaire  dont  nous  pacloos,  cit  de 

cette  nature-là. 

LUCRECE. 

I>ieu  le  veuille. 

FRERE    TIMOTHE'E. 

Et  pour  revenir  à  ce  que  je  vous  diibis.  it  y  a  noc 
Àgle  générale  qu'il  faut  touiouts  avoir  devant  les  ytui 
pour  ailurcr  ia  confcieace.  C'clt  que  quand  d'uncôt: 
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vous  voyez  un  bien  sûr ,  8c  de  l'autre  un  mal  incertalnr 
il  ne  faut  jamais  fe  dé(îfter  du  bieh  par  l'apptehenfion 
du  mal.  Ici  le  bien  eiV  certain  ;  vous  deviendrez  eir- 
ceinte,  &  par  là  vous  acquérez  une  amc  iNotte  Seigneur. 
Le  mal  n'eft  pas  sûr ,  car  ce  n'eft  pas  une  ncceffitéab-> 
Iblue  que  l'homme  qui  aura  affaire  avec  vous  après  lâ 
potion  que  vous  aurez  prife  ,  doive  mourir-  Il  y  a  du 
péril ,  mais  K  s'en  trouve  quelquefois  qui  ne  meurent 
pas.  Enfin  la  chofe  eft  douteufe  ;  c'^eft  pourquoi  il  cd 
bon  que  votre  mari  n'encoure  pas  le  dan|[^r.  Quant 
àà  l'aAion,  ce  ne  peut  pas  être  un  péché  s  car  qui  tSt^ 
ce  qui  fait  le  péché  ?  Ce  n'eft  pas  le  corps,  c'eft  la  vo- 
lonté. D'où  vient  qu'une  femme  pèche  ?  C'eft  parce 
qu'elle  fait  tort  ï  (bn  mari ,  fie  vous  lu!  obéiflez.  Elle 
pèche,  parce  qu'elle  prend  plaifîr  à  l'a£te  qu'elle  hit', 
6c  vous  faites  celui-là  malgré  vous.  D'ailleurs ,  il  faut 
confiderer  la  fin  en  toutes  choies.  La  fin  que  vousvoui 
propofez,  eu  d'aller  en  Paradis,  neft-il  pas  vrai  ?  El 
pour  y  aller ,  il  faut  contenter  votre  maii.  La  Bible 
nousapptend  que  les  filles  de  Lot.  croyant  être  démen- 
te feules  dans  le  monde  eurent  commerce  avec  leut 
propre  père.  Voilà  ^en  autre  chofe, comme  vous  voyez: 
mais  parce  que  leur  intention  fut  bonne ,  elles  o*o£i^ 

feuferent  point  Dieu. 

LUCRECE. 
•    Ah ,  que  me  perfuadez-vous  là  } 

SOSTRATfi. 

Laifl*c  toi  pecfiiadei  >  mon  enfant.  Confidcte  ce  que 
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c*eft  qu'une  femme  liérile.  Vot  quand  dledmem 

veuve  comme  tout  le  monde  l'abandoiuiCsIoirfpi'cBc 

A'a  point  d'eofaos  pout  la  (butenir. 

iR  ERE  TIMOTHE'E. 

Te  vous  jute  ,  ma  fiUe ,  par  le  celiquaice  que  jepor- 
te ,  qu'il  D'y  a  pas  plus  de  mal  à  confeniû  à  ccçie 
votre  mari  veut  de  vous  qu^à  maogec  de  la  viande \^ 
mercredi ,  qui  cû  un  péché  qui  sV&ce  avec  de  l'caa 
kenite. 

LUCRECE. 

Helas  !  mon  père ,  ou  me  rcdui(èz  vous } 

ERERE    TIMOTHE'E. 
Je  vous  réduis  à  faire  une  chofè  qui  vçus  oM%eta 
de  priée  Dieu  pour  moi  toute  votre  vie  ,  &  qui  vous 
fcia  encore  plus  agréable  dans  un  aç  qu'à  cette  heitfc. 

SOSTRATÇ. 
Laiffez  ,laiflez,  Qion  Pece,elle  fera  ce  que  ifom 
Ifoudrons.^  7e  veux  la  mettre  ce  feir  dans  le  Ut ,  zbcm. 
De  quoi  as- tu  peur ,  ma  petice.^  Il  y  s(  cinquante  fem- 
mes dans  la  ville  qui  en  reodroient  grâces  au  SeigneoL 

LUCRECE. 
Hé  bien  >  j'y  confens,  puifqu'on  le  veut.  Mais  je  ne 
ferai  pas  envie  demain  matin. 

FRERE   TIMOTHE'E. 

Ne  vous  allarmez  point ,  ma  fille.  7c  prierai  Dico 

pour  vous.  Te  vous  promets  de  dire  l'Oraiion  de  T  Ao' 

ge  Raphaël ,  qui  vous  accompagne.  Allez  à  la  garde 

âe  Dieu  ,  &  préparez  vous  bien  dévotement  à  cc.mîf- 
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teie.  afin  de  vous  mettre  en  état  de  l'âccoaipllc  cefoir. 

SOSTRATE. 
Adieu  >  mon  Fece.  La  paix  foit  avee  vouf. 


itaHii 


S 


SCENE      XII. 

FREELE  TlMOTHË'£>L£  DOCTEUa ,  SBRIGAilI^ 

ERERE  TIMOTHE'E. 
Brigaoi ,  ho  Sbiiganî. 

SB  RI  G  A  MI. 
.  Hé  bien ,  comment  cela  va-t-ii  i 

ERBRE  TiMOtHE'E. 
Bien.  Elles  s'en  (ont  letoutnées  en  dffpofitlon^ 
bien  faire»  &  la  mère  ne  quittera  point  là  fille  qu'die 
se  Tait  mile  dans  le  lit. 

LE    DOCTEUR. 
Kous  dites  vous  vrai  ? 

f  RERE  TIMOTHE'E. 

Comment  donc  i  Vous  voilà  bien-tôt  guéri  4e  voiie 
fucdité } 

SB  RIO  A  NI.  ? 

C'eâ  pat  1-inteiceflion  de  Saint  Clément  qu*ila  o\h> 
tenu  cette  grace-là. 

FRERE  TIMOTHE'E. 
Vous  devriez  bien  nous  en  faire  peindre  un  petit  im 
ycfê ,  afin  de  faite  gagner  quelque  chofe  au  Couvent» 
LE    DOCTEUR. 

Laifibns  cela.  Cioïei«voui^quC'mafeiniae£ii{èUci 
tkidlffictihiftl 
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JJlEKE  TlMOTH£*£. 
ïointdutouc,  vousdis-fc. 

LE  DOCTEUR. 
.Je  ian  le  plus  joïeux  des  hommes. 

fRERE  TIMOTHE'E. 
7e  le  crois  >  vous  aucez  dans  neuf  mois  uD'jxth^. 
|on  que  vous  baiferez  tout  votre  (àoul  t  &  voosfcia 
Jesxoines  à  ceux  qui  n'en  ont  point. 

^S  fi  R I G  A  N  I. 
Or  çà ,  mon  Père,  retournez  à  vos  oraîfoDf .  Si  nous 
avons befoin  de  vous,  nous  vous  le  mandetoos.  Et  vooi» 
Monfîeur  le  Dofteut,  allez  vous  en  entraenitLacvece 
iUns  ÙL  bonne  dilpofition ,  pendant  que  jHrai  faixciÎDU- 
venir  notre  M«deGin  de  bous  envoyer  la  potion  â  fepc 
keufcs  t  aâa  que  oous  aïons  du  loiiîr  pour  ce  ^uî  nom 

teâeàfaice. 

LE   DOCTEUR. 

Tuastaiibn.  Adieu. 

FRERE   TIMOTHE'E. 

XeCiel  vous  maintienne  en  iânté. 

Ftn  d»  trotfiême  ASie. 


A  C  T  E     1  V. 

SCENE    PREMIERE. 

L  £  A  N  D  R  £. 
T  E  br&le  d^impatience  de  rçâvoicona  deûînée.  Eft-il 
^  poifiblc  que  je  n'entende  point  parler  de  Sbrigaoi- 
te  jour  ca  prêt  à  finir,  &  je  ne  vois  pccfimne  qoi 

ficooc 
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vienne -foulaget  jiK>n  inquiétude.  De  quels  toucmens 
d'elprit  n'ai;  je  pas  été  afTailli?  Se  peut-il  que  laïoctuoe 
ne  nous  puiflc  accorder  une&veut  qui  oc  loii  compen- 
sée par  une  dîfgcace  ?  Plus  mon  efpetance  s*elt  accrue» 
plus  ma xrainte  augmente.    Malheureux  que  je  fuis.! 
Le  moïen  que  je  vive  dans  le  trouble  qui  m'agite  !  Je 
fuis  un  vailTeau  battu  par  deux  vents  contraftes^dc  d'au- 
tant plus  eu  péf  il  qu'il  cù.  plus-près  du  Poit.    La  (im- 
plicite du  Docteur  me  donne  de  l'erperances  ta  dureté 
de  Lucrèce  m'infpite  la  aainief  8e  l'une  &  l'autre  de 
CCS  deux^paffîons  me  décbire ,  fit-me^-fait  peiJrc  le  rc* 
repos.  Je  c hache  quelquefois  à  vaincre  l'amour  qui  me 
tytannife  ,  &  je  me  dis  à  moi-même  :  Malheureux  » 
que  fais-tu  }  A  quoi  pcnfes-tu  3  Ignores-tu  combien  la 
pofleflion  des  biens  que  l'on  Ibuhaite  le  plus  ardtm* 
n^ent,  eft  au  deflbus  de  l'image  que  nos  paÛions  nous 
en  ont  tracée }  Arme-toi  de  réfoiution  i  &  (î  tuneptux 
fuir  ton  malheur ,  tâche  au  moins  de  le  (apporter  avec 
courage.  Mais  |*ai  beau  me  faire  cesbtltea  riemont^an- 
ces.    Je  fuis  affîegé  de  defîrs  qui  me  percent ,  qui  me 
dévorent ,  &  qui  me  coafumenf  des  pieds  iufqu'à  la 
tête.  Xc  n'entends  plus  •  je  ne  vois  plus ,  je  ne  refjfite 
plus  j  les  forces  me  manquent ,  mes  genoux  s'affoî" 
biifltnt ,  ma  voix  s'iicint^  les  bras  me  tombent ,  le 
coeur  me  bat  »  la  cervelle  me  tourne.  Hé ,  Sbrigaoî  » 
Sbrigani,  ne  paioitrastu  point  ?  Mais  je  le  vois.  Enfin 
voici  le  moment  qui  va  dcgidcc  de  ma  vie  qu  de  ma 
moct. 


£ 
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SCENE     II. 

LEANDRE,  SBRIGAMI. 

s  s  R I G  A  M  I. 

ESt»«^ae  feae  troo?eniî  Leandre  nulle  pan^lc 
cou»  de  tous  côicz  (ans  poovoit  le  joindie.  Si^t- 
toi8  une  maorùfc  nouvelle  à  lui  appoctet ,  je  Vman 
fencoatré  il  y  a  une  hcute.  Où  fe  feta-t-il  caché  ?  Ces 
•nouceos  ont  du  vif-acgent  dans  les  jambes  ,  ils  ne 
.ffCttVcnt  duccc  en  place. 

L  £  A  H  D  R  E. 
il  tegarde  de  tous  côtes  >  il  cherche  l  il  patoSt  con- 
sent. Sbiigaoi  ,  mon  chet  Sbciganî. 

SB  RIGA  NI. 
-  Ah  f oas  voiU  »  ou  diable  votisfbuaez-Toas  i 

LEANORE. 

(^ueUtf  neovcUcs  i 

S  B  R I G  A  H  !• 

Bonnei. 

LEANDRE. 

sa  il  vrai!  ^^,, 

SBRIGANI 

Admicables. 

LEANDRE* 

Luctécccfi  gagnée.^ 

S  B  R  I  G  A  îî  I. 

Oui. 

LEANDRE. 

Le  Moine  a  fait  notre  affaire  i 

SBRIGANI. 
lira  faite. 
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LSAMDKE. 

O  le  bon  petit  Moine  !  Q^c  je  vaii  piicc  Dieu  pot» 

lui! 

.SBRIGAtïI. 

Voilà  des  ptiecei  bien  placées  !  Co  ne  foAt  pas  du 

pcieces  qu'il  vous  demande. 

LEAKDR6, 

Que  demânde-t-jl  i 

S  B  R I G  A  N  L 
De  l'argent. 

L  E  A  N  D  R  E. 

Je  lui  en  donnerai.  Qu'eft-çe  que  tu  lui  ft  pcoais  I 

SBRIGANl, 
Tcois  cens  ducats. 

LEAHDRE. 
TuaSfbie^faii. 

SBRIGANL 
Le  Dodhuc  en  a  donné  vingt-cinq. 

LEAMD&E« 

Comment  cela^ 

SBRIGAII>I. 

Il  les  a  donnez  i  Suffit. 

L  E  A  N  D  R  & 
Et  la  mete  de  Lucrèce  i 

5  B  R I Q  A  M  t 

Bon ,  c*eft  elle  qui  a  tout  fait.  Dds  qu'eHe  a  Içû  qoé* 

£a  filte  pourroit  avoir  une  bonne  nuit  fans  pécher ,  elle 

o'a  eu  ni  6a  ni  cefiê  qu2dle  ne  l'ait  fait  venir  troutec 

le f  cece  Timothée  ;  de  àfocce  de  pactes ,  demcQtccfrf 

-sa 
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d'eihoitatlons ,  elle  a  fi  bien  hh ,  que  Luci^  a  coft- 
(aui  à  tout  ce  qu'on  a  voulu. 

L.EAMDRE. 
O  Dieu  !  Par  quefs  mérites  ai-jc  p&  obtenu  tant  de 
fiîveur  i  Jt  me  (èns  mouiir  d'allegreiTe. 

S  B  R  I  G  A  N  I. 

Quel  homme  el{  ceci  ?  Tantôt  il  veut  mçutx  it 

chagrin , tantôt  ceft  de  pUiiic.  Avez  voua  donné ocdtc 

à  la  potion? 

LEANDRS. 

Cela  eft  £iit. 

S  B  R  I G  A  H  li 

Que  lui  envoiecez-vousT 

LE  AN  DRE» 

Un  verre  d'hypocras  pour  lui  conforter  l'eftomae  & 

lui  réjouir  le  cerveaut  Mais  malheureux  que  je  liils  '• 

c'eftfaitdemol. 

S^BRIGANI. 

Comment  donc }  Qu'eft-ce  qu'il  y  a  f 

L  E  A  N  D  R  E. 

7e  fuis  perdu  (àn«  ([elTource;. 

S  B  R  I  G  A  N  L 

A  qui  diable  en  A-t-iU: 

.LE  ANDRE. 
Tout  eft  perdu  >  te  dis-jt  le  me  fuis  moi-même  nv 

la  cpcde  au  cou* 

S  BRI  G.  A  NI. 

Pourquoi  cela  i  Parlez  donc  »  fi  vous  vonlesi  fitf 
toua  cacher  le  vsiàge. 


C  0  M  E  D  I  &  ^^ 

L  £  A  N  D  R  E. 

ta  ne  te  (buvicDs  pas  que  je  fuis  convenu  avec  >lci 
Do^eui,  que  nous  irions  tous  avec  lui  chçichei  q^cl<^ 
qu'un  poui  le  metue  cette  nuit  avec  fa  femme  ?  * 

S  B  R  I G  A  N  I. 
Qu*eû-ce  que  cela  fait  ? 

L  £  A  N  D  R  £• 
Comment,  ce  que  cela  fiait  ?  Si  je  fuis  avec  vous  an- 
très  it  ne  pourrai  pas  etcechoifî ,  ^  s'il  oe  me  voit  pa^. 
il  fe  doutera  de  quelque  chofe. 

SB  RiG  AHI. 
TOUS  avez^ifon,  mais  n'y  a-t-il  point  de  tcmedei 

LE  AND  RE. 
Je  n'y  en  vois  point. 

SBRIGAMI.. 
LaiiTez  moi  cêver  à  cela. 

LEAMDRE. 
Tu  es  mon  Ange  tuteUire.  Je  fuiseAtcposfimyeuX^ 

me  iccourir. 

SBRIGAHL 
Je  l'ai  ttoové* 

LEAMDRE. 
Comment  ^ 

S  B  R  I  G  A  M  I. 

Je  ferai  enfotte  qve  Frère  Tîmoth^e  ,  qui  vous  a  fi- 

bien  (ètvi ,  nous  tire  cette  épine-là  du  pied» 

L  E  A  N  D  R  £. . 
De  quelle  façon }-. 

S  B  R  I  G  A  M  I. 

Ho(lsde?ons  tout  nous  déguiiêc..  Je  ferai  t»veftitje 


M  LA  KTAUDRAGOUE, 

Moine ,  il  contcefcia  (a  vois  ,  Ibn  vi&gc  >  (à  coïK- 
pance.  U  lui  trouvaai  un  habit  s  8c  nousdiromaa 
Doâctti  >  que  c'eft  vous  qui  vous  êtes  ainfî  déguiK. 

L  E  A  K  D  R  E. 
t'ioventioneft  bonne.  Mais  que  ferai- je  cependant? 

S  B  R  I  G  A  N  I. 
Il  faut  que  vous  vous  mettiez  une  mandille  fut» 
corps  .  &  avec  une  guittate  que  vous  tiendftz  >  YO» 
viendrez  de  ce  c6té-ci  chantant  une  chanibn. 
L  E  A  N  D  R  E. 

A  viiàge  découvert  i 

SBRIGANL 

Yraiment  oui.  Sr  vous  portiez  anmafquei  cdaje 

lecoîi  entier  en  défiance. 

LEÀHDRE* 

Mais  il  me  tecoonoiira. 

SBRJGANJ. 

Point  iiu  tout  :  vous  n'aurez  qu'à  faire  la  gjnmacc* 

diÛoquer  votre  vi&ge  ,  vous  tordre  la  bouche ,  grofi 

le«  lèvres,  clignoter  les  yeux*  Voyons  un  pea  coffl- 

ne  vous  ferez. 

LEAUDREi 

Eft-cecoifiiDeceta^'^ 

SRRIGANl 

Hon. 

LEANORE. 

Ainfi } 

S  B  R I G  A  H I. 

'   Pas  tout  à  fait. 

^c  LE  A  ]^D  It S^ 

'île  cette  fiB$oh'!àl- 
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S  B  K I G  A  H  I. 
Bofi^Kcteoex  bien  cela.  J'ai  un  nez  chez  moi  que 
vous  vous  appliquecez  bien  proprement  fur  le  voue. 

LEANDRE; 
H£  bien  aptèscela  que  faudra- 1- il  faire  >- 

S-BRIG  A  NI. 
Quand  vous  ferez  arrivé  proche  de  nous  >  nous  vous» 
cnvcIoperoDs ,  nous-vous  faiÛtons  votre  guittare ,  nous 
vous  poufferons  par  les  épaules  dans  la  maifôn  ,  nout 
vott9  mciuôns  au  lit  :  8c  le  refte  ce  feront  vos  if^Uc^ 

LEANDRE. 
Tout  cela  t&  bien  penfê.  Il  ne  teâe  plus  que  l'cKOt 

cutioiL 

SB^RIGANI. 

Nous  ferons  ce  qu'il  faudra.  Mais  pour  yous.mettrer 

en  état  d'y  tetoucnet  «  c*e(brde  vous  feu!  que  ccU  déa . 

p€nd. 

LÇ  ANDRE,. 

Q,uc.£ittt-xifaice?  • 

S  3  a  I G  A  N  I. 

Il  faut  tâcher  de  gagner  fon  efprit.pendant  cette  nuiCjK  * 
TOua.'donner  à  connaître  avant  que  de  partir ,  lui  dé- 
couvrir votre  ftracageme  »  lui  exagérer  votre  paflSoiif 
lui  remontrer  que  (pn  jionncuc  dépend  du  traitement 
que  vous  fecevrez  d'elle.'  Il  t&r  impoâible  qu'cUe.  ne 
s'accorde  avec  vous  ,8c  qu'elle  ne  pionae  des  meittt^ 
pouc^ûc  durer  votre  intelligepce. 

LE  ANDRE. 

Ccoij^m  que  cela  atiive } 
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SBRiaAML 

J*en  fuis  s6i.  Mais  nous  pecdons  dn  tems&il  s'oin 
kuit  heures.  Appeliez  Coviclle  »  envoyez  la  potion  w 
Do^ur,  &  m'attcAdez  chez  vous.  7e  vais  tcouver  noue 
?rece  Frapact,  le  faire  déguifcr  fie  le  conduire  ici  ,apiâi 
quoi  nous  irons  chez  le  Ooâeur  pourachevet  cc^ 
leûc. 

L  E  A  H  D  R  E.. 

C'eft  bien  dît.  Dépêcbe.toî. 


SCENE      III. 

LE  ANDRE,  COVIELLE. 

CLEAND&& 
Ovielle. 

COVIELLE. 

Monfîeur. 

LE  ARDRE. 

Tcen  ce  gobelet  d'argent  qui«ft  dam  rannoirede 

na  chambre.  Apporte  le  lAoi ,  8c  pieu  garde  de  vex- 

i«r  ce  qui  eft  dedans. 

COVIELLE. 
XoHt  à  rheure. 

L  £  A  n^D  R  E. 
Il  y  a  dix  ans  que  ce  gaiçon-U  eft  à  moi  «  &  il  m'a 
io«îoun  fervi  fidèlement.  Te  puis  bien  me  fier  encoieà 
lui  dans  cette  occafion  $  fie  quoique  je  ne  luiaye  ticfl 
dit  de  notre  tromperie,  je  voit  bien  qu'il  l'a  pénétrée  » 
car  il  n'eft  pas  ht»  U  entre  aiTcs  bieo  du»  le  £ùl.i 


ss 
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COVIELLE. 
Voilà  ce  que  vous  demandez. 

LEA.NDRE.     \ 
Cela  eft  bien.  Pocte  visenKnt  cela  aa  Do^ucSc  di 
lui  qu'il  le  donne  à  Ca  femme ,  immédiatement  aprèa 
qu'elle  aura  foup^»  &  que  nous  l'itons  trouvée  quand  il 
Icxa  tems  :  va..vite  &  levicn  de  même*. 

,  C  O  V  I  £  L  l^E. 
l'y  vais. 

S  C  E  N  E    I  V. 

LEANDKE. 

JE  mènes  d'impatience  que  Sbtigani  revienne  avef 
notre  Moine  i  &  on  a  raifon  de  dite  qu'il  ennuy« 
bien  à.qui  aicend*  Je  diminue  de  plus  de  dix  livres  pal 
heure*  quand  je  penfe  oîrjefuisptéièntement  ,&o\i  jtt 
doi»  être  dans  deux  Ixeures  d'ici.  Te  crains  à  fout  mo- 
ment qu'il  ne  furvîenne  quelque  diablerie  qui  hf& 
échouer  noire  entreprift.  Si  cela-arriVoit ,  ceti«  nuh- 
ci  feroit  la  dernière  de  ma  vie  certainement  :  car  je 
me  jctterois  dans  la  rivière  ,ou  je  me  pendtois  »  ou  je 
me  précipiteroisdu.  haut  de  quelque  fenêtre,  ou  je 
me  doancrois  un  coup  de  poignard  fucià  porte  :  enfin 
je  fcroîs  quelque  chofe  pour  m'cmpêcher  de  vîvr& 
Mais  je  crois  voir  Sbrigani.  C*eft  lui-même.  Il  mène 
avec  lui  unpeiît  boiteux  tout  contrefait  G'eft  lemof- 
ne  (ans  doute.,  qui  voit  l'un,  yoU  l'auttc.(iuicft.cclul 
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qui  les  aborde }  C'cft  Covtclle  appaiemment  qui  K- 
vient  de  faite  fa  commilGon.  Attendons  les  ici  pool 
concerter  les  jnefures  qui  nous  relient  à  prendre. 

SCENE     V. 

lEAKDRE,   SBRiaAlïI,    COVIELLL 
FRERE  ;riMOTH  E'ï,i^gmfi^ 

QC  O  V  I  EL  L  E. 
nUÛ,  cet  bomme-U ,  Sbiig^nf  I 
SBRIGANI. 
C*eft  un  homme  de  bien* 

COVIELLF^ 
Eft-il  boiteux  a  ou  s'il  en  fait  femblanr> 

SBRIGAML 
tVd  toi. 

C  O  y  I  £  L  L  £^ 

S:  a  h]  mine  d'un  grand  pendait. 

SRRIGAKL 

Veux^W  te  uire  ..munufie  ?  Oà  ^â  too  Maâief  ' 

L  E  A^  N  D  R  B. 
Uevoid.  Soyez  les  bieiiveniis^ 

SBRIGAHI. 
Ah,  Seîgneuf  Leandie  »  fàitet  un  peu  la  Ic^n  à  votn 
C!0vicUe.  lU  déjà  dit  vingt  extravagances» 

LEA  N  DRE: 
Ecoute,  j'afune  chofè  à  te  recommander  :  c*eft  de 
wc  ce  foie  tout  ce  que  Sbiigani  te  diia  comme  û 
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c*étojt  moi-même  qui  te  Teùt  dit;  &  ni  dé  ce  que  tu 
içais,  ni  de  ce  que  tu  vois ,  ni  de  ce  que  tu  devines  > 
ga(de*toi  d'en  isricc  le  moindre  femblant  >  il  y  va  de 
ma  £octuac  >de  mon  iionneur,  de  ma  vie  de  de  la  ticjuw« 

C  O  V  I  £  L  L  E, 
Vous  ferez  obéi. 

L  E  A  H  D  R  E. 

AS'tu  donné  ce  gobelet  au  Doâeuc? 

C  O  V  I  £  L  L  E. 
Oui. 

L  E  A  N  O  K  £. 

Qu'eû'Cequ'il  adit? 

C  O  V I  E  L  L  E. 
<^e  tout  feroit  prêt  a  t*heure  qu'il  fautfa. 

FKEKE  TlMOTH£'£. 
Eû-cc  U  le  Seigneur  Lcandre  ? 

L  £  A  N  D  R  £. 
fout  vous  obéir.  Nos  conditions  font  arrêtées ,  VOM 
pouvez  difpofer  de.moi  5c  de  toutema  fortunecommc 
de  la  votre  propre. 

FRERE  TlMOTU£'E. 
On  me  l'a  dit ,  ôe  je  le  crois  Jefais  pour  vous  ceqit 
je  ne  voudrais  pas  foire  pour  tous  les  hommes  d« 

monde. 

L  £  A  N  D  R  E. 

Vous  n*y  perdiez  pas  vos  peiuesi 

F  R£R£    T1M0THë'& 

}lme  fuffitdc  vo»  bonQes^cacefi 
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S  B  R  1  G  A  N  I. 

Laiflbns  toutes  ces  cérémonies.  Nous  allons  noB 
tn?eftif  ,  Covîelle8c  moi.  Vcncx  avec  nous  ,  SeigncŒ 
liaodte.pout  en  faite  de  même.  Le  Peie  ««$««60- 
du  ,  &  nous  rcviendionsinctfiammeni  le  lejoiate, 

^t  allée  chez  le  Do£teuc. 

L  E  A  N  D  RE. 
Ceâ  bien  dît.  AUonsyitc. 

FRER  E   TIMOT-HE'E. 
le  vousatiens. 


o 


SCENE     V  I. 

FRERE  TIMOTHEE  <A(?»»y?. 
N  dit  bien  vcaique  Ja  mauvailc  compagnie  con- 
duit l'homme  à  la  '  potence  ,  &  qu'on  fc  perd 
Mifi  fouvent  pour  être  trop  bon  comme  pont  9ite 
trop  n^échant.  Dieu  m*cft  temoki  que  ]t  ne  peofeis 
l>oint  à  faire  tort  à  perfonne.  1  étoisnlans  ma-ccHule, 
je  dilbis  mon  office^  j'cnueteoois  mes  dévotes.  Il  a 
-Allu  que  ce  diable  de  Sbrigani  ibit  venu  qui  m*a  fait 
:fncttte  un  pied  dans  le  boucbiet ,  :&  puis  la  jambe  , 
&  puis  tout  le  corps ,  fans  que  je  puifle  ({avoic  com- 
ment je  m'en  tiretai.  Ce  qui  me  coolble  c'eÛ  que 
quand  il  y  a  pluGeurs  per-fi>nncs  interèfiécs  dans  use 
affaire,  touMroncoucent  également  à  la  faire  Eéuffîr.Mas 

voici  dé/a  Sbiigani  de  cetour  avec  Icvaict  dcLcandit^ 

SC£N£ 
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SCENE    VIL 

FRERE  TI  MOTHE'E.SBRIGANI, 
C  O  V  I  E  L  L  £  ,  l<)»i  trois  dé^mfeT^ 


S 


I 

FRERE  TIMOT-HE'E. 


Oyez  les  bien  cevenus. 

SB  RI  G  A  Kl. 

l^ous  trouvez-vous  bien  comme  cela  ^ 

f^ËRË   T.lMOTH£*£. 

£ôct  bko. 

SB  RIGA  NI. 

Il  ne  nous  faut  plus  que  le  Doreur.  Acheminooi* 

nous  du  c6ié  de  chez  lui.  Il  s'en  v%neuf  heures. 

CO  VIELLE. 

'On  ouvre  fa  porte.  t7'eiV>ce  peint  quel^im  de  &f 

S/SRIGANL 
.'Don ,  Ct&,  Jtti.  Ah  ^fth ^  ah» 

CO  VI£LLE. 
Pe  qnoi  tis-tu  ?  v 

SB  RIGA  NI. 
Qui  pourroît  5'cm])li^het  de  rtre  ?  ït  à  bnc  Eolsedé 
chambre  qui  ne  lui  couvre  pas  les  frlfts.  t^ue  diabf* 
a-t-il  là  fut  fa  icie  ,  on  ditoit  d'un  camail.  Com- 
ment î  |c  croîs  quil  a  uneépéc.  O  le  fat  !  Il  marmoie 
entre  iês  dents.  Rangeons  nous  pour  écouter.  C*cft  en* 

cpce  apparemment  quelque  grabuge  de  fa  fl:mme. 

E 
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SCEN.E        VIII. 

LE    DOCTE  aRiw>*nf.  ^ 

#ni  Ombien  de  BagueDodcricsaVt-îl  pa&encocefiflo 
^^  ciTuyec  de  noue  folle  ?  Elle  a  commencé  pu» 
voïec  coucher  dehors  tout  le  monde ,  les  valets,  la  la- 
vante ,  le  chien  de  le  chat.  PafTe  pour  cela ,  la  précau- 
tion c(l  bonne.  Mais  ce  que  je  n'approuve  point,  c'cÂ 
toutes  les  fimagrées  qu'elle  a  Êiites  pou»  entrer  dans  ce 
lit.  Je  ne  veux  pas  :  que  voulca^vous  que  je.£iflè?Iaîf- 
icz moi-là,  pati  ,pata.  La  pefte foit  de  la  nigaude  le 
veux  bien  qu'une  femme  foît  un  peu  têtue  t  maisauffi 
il  y  a  raiibn  par  tout.  Je  n*ai  jamais  vu  une  tête  de  li- 
notte comme  celle-là.  .Et- cependant  fi  quelquTun  lai 
alloit  dite ,  je  voudtois  que  la  plus  fage  de  toutes  les 
femmes  de  Florence  fût  pendue ,  elle  pcendtoît  cela 
pour  elle.  Mais  tottt  compté,  tout  tabaia ,  il  hadca 
qu'elle  vienne  au  hit  5  &  je  ne  quitterai  point ,  com- 
me dit  l'auUCi  qucie  n'aye  tout  v(ïde  mes  mains.  Ce- 
pendant je  me  fuis  équipé  comme  il  faut.  Le  diable 
ne  mereconnoitroi^pasdanscetjiabiulà.  Jeparoisplos 
îtune  ,•  &  plu0  déHbtfé  de  viogtans  i  $c  il  n'y  a  point 
de  Dame  dans  la  ville  qui  ne  m'accordât  la  courtoific 

b^ut  à  bat  lue  ma  bonne  œioe. 


C  O  M  E  D  I  B.  6i 


SCENE      IX. 

SBRIGANI,  LE  DOCTEUR, FRERE TIMOTHE'E, 

CO  VIELLE. 
— ^  SBRIGANL 

-D  Oo  fbir ,  Monfieui  le  Do£tcuc. 

LE    DOCTE  OR. 
A  l'aide. 

SBRIGANI. 

N*ayez  pas  peut.  Kous  fomroes  ce  que  vous  chef  chez. 

-   LE    DOCTEUR. 
Ah  t  ah ,  c*cll  vous.  Vousavczbicn  £iit  de  vous  nom- 
mée ,  car  j'allois  vous  donner  de  cet  efioc  droit  au  mi. 
Iku  delà  poitrine. N*es- tu  pas Sbriganii Et  toi|  CovicUe^ 
Et  celui-là ,  Monlhur  le  Médecin  ^  Hé  ^  ' 

SBRIGANI. 
Vous  l'avez  deviné. 

LE   DOCTEUR. 
O  qu'il  eft  bien  déguifé  !  Fac  ma  &i  jc  ne  l'aonil 

pas  reconnu» 

SBRIGANI. 

C'eft  que  je  lui  ai  fait  mettie  deux  noix  dans  la  bon* 
chc  afio  de  contrefaire  Ton  vifage  &  U  voix. 
LE   DOCTEUR. 

Tu  es  uo  lourdaut.  (^ue  ne  ra'as-ru  die  cela  d'abord} 

J'en  aurois  mis  auunt.  Me  fçais-tu  pas  de  qaeUe  coiv* . 

lequcnce  il  eâ  qu'on  ne  mefeconaoiiTe  pas  l  la  parole  } 

5  i 
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S  B  R  I G  A  N  I. 
Tenez  I  tenez ,  mettez  cela  dans  votre  bouche. 
'     LE    DOCTEUR. 

Qu*eû-ce  que  c'eft } 

S  B  R I G  A  H 1* 

« 

Une  boulle  de  cite. 

V  LE  DOCTEHR. 

Donne.  Ahi ,  ca  t  ca  pu  ,  ce,  eu  >fpu  Les  maies  avi- 
ves» bourreau  ,  que  m*as-tu  donné  là  ^ 
S  B  R  I  G  A  N  I. 

Te  vous  demande  pardon ,  j'ai  pris  l'un  pourraotrei 

LE     DOCTEUR. 
Ca ,  ca ,  pu  >  pu.  <iue  diable  cft-ce  lài 
S  B  R I G  A  tM. 

CtH  un  peu  d'aîoës. 

LE  DOCTEUR- 

Que  la  fièvre  tefi:rte.Potia.you»ne  dites  tien,  Moo- 

fieur  le  Médectni 

FRERE   TIMOTHE'E. 

C*eû  que  SbrIgMi  m'a  mis  en  coieie. 
LE    DOCTEUR. 
O  que  vous  contrefaite»  bien  votre  vois. 

S  B  R  I  G  A  M  L 
Nous  perdons  ki  du  tems  :  $a  mettons^  notre  année 
en  bataille.  Léaadte  ftia  à  la  corncdtottc.  Je  ferai  à  ti 
corne  gauche.  Et  Monficur.  le  D&âenc  lèra  eoue  lo 
dcttx  çodriKf.  fouc  toi,  Covielle,  lu  fêtas  ^«ia^ 
farde  Le  mot  du  guet  fera  Saint  Coucou. 
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LE    DOCTfiURi 

Qud  Saint  cft-ce  là  ? 

S  B  a  I  G  A  H  I. 

C'eft  le  plus  grand  Saint  Se  le  plus  fêté  qu'il  y  ail 

en  France.  Allons  »  mettons-oons  en  maiche.  ir^Mi- 

dcoit  envoyer  devant  un  efpion  pour  Cçavoic  ce  qui  fe 

pafle.  Va- t'en  ,  Covieltc  9  &  tu  nous  vicndcps  diidce 

^e  tu  auras  vu.    , 

LE    DOCTEUR. 

Fcenons  garde  de  nous  tromper  9  MeflSeuri.  Sî  nous 

atiiom  échcoir  à  quelque  pié  plat  »  infirme  5c  calfé  » 

&  qu*4l  fallût  recommencer  demain  »  cela  ne  &roSt 

point  platiânt.  .  . 

SB  a  IG  A  NI. 

LaiiTez  faire,  Ce  vielle  e(t  habile  homme.  Le  voici 
qui  revient  Qu'eH-ce  que  tu  as  trouvé  ? 
COVIE  LLE. 
Le  ptùs  joli  petit  paillard  que  vous  ayez  jamais  vu  • 
Jl.  n*a  pas  plus  de  vingt-  cinq  9ns ,  6c  il  yient  de  ce 
CÔté'Ci  avec  une  guitacre  dont  il  joue.- 
LE  DOCTEUR. 
•^Voîlà  notre  affaire,  fi  cela  elt  :  mais  pren  bien  garée» 

cas  le  mal  i«tomberoit  furton^dosr 

CO  VIEL  L£. 
Ccb  c&  comme  je  vous  le  dis  »  en  confcience? 

S  B  R  1  G  A  N  f. 
Le  voici;  Avançons.totttdouceisentafijTde  Ithtoir- 


4$  hA    MAND&AGORS, 

LE   DOCTEUR. 
TifCB-voos  de  U ,  Monfieiu  le  Médecin.  Voos  to 
cooinie  une  bûche  de  bois. 

SBKIGAML 
AUoof*  ferme.  Tore  bien.  Reo  la  gqitute^  coquîo. 

L  E  A  li  Û  R  E  dé^ifi. 
Au  fecoun.  Qo*<â*ce  que  je  vous  ai  fait  ? 

LE    DOCTEUR. 
Tu  le  vas  voit.  Qu'on  lui  enveloppe  U  tête  pou  em- 
p^het  qu'il  ne  cfie.^ 

SBRIGAHT. 
Saiibtts  lui  Êiite  la  pirouette  afia  qu*il  ne  fe  tecoDiK»i& 
pas.  Bon.  Encore  une  fois.  Voilà!qui  eûbien:feot- 
lODS-le  dans  la  xnaiibn. 

FRERE  TIMOTHE'E. 
Seigneur  Dofteut ,  je  vak  me  repofer.  La  tSte  me 
^it  un  mal  de  mort  Te  vous  teverrai  demain  matin* 
LE    DOCTEUR 
Allez ,  allez,  nous  n'avons  plus  que  faire  de  vous.rai 
conduit  ceci  bien  vigourcufement. 


SCENE      X. 

FRERE  TIM'OTHE'E. 

LES  voilà  dans  laroaiibn.Moijem^ieiooiiieaa 
Couvent.  Po^r  vous,  Meflie^cs  les  Speaateun  i 
ne  critiques  rien  que  vous  n'ayez  entendu  julqu'ao 
bout.  Notre  aAion  oc  to  paa  intenompaë  :  cat  je 
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rou»aâùreqae4es  Aéhuis  ne  docmiront  point.  Te4iMl 

mon  office.  Sbtigani  Se  Covklle  foupccont ,  car  ïH 

s'ont  d'aujourd'hui  ni  bu  ni  maogé.  Le  Oo^utirafie 

viendra ,  pour  mettre  ordre  à  tout  ;  À  pour  ce  qui  eft 

de  Lucrèce  &  de  Léandrc  >  >ç  ne  penie  pas  qu'îli  s'en* 

docment  :  car  fi  i'étois  àia  placede  l'un,  &  vous  à  la 

place  de  l'autre,  je  fuis  bien  sûr  que  nous  n'aurions  pat 

envie  de  dormit  ni  vous  ni  moi. 

¥tn  du  quatrième  ASle, 


ACTE     V. 
SCENE    PREMIERE; 

FRERE   TIKOTHE'E* 

T  E  n'aipas  fermé  l'œil  delà  nuit,tant  j'ai  d'enviede 
*^  içavoir  ce  qui  i'eft  pailla.  Pour  tuer-  le  tems  je  me 
fuis  occupé  à  je  ne  fçai  combien  d'exercices  di£fèrens. 
7*ai  dit  mes  Matines.  J'ai  lu  une  vie  des  Saints.  J'ai  été 
dans  notre  Choeur ,  J'ai  rallumé  une  lampe  qui  étoit 
éteinte.  J'ai  mis  une  robe  neuve  à  une  Noue-Dame  qui 
fait  des  miracles.  Ahi.  Combien  de  fois  me  fois- je  tué 
de  dire  à  nos  Féres  d^la  tenir  propre  ?  Ils  nes'emba* 
zadcnt  pas  de  cela ,  &  puis  on  s'étonne  que  la  dévo* 
tion  fe  reiroidiiTc.  J'ai  vu  aunelois  plus  de  cinq  cens 
bougies  allumées  tout  autour  •  6c  a«|Ourd'httl  voi|s 
n'en  ttouveriez  pas  quinze. Voilà  ce  que  c'cft  que  de 
ne  p«fr flMiUBUt  6  lépuutlM.  Tom  \nfnka.9^ 


€i  LA   M'AITDR  AGaRE, 

CompHei  nous  avions  coutume  d'y  fafre  laptocefio» 
8c  tous  les  Samedis  nous  y  allions  chantée  les  Litan» 
Cétoit  à  qui  fecoit  fon  voeu  &  fen  ofiande ,  paK^ 

^'on  voyoîc  une  image  fraiche  &  bien  entieiemë, 
&  dans  la  conieflSon  nous  avions  foin  d'exhorta  les 
hommes  &  les  femmes  à  y  faire  leur  voeu.  féSca- 
temenr  on  ne  fiit  plus  tien-  de  tout  cela  >  aa6  \c 
Ttonc  8c  le  Luminaiçe  vont  comme  it  plaît  i  Dieu. 
O  quelle  pauvre  cfpece  que  nos  Kdigieuz  d^  pié- 
iaot  !   Mais  J'entens  du  bruit  dans  la  maifon  du 
Do£léui.  Les  voilà  pai  ma.  foi  qui  iTiCltent  dehors  /e 
Pciibnoiet.  Je  fuis  encore  arrivé  à  tems;  Ecoutons  (ans 
liou*i  montrer- 
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X£    DOCTEUR.  »  SfiRTGASl  .  COVIELLE  , 

L  E  A  N  D  R  £  .'déguifi. 
1^  I^cn  le  par  on  bras ,  &  moi  pat  Tauite  ;  &  toi 
(  à  Ceyielle  )  tien  le  bien  par  deriiete. 

LEANDILE. 
Ke  me  faites  point  de  mal- 

S  B  RI  G  A^Nl. 
Kàye  pas  peur.  C^u'dn  le  fa (To- tourner  dm  ou  tioîs 
fi>!safih  qu'il  ne  fçathe  pas  d'où  il  fort. 

LE  AU  DR  S. 
Rendes-moi  donc  ma  Guftarre. 

S  B  R  I  G  A  N  I. 
>  yfê^utn  chiea  -de  p^iiiaid.  Si  «{e  [i'tÊÊOu  kfafiii 
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je  te  couperai  le  cou. 

LEDOCTBOR. 

Jje  voilà  part).  Allons  nous  rhabiller  8c  ibftons  de 

boDoe  heure  ,iifia  qu'il  ne  paios0è  paa  que  nous  ayons 

veillé  cette  nuiti 

SBUIGAHI. 
C*eft  parier  (àgemcot. 

LE    DOCTEUR. 

Allez  vous  en  ,  vous  autres»  trouver  Maitfe  Leandrc* 

pouc  lui  dire  comment  cela  s'cft  pailé. 

SBRIGAMI. 

<^ue  voûtez  vous  que  nous  lui  difions  i  tlous  n'avons 

rien  vu.  Vous  fçavez  bien  qu'aulTuôt  que  nous  fom- 

mcs  entrez ,  nous  avons  éié  fouper  dans  !a  Cuifine.  Vouf 

5c  votre  Belle-mere  êtes  teftez  aux  mains  avec  luij  de 

depuis  nous  ne  vous  avons  pas  revu  qu'à  pcéfent. 
LE  DOCTEUR. 
Vous  avez  raîibn.  O  que  j'ai  de  belles  cfaoièf  à  vow 
dire  !  Vous  (çavez  que  ma  femme  étOît  dans  le  Ht  éèt 
neuf  hetnes  T'ai  donc  pris  mon  di^e  3  &  afin  de  ]wà 
faire  reprendre  des  forces ,  |e  l'ai  mén^  dans  une  petite 
dépenfè  qui  eft  au  deiTus  de  ma  fale  à  mangsc,  Pavois 
pris  la  précaution  de  n'y  mettre  qu'une  petite  lampt 
dans  un  coin ,  qui  jettoit  feulement  un  pyi  de  lueur 

blafarde  &  obfcucç  ,  car  je  mourois  de  peur^u'il  nt 
me  connut. 

SBRIGA  NI. 

C*tQ,  prudemment  avifé. 
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LE  DOCTEUR. 
Jcluî  ai  dit  de  fe  desbabillcf .  U  £iabit  k  fot.  Te  me 
fuie  ictouraé  devant- hti-comme  un  dogue^Sc  quand 
it  a-va  que  je  lui  montrois  les  dents ,  cela  a^eté  bien- 
tôt fait,  il  eft  laid  de  vifage ,  à  la  vwé.  Il  avoit  iia 
nez  effroyable ,  &  une  bouche  toute  de  tiaven ,  mais 

je  n'ai  jaooais  vu  une  fi  belle  peau  i  blanche ,  uiâcM' 
me  i  &  le  ceûcà  l'avenant. . 

S  B  RIG  AML 

Vous  l'avez  donc  examiné  de  point  en  ptîBt-^ 

LE    DOCT£U  R. 
Quelque  fot  y  autoit  manqué.  Si  par  hazardils*^it 
ttouvé  avoii  quelque  galanterie ,  hé  ?  ou  en  fooi&ic? 

SB  RIGA  S^r 
Jefteque  vous  êtes  prévoyant:! 

LE   DOCTElTR. 
Aptèsm'etceafluié  qu'il  étoit  bien  fàin  »  je  Tai  pris 
1^  le  bras  8e  je  l'ai  thé  deniere  moi  fans  lumière  (uv- 
ques  dans  la  chambre  de  ma  femme.  Je  l'ai  fait  met- 
Ue  dans  le  lit  $  &  avant  de  partir ,  afin  qu'on  ne  m'en 
fit  pas  accroire  ,  j'ai  été  bien  aife  de  touchée  la  chofe 
au  doigt ,  pouc  voit  fi  l'affaire  alloit  bien* 
S  B  R  1  G  A  N  L 
Il  faut  a^qiiet  que  vous  avez-^ouvecné  tout  cela  avec 
«ne-grande  prudence. 

LE    DOCTEUR. 
Après  avoir  bientâté  &  bien  examiné ,  je  fuis  M 
ée  la  chambre,  j*ai  fermé-la  porte ,  &  j'aiété  ttoovei 
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la  mete  de  ma  femoie  avec  bqucUc  j'ai  paflé  la  nuit  ^ 
caufcc  aupcds  du  feu. 

SB RI  G A NL 
De^iioi  avez-vous  caufé  encore? 

LE  DOCTEUR. 
De  !a  ibtdfe  de* Lucrèce,  qui  auroit  beaneoup  mieux 
fait'de  confemir  tout  d'un  coup  à  ce  que  nous  voulions, 
fans  tant  -d'allées  &  de  venues.  Enfuite  nous  avons 
parlé  de  ce  petit  en£ant  que  f  auial  II  me  fcmble  que 
je  le  vois  déjà,  tant  je  fuis  aîfe.  Enfin  nous  avons  oui 
ibnnec  cinq  heures  ;  8c  comme  je  cratgnoisque  le  jour 
ne  parût ,  je  Giis  rentré  dans  la  chambre.  Crois- tu  biea 
que  ce  coquin-là  ne  vouloir  pas  fe  levée  i 

^BR1GA19L 
'7e  m*en  doute  bien. 

LE    DOCTEUR, 
rai  eu  toutes  let  peines  du  monde  à  le  (aire  (ortie  da 
Hc.  A  la  fin  pourtant  il  a  fallu  qu'il  fe  levât.  Te  lui  ait 
lendu  fes  habits,  je  vous  ai  été  appeller,  &  nowravom 
ceconduit  de  la  manière  que  vous  aves  vu. 

S  B  R  I G  A  N  I. 
Tout  cela  s*eft  fort  bien  palTé. 

LE    DOCTEUR. 
QiJie  difois-tu  qui  me  fait  de  la  peine  à  trat  celat 

S  B  R I  G  A  N  I. 
Quoi? 

LE     DOCTEUR. 

Ceft  ce  BaHVK  .«aUiciittiui  i^ni  «oanii  pvniim 


yi  LA    MANDRAGORE, 

dans  quatre  Jours.  Voilà  nnc  imir  qui  lui  coûtera  bien 

cher. 

SBRIGAMI. 

Faibleu  il  faut  bien  peudechofe  pouc?oiuîoqiiietct. 
LaîiTez-le  là  »  c*cft  ibo  affaire. 

LE  POCTEOR. 
Je  voudroîs  bien  voit  prefentemem  le  Seigneur  Le»* 
dce  pour  lui  conter  tout  cela  de  61  en  aiguille. 

SBRIGANI. 
Vous  le  verrez  devant  qu'il  (bit  peu.  Il  commence 
à  foire  grand  jour.  Que  faites  vous?  Je  fla*çn  vaischaa- 
£et  d*habit  pour  moi. 

LEDOCTEUR. 
Et  moi  aulG.  Te  ferai  lever  &  laver  ma  femme ,  & 
puis  la  mènerai  à  TEglii^  pour  faire  fes  relcvaxilcs«n 
quelque  fa^on.  7e  voudroîs  bien  que  Leaodtc  s*y  trou- 
vât avec  tor»  pour  voir  tous  enfemblc  le  Frère  Timo- 
théc  >  &  le  recompcnfcr  de  fes  bons  ofBces. 

SBRIGANI. 
Vous  avez  raifon.  Je  l'avcrtitai* 


j 


SCENE      III. 

ÎRERE   TIMOTHE'E. 
'A  X  entendu  tous  leurs  raifonnemens ,  8c  je  ae^o- 
cois  me  lafiTcr  de  rire  de  la  foitile  de  ce  bon  houi- 
lle ro»âi&otM»  ^-ee  qui  me 

réjouit 
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téjottit  le  plos.  f  uifqu'its  doivcm  me  venit  troQVCt  »  il 
ne  faut  point  que  je  cefte  ici.  Je  yeux  retourner  dans 
l'Eglîfe ,  où  ma  maichandifc  Icra  de  meiileur  débit» 
Mais  qui  vois- je  foitit  de  cette  mailbo  ?  C'eâ  Sbcigani 
avec  Leaodre.  Je  ne  veux  point  qu'ils  me  voient  pouc 
ta  caifon  que  |*ai  dite ,  &  quand  ils  ne  vitndcoient  point  » 
je  faurai  bien  les  aller  trouver  • 


SCENE    IV. 

L£ANDKE>   SBRIGAHI. 
L£A  MORE. 

A^  Omme  je  t'ai  dit ,  mon  cher  6bi;igani .  jurqu^à 
^^  une  heure  après  minuit  l'inquiétude  ne  ma  point 
quitté  s  &  quoique  je  gouiafTc  des  plaifîrs  inconceva- 
bles, je  ù'ciois  point  encore  content.  Maiseufin^  aptes 
ni'eue  découvert  à  die ,  6c.  lui  avoir  exagéré  Tcxcès  de 
xDji  paflîon  •  lui  cemontiant  combien  la  fimp'icitéde 
fonmati  nous  mettoit  en  état  de  vivre  heureux  Tans 
honte,  &lQi  donnant  mafoi  quc^  Dieu  venoit  à  en 
diipoCer  un  jour,  je  n'aurois  jamais  d'autre'fcmme 
qu'elle  s  petfuadée  pat  mes  difcours ,  &  éprouvant  !a 
'  différence  des  care0*cs  d'un  jeune  amant  à  celles  d*un 

• 

vieux  époux  ,  tout  d'un  coup  après  quelques  foupirs  elle 
arompulefilence,&'8*eit  pcifcà  dire  :  Puifque  ta  hac« 
dicfle  &  la  ibttife  de  mon  matijl'ingénuité  de  ma  nKre» 
&  la  malice  de  mon  Direâvuc  m'ont  poufî^é  à  faite 
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itae «AlMi  que dt nti-aMaïc  je  natroîi jattaistiS 
{Ksltr»  ic  vcax  Gloire  q*e  étft  an  ocdic  ibufeBu^W 
haut  qui  Tt  léglé  ainfi  ,&  je  ne  iitts  pas  bi  inaîat&de 
ito*o|>polèr  ftui  rolonces  da  Ciel.  Asafi  |c  teeenHuni 
àb  ce  momenc  pduc  mon  Maiiie  »  mon  Sc^ncuciBoa 
leie»!  fiioA£|ioux  »  &  lent  ce  que  f'ds  4e  ^lu  cteii 
monde.  Et  ce  que  mon  Mari  a  exigé  à$  moipoumoe 
nuit  y  \t  veux  qu*il  le  fûlt  acquis  pouc  toute  ta  vk.  £a 
éàmtant  ces  mots ,  |'ai  penfil  expicct  d'excès  de  pbS- 
fir ,  la  joye  m^coopé  ta  patate ,  Se  je  n*ai  pà  loi  lé- 
pondre  la  centième  pactie  des  chofes  que  je  lui  vouioii 
dite.  Enfin  je  me  trouve  le  plus  heureux,  le  plusooa- 
tent  de  tous  les  hommes  du  monde ,  &  fi  la  mon  ou 
R  tems  •  ou  quel<]Ue  autre  malheur  ne  me  £>ii  point 
perdre  une  fi  douce  félicité ,  je  ne  changerois  pas  mon 
bonheur  contre  celui  des  bienheureux  qui  lônt  dans 

le  CJd. 

SB&IGAlffL 

r*i  cettalnepsent  vot  gmode  jne  eu  bien  qoî  vMi 
cft  arrivé  »  &  vous  Toycx  bien  que  je  ne  me  fimpis 
trompé  dans  la  prédiétion  que  je  vous4ivoisfiiitc  Hw 
que  devenons-nous  ptéfentement  ? 

LEANDKE. 
Il  faut  aller  au  Couvent'»  ou  je  lui  ^  promis  de 
me  trouver  »  parce  qu'elle  y  doit  venir  avec  ù  Met^ 

2c  fi)n  Mari. 

SB  RIGAKI. 

lancent  ouvrir  leur  porte.  Les  voifilqol  fbcicdt.  U 
J>oaeut  eft  dcitiaetelle. 


COME0I& 
let  attei^lcc  <I«im  ï%^ik> 


ilifi  a  /i  e<yif 


SCENE        V. 

LUCRECE* 
r  -  LEDOÇTEUR, 

f    Uctéce,  nous  devons  toujours  faite  les  chofes  avec 

"^^  la  cuiatf  de  Dieu»  &  non  fu  wmmtjità  étoiU« 
dis. 

LUCRECE.        ' 

Que  £iut-sl  encore  faire  i 

LE    DOCTEtJfL.     ^ 
Voyez  comoM  elle  léfiond.  Vous  dli2iB  d'un  co^ 
4|al  <ft  fiir  fbs  crgoiSi 

60«TRATC. 
lïe  vous  ûchec  pas.  Elle  eft  encore  tm  peu  ilicite 

LUCRECE. 
Q,ue  voulez-vous } 

LE   OOCTBUR. 
7e  veux  que  nous  allions  ttoiwet  la  FjgeieTîwHill^Ct 
«lin  ^H\  Vious  Mfk  l^Pf^ifen  d^cs  xeievailks ,  cas  U£h{C 
vous  regarder  d'aujourd'hui  comme  régéi^rée* 

If^e^Efçs. 

Allez  y  donc  iâos  faire  tant  de  difcq^f^ 

G  2 


H  LA    MaVdRAGOKE. 

LE    DlOCTEUH. 
Ho  ,  ho,  ma  mie ,  vous  avez  la  paiole  bk 
C€  aMiio.  Voitt  étiez  hkc  à  moitié  moctc 

LUCRECE 
Ccft  k  vous  que  j'en  ai  l'obligation. 

SOSTKATE. 
Alfez  >  atlez  clicréhcc  le  Pete.  Mais  il  n'câ  psbe- 
fbio,  le  voiU  qui  iôct  de  VE^\i&. 


SCENE     VI. 

TREKE  TIMOTHE'E,  LE   DOCTEU&» 
SOSTB.ATE,  LUCRECE,  LE AKDRfi» 
S  S  a  I  G  A  H  L 
FRER  E    TI  MOTHE'E. 

T    Eaodce  de  ^bcigani  m*ont  dit  d'allée  à  ta  teocoo* 
tce  du  DoAcac  de  quils  nous  joiadioiciit  dans  le 
moment* 

LE    DOCTEUR* 
B^né  ilies ,  mon  Reveteod. 

FRERE    riMOTHE'E. 
(   Soyez  tous  les  bien  venus ,  &  bon  piou  vous  faflé  > 
Madame  ,  que  Dieu  vous  envoie  dans  neuf  mois  us 
beau  garçon. 

LUCRECE. 
Aio£  ibiHL 


COMEDIE,  37 

LE  DOCTEUR. 
He  vois-je  pas  LeàncUc  &  Sbi  igaai  ? 

fRE^Ë   TlMOTH£'E. 
OuL 

LE  DOCTEUR. 
Faites  les.  venir  ici. 

PRERE    TIMOTHE'E, 
Avancez,  avancez. 

LE    DOCTEUR. 
Mopfieuc  le  Médecin  «  mettez-tà  votre  main  dan» 
celle  de  ma  femme. 

L  E  A  N  D  R  £. 
Très- volontiers. 

LE    DOCTEUR. 

Lucrèce  ,  voilà  celui  qui  fera  caufe  que  nousautons 
un  Wièn  pour  feuteoir  notce  vkiHeile» 

LUCRECE.. 

Je  lui  rui^tiè^-^^bl^^  du  bien  qu'il  m'a  fait  »  Se.  je 
.veux  qu'il  (bit  noiie  Çompere- 

L  E    D43CTEUR. 
Ah  je  fuis  bien  aife  de  vous  voir  taiibnnabte.  Il  faut 
«qu'ils  viennent  tous  deux  éfnet  au>joacd*iiui  avec  noua. 

LtJCR*fiCE. 

J'y  confens. 

LE  DOCTEUR. 

Et  je  veux  leur  donner  la  clef  du  palTàge  qui  eft  (bus 

noue  gai  Ictîe  ,  afin  qu'ils  vieuneni  nous  voir  à  leut 

commodité  :  car  ils  n'ont  point  de  compagnie  &  font 

tout  fculs  dans  leuc  maifon ,  comme  des  bêtei. 
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LOCRECE. 
rcn  luit  d'accoi4  »  puifque  cela  vous  £iîc  plaifif. 

FRERE   TlMOTHE*E. 
He  me  donnerez  vous  rien  pour  faire  descbarîtes? 

LE  DOCTEUR. 
Ho ,  hO|  Dieu  fçah  fi  je  vçus  donnerai. 

S  B  R  I  G  A  H  I. 
Et  ce  pauvre  CovieHc  ne  lui  ferez- vous  pas  un  préicaâ 

LE    DOCTEUR. 
Il  n*a  qu'à  dice,  tout  ce  que  j'ai ,  ell  à  lui 

FRERE  TIMOTHE'E. 
Madame  Softtate,  vous  voilà  toute  ragaillardie.  Voos 
tvcz  mis  un  jeune  rejctton  fur  une  vitiUe  Touche. 
S  O  S  T  R  A  T  E. 
Qui  eû-ce  qui  ne  cajeuniroit  pas  à  voir  tout  ceci  i 
FRERE   Tl  MO  THE' fi. 
'  Entrons  tous  dans  i*  Eglife  afin  de  dire  tes  oiaifoos  ac« 
coutumées.  Je  retournerai  en  fuite  achever  nion  Bré- 
viaire; Ôc  chacun  £era  comme  il  l'entendra.   Vouii 
Mclficurs  les  Speftatéuts,  ne  vous  arrêtez  pas  davan- 
tage. Mon  Office  cft  long  »  ûc  ces  Mcifieurs  8ç  cos 
Dames  ne  fottironi  pas  pat  ici.  Foitez^vous  bien ,  & 
applaudilTcr. 

Fm  in  fin f  même  0»  dernier  ^&ê. 
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C  A  N  T  A  TE. 

"^^  E  me  reprochez  plus  tous  les  maux  que  j'ai  iaitM 

Difoit  le  Dieu  d'Amour  aux'NJmphes  des  forêts. 

Si  j'ai  rendu  tant  de  coeurs  miferables  ; 
r>e  tant  d'heureux  Mortels  û  j'ai  iroublé  ta  Faix  t , 
£t  fi  tout  l'Univers  fe  plamt  de  mes  forfaits , 

Les  Deftins  feuls  eh  font  coupables  ; 
Ils  m'ont  voilé  les  yeux  par  d^injuftes  Arrêts^ 
£c  je  ne  faurois  voir  fur  qui  tombent  mes  uaits. 

Dans  une  obicurité  profonde 
Te  porte  au  hazard  mon  fiarmbeau. 
Oiez  à  l'Amour  fon  bandeau»  . 

Vous  rendrez  le  repos  au  Monde.^ 
Les  iMortels  d'une  ardeur  extrême      * 

M'ont  choifî  )>ouf  leur  commander  : 

Mais  comment  puis-je  les  guider  \ 

le  ne  puis  me  guider  moi- même* 
Dans  une  obfcurité  profonde 

7e  porte  au  hazard  mon  flambeau , 

Otez  à  l'Amour  fbn  bandeau  > 

Vous  rendrez  le  repos  au  Monde, 
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Aiafi  padoic  l'Amour.  Mais  quel  heut ui(  cfibit 

Fou  voit  accomplir  ce  mkaclc  } 
C*c6  à  vous,  belle  icis ,  c'eû  à  vous  que  le  Soct 

Tecmetioit  de  lever  cet  invincible  obûaclc 
Hh  Dieu  joiiit  pac  vous  de  la  clarté  du  jour. 
Mais  dans  vos  yeux  ,  ô  Ciel ,  quelle  clarté  Aouvdk 
S'ofiFrit  aux  regards  de  l'Amour  ! 

Surpris,  en  vous  voyant  fi  charmante  de  fi  belle  » 
Il  vous  donna  dès- locs  uae  fol  iblcmnelle 
I>*abaadoDAer  pour  vous ,  &  Vénus ,  &  iâ  Coac. 

L'Amour  a  quiué  là  Mcte 
Pom  le  (bumettrc  à  ,vos  lois  : 
Il  ne  vit  que  pour  vous  plaltf , 
,    Et  ia  Mue  de  Cy  tbére 
.^l'oiè^oodamner  fop  cbois* 
Les  Grâces  &  la  Jeuncfle 
Vous  pareat  de  miilc  âcu»^ 
Et  pcigocnt  votre  fagcSe 
Des  plus  riantes  couleuct. 

L'Amour  a  quiit^  û  Mése 
Pourib  £>^muue  À  «os  loi;c  ; 
Il  ne  vit  ^ue  pour  vqus  plaire» 
Et  U  a.eine  de  C^y^é^e 
M'ofe  condamner  Ton  cboix. 
Goûtez ,  Mortels>  gouieai  les  heureux  avantages  » 
Qui  depuis  fi  Ipu^^CPW  vous  étoieni  inconnus. 
L'Amour  e£t  fans  bandeau.  Qiie  de  npaus  pré^eoDs! 
St  pour  vous ,  jeunes  cqeuQ  ,  qi^cl/ostunéptéi^gel 
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Irisa  défîllé  les  yeux 
Du  Dieu  qui  régit  la  Nature. 
Amour,  tes   traits  vi£lorieux 
Ne  partent  plus  à  l'^junture. 

On  ne  voit  plus  d'Amant  tebeTe«' 
Mi  de  cœurs  lallèz  de  lears  Iccb, 
Les  yeux  de  i'Amouc  font  ouverts  : 
Il  n'en  bleffe  plûique  pour  elle. 
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C  A  N  T  A  TE. 

ir    ,Ab(ènce  m'a  fait  voir  la  honte  de  mon  choix  « 
Et  je  romps  la  prifon  ,  c2t  (bus  dt  duces  loil 
GémifToit  mon  ame  captive  : 
Mais  mon  cœur  vainement  eil  rentré  dans  f4Ci  dcolt%» 
Te  n'ai  pu  rétrouver  ma  raifon  fugitive , 
Qu'en  la  perdant  une  féconde  foin 

Amour ,  tu  finis  mes  peines  > 
Et  mes  yeux  fe  Ibnt  ouverts  ; 
Mais  pour  ibulager  mes  chainci  » 
Eaut-il  me  donner  des  fe<s  !  ^  4 

Mon  cœur  fauve  de  l'orage  ^ 
N'en  eft  que  plus  ag^ité  , 
£t  je  lors  de  refclavage  y 
Saus  trouver  la  liberté. 


I*  T  O  E  s  I  E  s. 

Amout  »  tu  fiflis  mes  peines  « 

Et  mes  yeuy  fe  Ibot  ouvetis  j 

Mais  pouc  (buiagec  mes  chaînes, 
faut-il  me  donnei  des  fus? 

Mais  que  dis- jf  tafepd }  le  m'abuiie  oioi-même  s 
Ce  ne  font  point  des  fta  que  ie  lomps  en  ce  jou'* 
Non ,  juf^iu'à  ce  moment  je  n'ai  point  eu  d'amotti 
C'efi  la  pcemîetc  fois  que  j'aime. 

Vn  feu  iéditieux 

Bulfi  au  &ad  de  mco  inta 

£t  d'une  humide  flaroe 
fait  pttitttt  mes  ye«x. 

P*un  poifon  que  j'ignoce  » 
Mon  iâog  cft  allumé , 
Et  des  feux  du  Ceotauie 
|ie(cule  confumé 
Languillbit  moins  encocer 
Que  mon  coeur  enfitmé. 

Toutefois  au  milieg  de  ma  dpufeur  profonde , 
Je  vousrens  gcace ,  6  Dieux ,  du  trouble  de  mes  fiai  : 
£t  quand  votre  colère  en  cruauté  féconde 
M'accableroit  de  maux  encore  plus  ptefiàos 
Vous  ne  iâuticft  m'Atct  l'amoac  que  je  tefliob 
£t  c*eû  ùii  cet  vaouf  q<ie  ^>o^  bonlKntkfindci 

Aimable  fouflftance , 
Charmantes  langueurs  « 
Votre  violence 
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fait  la  récoinpen(c. 
Des  feniîbles  coeuts. 

La  beauté  nouvelle 
Dont  je  fuis  la  loi , 
Me  rendia  fidcle  : 
7e  vivrai  pout  elle 
Sien  plus  que  pour  moi 

Aimable  fouffrance. 
Charmantes  langueurs  » 
^tce  violence 
Tait  la  féeompenfe 
Des  fenfibles  coeurs. 


CANTATE, 

T  EuncSe  tendre acbrilTeaa ,  Tcfpoirde  moo  verger» 

FertiUe  nottniibn  de  Veciumnc  &  de  f  lorç  » 
Des  faveurs  de  l'hyver  redoutez  le  4aoget  « 
£t  retenez  vos  âeixs  qui  fc  pteiTent  d*écIore, 

Séduites  pat  l'éclat  d'un  beau  jour  paâàgec. 

Imitez  la  fage  Anémone. 
Ccaigticz  Borée  &  fes  tetoots. 
AKendez  que  Fkxe  6e  Pomoue 
Vous  puiiTeat  pr^ét  leur  fbcouts. 

Phtleméie  eft  toujours  muette  ; 
Ptogné  ccaiot  de  itottftti»  ftilfoa» 
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Et  h  timide  Violette. 

Se  cache  encoc  finis  les  gazons. 

Imites  la  fage  Anémone. 
Craignez  Boiéc  &  fes  cctours. 
Attendez  que  ¥lore  &  Foroone 
Vous  puiffent  pretei  leur  fccoucs. 

Soleil  y  pete  de  la  Hatuce, 
Vien  répandre  en  ces  lieux  tes  fécondes  cbalcuB  | 
Di(Cpe  les  ftimat^,  écarte  la  froidure , 

Qui  biule  nos  fruits  6(  nos  fieuts. 
Cérès  pleine  d'impatience 
STattend  que  ton  retour  pour  enrichit  nos  bords. 

Et  fut  ta  fertile  préfcnce 

Jtecchus  fonde  Tefpoir  de  fes  nouveaux  tiéfois* 

,*...♦       - 

Xes  lieux ,  d'où  tu  piens  ta  courfe, 
*        Tirent  fes  premiers  combats  : 
Mais  loin  des  Climats  de  i'Ourfe 
Il  porta  toujours  fes  pas. 

Qjuand  les  A  moucs  favorables 
Voaiutent  le  -rendre  heureux  » 
Ce  fut  fur  des  bords  aimabies 
Qu'échaufFuient  tes  plus  doux  feux. 

Les  lieux  >  d*où  tu  preos  ta  cotitlèy 
Virent  fes  premiers  coxpbats  : 
Mais  loin  des  climats  de  l*Ouciè  9 
Il  poxta  toujouis  fes  pas. 


£UaOF£ 


t'a  i.  s  r  é  si 
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C  AN  TsATEk  deux  voix. 
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'        EUROPE.      • 
,OcI  ptMgc  ro^cÉîcus  î      ' 
O  Ciel  !  c^uVft  (levctiu  ce  œoDÔte  «idacietÂI  ' 
Dont  ic  perfide  efftfct  ta  ^cé  Ii«u  m"4  i»iKl«itt  s 
Un  Mçrici f'offiejBjuJ^ à  m*  nië:  inietdjK .. 
Mais  que4is-ic  un  Moitcl  »  fiucope  ,  ouvre  les  yciuu 
Au  changement  foudain  que  tu  vois  en  ces  lieux  , 
A  l'éclat  qui  te  frape  ,  au  trouble  qui  t'agite ,    . 

Feiix*tu  méconnoitrç.les  Dieux  i 

J  0  P  1 1  E  R.  '  '  '    <        ' 

Rendez  le  caîrfie ,  Europe  ,  à  votre  ame  étonnée; 
Oj4t;  le  Maître  des  Dieux  vient  s'offac  à  vos  Ée^«.  j 
De  vous  fîule  au;outd'hui  dépend  ladcftincc 
Di^Picu ,  de  qui  dépend  celle  de  l'Uaivas. 
Partagez  les  feux  &  la  gloire 
D'un  coeur  charmé  de  yos  beautés  $ 
Que  le  Dieu  que  vous  (buœettez  , 
Âpîaudifle  àvoire  viiloîrc. 
EUROPE. 
O  gtoîte .  quî  mViUarme  aut^Qt  qu'elle  ©'eocbante  ! 
Gloire ,  qui  fait  déjà  trembler  mon  coeur  ;aIoHX  : 
Plus  voire  rang  m"éj,eve  ,  &  plus  ^  m'épbuvame. 
Ah  !  les  Dieux  font-ils  faits  pouraioBBryomiïje  nous? 
.1  Faùt;il  ^qe  la  ct^imc  me  glacer  ,• 
Lorfquc  Tamour  vçut  m'cnflammcc  i 
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BuvQÎt  fês  feux  ,  fuyoiiics  lôix , 

Voulut  punie  ce  coeof  ubdtf.      .\ 

Il  prend  foft  aie  <5c'i(Hi'<iic<}uolt , 
Et  plein  de  couccoqx  il  4it  choix 
De  (à  ûec&e  la  piu$  mortelle. 

J'étoîs  alors  prè$>de  la^^ie; 
}c  jouoi»  (ans  penfet  2- mal. 

< 

L'Ainoartîca.  Le'trah  fatal 

Fart,  vole  ,  &  m'atteint  au  lieu  d'elle» 

Un  kù  prompt  Âc  ISditieux 

Se  glifl*a  dès-lors  dans  mes  veîne& 

Après  mille  ^cnicUrs  peines 

La  Mort  vînt  mefetmct  les  yeu»'  '  - 

Aiofi  je  gateiitis  Silvîe       ^        -    • 

Et  de  TAmour  &  d'Atropos. 

Son  cœur  jouit  d'un  plein  repot 

Mais  il  m'en  a  coulé  la  vie. 


C  H  A  N  S  ON. 


». 


QOam^Voù»  wu»  efforcei  à  plaite 
GFh  aoit  voir  ,V Ane  contrefaire 
Le  petit  Chien  vif  Se  coquet. 
Et  fi  vous  tous  contentiez  d*être 
Un  foi,  comme  Dieu  vous  Pa  f^h  . 
On  craindroit  moins  de  vous  conooitKCb 


V  o  s  s  I  X  t. 


CHANSON. 

CEtte  Aélricc  en  vers  accompli^ 
Sur  la  Scène  fe  multiplie 
Avec  tant  d'att  &  d'agri^ment , 
Qu'on  peut  éprouvct ,  quand  on  l'aime. 
Tous  Icsplâlfirs  du  cluiogement 
7u(ques  dans  la  confiance  «aêrae. 

—L-IiiLlg 
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D  Ans  le  fond  d*ujp  iaF<lii| 
Certain  jeune  Blondin 
Attendoitune  Soeur  novice. 
La  bonnette  aux  yeux  doux 
S*cn  vînt  au  tendez-vcus 
A  minuit  après  le  Service. 
Auifitôtqu'HIa  vit^ 
Il  s'apprcche .  &  lui  dît« 
He  faifbiis  point  de  bruh  , 
Profitons  de  ia  nuit. 
Commençons  un  nouvel  ofHce< 

Il  la  prit  dans  fcs  bras. 
Elle  fit  un  faux  pas. 
\Tn  buidbn  leur  tint  lieu  de  couribe. 
On  dit  que  le  fournois 
La  fit  en  tapinois , 
Quatre  fois 
Paflcr  par  IVtamîne; 
La  Honncite  fourit  , 
Et  dit  dévotement , 
.  Ab-vraiment, 
Le  reiout  vaut  mkuz  que' Mâtine* 


T  O  E  s  1  E  s. 


K    O    N    H    ^    A    V. 

An  bai  du  célèbre  vaUon  , 
Où  règne  le  do£le  ApoUoa, 
Certain  RimaîUeur  de  VilUge 
Fait- le  procès  au  badinaee 
t'un  des  Succefleur»  de  V illoa* 

Fait  il  bien  ou  mal  \  Ceft  feîon. 
Mais  Tes  vers  dignes  du  billon , 
Sont  pires  qu  un  vin  de  Lignage 

Au  bas. 

Si  Ton  connoîflûit  ce  broui!!oa 
On  pourtoît  lui  mettre  un  bâillon  , 
El  corriger  fon  bredouillage. 
Mais  pour  un  fot  il  eft  £of  t  fage 
De  n'avoît  pas  iaSx  fon  nom. 

Au  bas. 
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SONNET. 

T  Adis  Matelot  reofoicé  > 

^   Fuis  General  par  l'éctitoire  » 

Roc  poignarde  Iûd  auditoire 

Suc  iès  deux  grands  pieds  plats  haufl^. 

Quand  Rois  8e  Cours  ont  bien  paîTé 
Par  fa  langue  diffamatoire , 
Koc  dqifen  éternelle  hiQoite  » 
Reprend  le  propos  commencé. 

Il  eft  vrai  que  Ton  ton  de  Cuîflré, 
four  un  tiercelet  de  Miniftrc, 
Paroît  un  peu  trop  epiphafé  : 

Mais  il  faut  lui  rendre  /uflicc,. 
C'ed  la  poiîtdTc  d'un  Suifie  « 
En  Hollande  civilifé. 

F/»  dit  PoefitU 


Nom  caftum  ejfc  decet  -pinm  Poétxm. 
Ipfum ^verfieulos  nihil  necejfe  eft, 
j^itHmdemqiiehabetfalem  &Uf(nrm, 
Si  fim  mollicHli  aut  farum  pudici  ^ 
EtéjHoJpmriat^  incitare  fojfinu 

CatulL  1^. 
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E  P  r  G  R  A  M  M  E    L 

f^  Oand  Fcoméihée  eut  les  humains  formez» 

^"^ Je  veux ,  <tit*il ,  vous  ccndcc  au»  Dieux  pace2I&  : 

Far  quoi  ferez  tels  que  Frîape ,  armez 

De  braqucmars  entre  lès  deus  orteils. 

Si  les  forgea,  tous  beaux  &  bien  vermeilic 

Les  uns  petits  >  fie  les  autres  plus  grands-» 

Selon  la  taille  &  les  corps  differens.  f  ' 

Mais  fur  le  point  que  chaque  carabine    . 

S*altoit  pofet  fur  Ton  vrai  parapet ,. 

Sâtflnt  Bacehns  •  dont  la  liqueur  mutioe- 

De  Proft»eihéc4cliaufi&4e  toupet*  - 

Donc  à  la  fin  le  bon  fili  de  Japet 

Toui  de  tcavefs  acheva  iz  befogne. 

Et  de-Iivint  ,,dont  c'eft  grande  vergogne, 

Qu'aux  corps  humains ,  tant  foient-tls  appâtent 

Hatnoif  d*amour  ^rent  mal  aCTortis  : 

Ayant  donné  les  plus  petits  aux  grands» 

Et  les  plus  grands  à  nous  autces  petits.. 


^ 
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l'Ofl  jcuoe  gais  de  fraycor  tout  pantois.. 
Frère  Rem  i  confeiToit  le  pccfaé^i 
Père  «  dic-lt ,  j'ai  forniqué  fîx  fois. 
Sh  lois  ?  «o  bo!  QiKl  g^r^oodébaochét 
En  fuite  •  ayant  Ton  tarif  épluché  , 
Tout  UQ  Kofaire  abfbus  W  le  quitta. 
Vint  un  fécond  qui  de  neuf  le  vanta  t 
SsL  tttxefot  d'un  Roiàiie&desiK. 
Mais  le  dernier  troubla  Fteie  Kemi  | 
Car  if  avolt  onze  fois  fait  le  ras. 
Onze  ?  Parbieu  mon  compte  n'y  vient  paf  , 
Ce  nombre  n^ft  dans  toes-capltttlaircs. 
Lors  le  Fraiet.calctiUiitfiar  indoigts* 
Morbleu,  dit-il,  voiU^bie»d£saiyiicfec». 
Allez  le  faire  encpre  une  autre  fois  i 
Et  pour  \t  tout  vous  direz  deux  Eoiàires. 


EPIGR,4MME   IIl. 

/^'Ertain  Abbé  fe  nvwittétt6>k 
^^  Tous  les  matins ,  Cwjgcant  à  fa  vaî(ioe« 
Son  Confeffeor  l'interrogeant  >  difbit ,  # 

Vertu  de  froc,  c*e{ldonc  beauté  divine^ 
Ha  !  dif1'Ab1)é  \  plus  gentc  Chérubiot 
Ne  fe  vît  onc  :  c*eft  mînele  d'amour. 
Blancheur  de  Us ,  cuifiœ âikas ats lour* 
Tetîns  >  Dieu  fçtiit .  &  jcro^pe  de  Cbajioin9b 
Toujours  j'y  penfe ,  &  même  encore  ici 
7e  tais  le  cas.  Pardieu  ça  ,  dit  le  Moine  , 
Jt  le  crois  bien  «  car  je  le  fais  au$. 
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T^'an  Monaftcrc  à  Venus  confacré  , 

1,'Abbcfrc  éiolt  prête  de  teodtc  l'amc» 
Un  vieux  Dragon  de  débauche  altéré  , 
Vint  en  ce  lieu  pour  rafcaichic  ià  âame. 
Las  !  je  me  meurs ,  lui  dit  la  bonnne  Dame  » 
Je  Be  (âurois.  Parbieu  ,  dit  le  Soudard , 

Voilà  de  l'or  $  envoïez  quelc^ue  part. 

Mais  avifes  pourtant  que  la  Donzelle 

Ne  m'aille  ici  laiiTec  de  mauvais  fruits. 

Ha  aoïcE-vous  qiic  je  veuille ,  dit-ellc. 

Tromper  quelqu'un  en  l'état  où  je  fuii.^ 


EPIGRAMME.    V. 

A  Ux  pieds  d'un  Moine  à  barbe  vénérable 

Un  jouvenceau  contoit  Tes  paffetems. 

Le  jour,'  bon  vin  «  gratid'chece ,  loiigue  table  : 

La  nuit  >  tendrons  »  ou  veuve  de  vingt  ans. 
Le  Révérend,  levant  de  temsen  tems 
Les  yeux  au  Ciel,  difoit ,  Vierge  Marfe  î 

Quel  chien  de  train  .*  Quelle  chienne  de  vie! 

Las,  j'en  convient,  je  ne  fuis  en  ce  lieu 
pour contciler,  reprit  le  bon  Apôtre. 

Hé  ce  n*eft  pas  la  tienne  de  patdieu. 
Dit  le  f  latec ,  je  parle  de  la  notre. 
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EP  IG  RA  MM  E    FI. 

"I  A  Eux  Beroardins  de  diverfes  Fcoviaces 

De  leurs  Couvcns  faifôient  dcfcriptioa. 
Chez  nous,  dit  l'ua,  Moines  vivent  en  Stinces, 
Cave  &  cuiGne  ont  à  difccetion  ^ 
Item  Nonains,  avec  perniiiCon 
De  s'en  fervit  quatre  fois  la  journée. 
Quatre  ?  Parbleu ,  c'cft  pitance  bornée  , 
J)ît  l'autre  Moine  :  on  nous  le  permet  hukj 
Cinq  le  nnatin ,  &  trois  l'apres-dînéc  ; 
Et  G  j'enrage  encor  toute  la  nuit. 

E  P  IG-R^MAiE'  ru. 

T  TN  Compagnon  di (bit  4 ralliée. 

^^  A.ccrtain  Gcrnjç  ;  &  s'accufoit.à  Dieu  i 

D'avoir  donné  trente  fois  l'accoréc 

A  fon  amie ,  en  mçme  jour  &  lieu. 

Le  Moine  dit ,  trente  fois  vcrtudieu! 

Oui,  dit  le  gars,  par  la  vertu  fccrciic 

D'une  racine.  Ami ,  dit  le  BiUette , 

A  tout  pécheur  Dieu  fait  «miflîoi. 

Or  baille  moi  ta  joïeufc  recette: 

Itiepiomcisriion  aUblution. 

£PIGK^M* 
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I^HIGRAMME    VIIL 

^^  Ertains  HuiTatts  ufiinc  du  dreîfde  gUCfft» 

Chez  un  Mcûnict  entrèrent  uns  pitié. 
Fuisi  fes. yeux ,  levant  leuf  cimetece* 
Mirent  à  mal  fa  dolente  moitié. 
Pourtant  la  Iptie ,  en  %ne  d'amStif  , 
Du  croupion  remuoit  la  charnière» 
Dont  le  mari  lui  dit  :  Ha  boucaniérc» 
7e  fuis  C0ÇU  >  tu  prends  plai/îr  au  cas. 
Hèias,  mon  fils,  répartit  la  Meunière ^ 
C'cft  pour  foKîc  plus  vUe4'embairas. 


r-   ^PIGRAMME    IX.   . 

T   1  Ne  Nonsrin  par  un  Moine  reqùlfe 
^^  Du  jeu  d'amour ,  lui  dit  ;  Perc  Cordon^ 
Si  me  faut-il  d'abord  ,  peur  de  furprifc , 
Pat  la  chatière  aulnet  votre  bourdon. 
Venez  ce  foîr  l  l'heure  du  Pardon. 
L'autre  n'éiam  sûr  de  fon  allumcHc 
Le  foir  venu ,  fait  à  la  jouvencelle  » 
Au  lieu  de  lui ,  ttterfon  Compagnon. 
Ncnnî ,  ncnni,  je  m'y  connoîs  ,  dii-elfc, 
Ccû  de  patdicu  celui  de  fr«c  Ognon.  *    - 


EPIG  R  AMMES 


EP  IG  R  A  M  ME    X. 

T  1  M  Cavalkr  de  Landeaa  levena 

^^  Tids-mal  en  point ,  choptnoh  chez  an  CaonCi 

En  choptnant  fit  fur  fi>D  bras  chania 

Toile  de  lin  dont  la  beauté  le  châcœe. 

7ar  la  mcct-bîeu  »  i*éctia  le  Gendatme  , 

One  TiiTerand  ne  (fut  avec  tel  art 

filer  chemiiè.  Ami  •  dit  te  Fapart 

Ttouifant  Gi  robe ,  il  n'eât  que  d'être  iiabilc» 

Voii-tu  bien  U  Mei&rtHean  Chouait  ? 

.C*eft  la  quenouille  avec  quoi  je  les  file. 


EPIGRAMME    XL 

T  T  M  Médecin  s*accuibit  d'avoir  bit 
^^^  De  fa  Venus  un  petit  Ganyméde  , 
Le  Confefleut  lui  dit;  Ha  Bouc  infeft, 
Tifon  d'£nfier,  quel  Démon  te  pofiède  2 
Pourquoi  >  trouvant  un  innocent  remède 
Contre  la  chair»  te  damner  pour  iî  peu? 
L'autre  répond ,  qull  a  lu  que  ce  jeu 
Bccndraeil  plusclait ,  les  vifiéres  plus  nettci. 
Hé  gros  butor ,  reprit  le  Moine  en  feu  > 
S*irétoit  vrai,  portcrois-je  lunettes } 


EPIGR  AMMES 
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E  F  IG  RjiM  M  E    XII. 

'D  HplcfQ  Chapitte  tui  JMolne  à  fon  retouc 
Compte  icodoit  des  âah  de  fbn  voïage  ; 
Tant  pouc  le  coche  j  Ôc  tant  pouc  le  (éjouc  $  ■ 
Tant  pouf  le  vin  i  &  tant  ponc  autre  u&ge. 
Fuit  quand  ce  vint  aux  fiais  du  culetage  , 
Le  papelard  mit  vingt  li^^es  tournois. 
Lors  le  Prieur  lui  dit  :  par  Saint  François  ^ 
G'eft  trop  payi.  Trop  païé  ,  dir  le  drole , 
Je  l'ai  tant  fait  mort-bjeu ,  que  chaque  fol» 
Ne  coûte  pas  au  Couvent  une  obole. 


EPIG RAMME    XIII. 

T  TNe  fillette  accotte  8c  bien  apprife 
^-^  En  pleine  rue  un  jour  fe  laifla  choir. 
Grand  ventToufHoit  »  dont  fa  blanche  chcmlft 
De  voltiger  fit  très-bien  (bn  devoir. 
Si  que  chacun  fans  lunettes  put  voie 
A  découvert  ia  gentille  chapelle. 
Lors  un  Béat  pour  cacher  à  la  belle 
Ce  que  (çavez  ^  mit  (bn  chapeau  defliif* 
Chapeaux  l  moi  )  Tirez,  tirez,  dit-elle  » 

C'cft  bien  affi»  d'une  main  tout  au  plus. 
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.EPJGJIAMME     XIV. 

YA  laatte  (bit  fak ,  difoit  un  pai&gec  • 

^^^  £t'dfi  la  viUe  8&dct  Dames  de  Kemu 

Chez  ta  doazellc ,  on  poivta  t'Ettanget  : 

Ches  la  M«u6ae ,  un  Maii  vous  afibmme. 

Et  chei  qui  diable  Ira  donc  un  pauvte  homme  ^3 

Chez  les  Gîtons  ?  Ami ,  «ohs  dites  bien-^ 

Reprit  d'abord  un  Peetre  ItaUen. 

Et  n'aucidoS'tousfien  de  meiUeuià  faite  t. 

Si  ce  oVtfth  la  Bulle  d' Adrien^ 

Qui  pat  malheur  ordonne  le  contuice. 


E  P  J.G  RAMME     XY. 

UN  jeune  Pcintte  étant  dans  une  Eglife 
A  conumpler  certains  Tableaux  connus  : 
Dit ,  |e  voudrois  pour  plus  dc.mignardife  • 
réminifer  un  peu  ces  Anges  nus. 
Lors  une  vieille  achevant  fes  Agnu», 
Lui^épliqua  :  Tai-ioi ,  Jean  de  Nivelle. 
Vois- tu  pas  bien  que  û  mince  allumcllc 
Jamais  ne  peut  nous  faire  fuccombec. 
Mais  le*  ioï^ux  ,  verrue  hou  >  de  fcmcUf 
Plus  ibnt  petits  »  plus  vous  font  cegimbet. 


FF  I  a  R  A  M  ME  S.  Ul 

EP  IG  RA  MME  Xri. 

f^  Enain  Chanoine  à  la  tailie  tcgéxe 
Se  confelToit  d'avoir  fait  biicolet 

XJnt  Honaio.  FaiTons,  lui  dit  le  Fere, 

C'eft  du  ScYgneuc  la  vigne  ttavaillec. 

Plus  une  Veuve.  Allons^  c'eft  confoler 

Les  aâligez»  Oui ,  jnaîs ,  dit  le  Chanoine» 

Ce  n'eft  le  tout.  Comment }  Fat  Saint  Amoînei 

Pouifuiviûil ,  j*ai  foutbi  comte  un  mue. . . . 

Qui  ?  Votre  Sœur.  Ma  Soeui ,  reprit  le  Moine  ? 

£t  moi  ta  Mece.  Adieu.  J^eminuntur, 


EP IGRAMME    XV  IL 

UM  Fcécepteut  logé  chez  un  Génois 
Tant  procéda ,  que  de  fil  en  aiguille  v 
Il  exploita  la  Hiéce  du  Bourgeois , 
£r  le  Difciple,  &  la  Mère,  &  la  fille. 
Le  cas  fit  bruit  :  Et  le  Chef  de  famille  » 
Homme  prudent  •  tira  ixuhi  drôle  à  pait.^ 
C<a  ça ,  dit-il ,  venez ,  Meffîte  Oudatt  » 
Sur  notre  peau  confommet  vos  ouvrages*  ■ 
C'eft  bien  taifon  que  j'en  tite  ma  part  3  * 

Fuîfque  c'eft  moi  qui  vous  donne  des  gages.  • 

13. 
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f^  Enaio  Mâoiftre  InfttuifaDt  la  jtuneflc 
D'une  Mpiiaia  qui  Tcnoit  d'abjuRit 
Apptocbcz-moile  valè  de  lieÛe.» 
Dît-il}  naïutc  cft-ptêic  d!opccet. 
VencKt  Sata  »  veac».  fansdi£F««^ 
f  ake  un  Elu  daos  la  Loi  Fioieftante, 
Foi)C. me  prouvée  votre  convcifîon. 
La»!  noopa&ua,  dit-elle,  mais  cinqaanifc- 
Lon  le  MIniftte  $  O  fiUe  de  Sion  » 
S*éaia-t-il,  que  la  grâce  eu  puiffanic! 


£PIGR  A  MME     XLX, 

A  Deux  genouK  une  gcnte  puccUc 

Se  confctfoît  àujt  pîedi  d'un  Cotdclîci^ 
Et  lui  montroit  par  deffous  ta  dcntcUt 
L'échaniillon  d'un  tetia  iégulî«r. 
Lors  de  la  chair  le  Démon  familier 
Se  fit  fentir.  Par  quoi  l'homme  d'EgUfc 
Lui  mil  es  mains  fon  ioïeux  éguiUon. 
O  qu'eft  ceci  ?  dit  la  fille  futprife. 
Prenez  »  prenez,  reprit  le  pcnaîUon, 
Ceft  le  cordon  de  Saint  François  d'AiSfe. 
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EBIGRAMME    XX. 
Tour  une  Dntme  vitui  m  CavalierÀ 

U^  CaûilUn  zélé  pouc  les  LaiV  » 
En  lebc  fiiveuc  chantoh  comme  ua  OKpbécv 
\3a  Flotentie pour  rhonofuKiu pays. 
Aux  fculs  GkÔDS  élcvoii  ufi  uophéf. 
M»»  vous  vo'ûnt  en  Cavaliei  coëffée , 
Chacun  changea  de  goût  8c  de  difcQUOi  » 
L'italien  juca^ue  pounoujours 
Il  quiuecoit  fa  pipmtece  pcatic^ut  ;  > 
Et  l'Efpagnol  pcomit  tout  au  tebouis 
De  n*exercet  que  l'amouc  Socratique. 
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EP IGRAMME    XXL 

UN  Mandarin  de  la  Socicté  , 
K  des  Chinois  pcechoit  le  cuUe  noue. 
Un  Bonze  aïant  quelque  tems  difputé , 
Suc  cecuins  points  convint  avec  TApôtce. 
Dont  à  pact  foi  fott. content  l'un  8c  Tautte  »  . 
Chacun  fortit  en  fe  congratulant. 
Le  Moine  dit  :  grâces  à  mon  talent  » 
De  ce  Chinois  j'ai  £ail4in  Piofêlite  : 
Béni  foit  Dieu  ,  dib4'autie ,  en  s'en  allant, 
7'ai  converti  cet  honnête  ^éfuiie. 


I04  £  P  I  G  K  A  M  M  E  S. 


EPIGRAMME   XXll. 

Utl  Bacoabhe  «ploltoic  Sœuc  Coletie 
Mal  à  Ton  life  an  trarertda  pailoic 
Ah  !  quel  travail  »  lui  difok  la*  Hooette  .  . 
Bien  mieux  au  lit  ferlons  un  tel  devoin 
Ma  chece  Sœuc  >  reprit  le  Moine  noir , 
Un  tel  penfet  vient  de  l'Efprit  immonde»  . 
Dieu  ne  nous  fit  pour  nos  alfes  avoir 
En  ce  bas  lieu  i  comme  les  gens-du  monde;>^ 
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EPIGRAMME  XXlll 

UNe  Hovrce  accufolt  ofrCuil  ' 
A  Ton  Prélat ,  d'avoir  cueilli  fà  rofe». 
Avez-vous  là  ,  lui  dit  Thomme  iàccé  » 
Quelque  témoin  qui  contre  lui  dépofc  ? 
L  as ,  Monfeîgneut ,  la  cellule  étoft  clofe  ^ 
Et  ne  voulus  crier  •  tant  j'avois  peut 
De  réveiller  Madame  qui  cepofe 
Toute»  les  nuits  avec  le  Fcomoceus. 


E  P  I  Gtt^-ft  «  MES.  i> 


EPIGRAMME  XXIP^. 

T7  II  un.  marché  palToient  avec  maint  Sbûc  - 
^^  Deux  Florentins  que  pour  crime  on  buiU; 
Crime  galant ,  tel  que  l'aurez  pu  lire 
Du  beau  *  Catule  Ôc  de  Caligula. 
Peuple  af&mbll  «  difoii  Pun  ,  me  voilai 
Je  fuis  Tagent  >  que  tu  ne  t'y  méprenne». 
Ha  ,  dit  le  Prettc  >  ami  ,  laiflons  ccl»s 
He  foogez  plus  aux  vaniiéi  humaiaci* 

VéUrim  Catultêi, 


.     EVIGRAMME   XXV. 

T  TN  nuhre  Moine  exetçoit  une  yoeur 
^^  Pendant  la  nuit  comme  on  difoit  Matiner 
Mctc  Chtiftîne  ,  en  s'en  allant  lu  ChoBUt»- 
Les  appetçut  avec  Soeuf  Clémentine». 
Dont  celle-ci  faifant  la  diablotioe 
Voulut  criée ,  8e:fimnec  le  toxin.  < 
LaifTcz ,  laiflez  ,  lui  dit.Mete  Chiiftine,: 
He  troublons  point  le  Cecvice-divia. 


=3r 
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EPIGRAMME  XXri. 

T  TM  vergataat  fè  confieifoit  ii*aguere 
^-^  D'avoir  réduit  mainte  fille  aux  abois. 
Bt  des  garçons  %  die  le  Moine .^  Ah  !  mon  Feie 
Je  ne  fuis  homme  ï  femblables  exploits. 
Tant  mieux,  mon  fils  :  pourfuis,  fî  ta  mcccoir» 

Bit  le  Frater,  je  te  loue  8c  pour  caufe: 
Car  fi  ce  mal  t'arrivoit  une  fois  » 

Plus  ne  voudtois  jamais  fiiite  autre  cbofer 


EPIGRAMME    XXril 

T    E  Pénitent  i*iM  difctple  d'Elfe 

^^  Lui  raconfoii  qu'en  un  lieu  dlbcmohé  « . 

Il  avoir  prb  de  âUc  alTez  jolk 

Le  fruit  cuilànt  de  l'amoureux  péché. . 

Le  Carme  dit  i  je  n^en  fuis  trop  fiché  », 

Aux  Indévots  ficd  bien  un  td  (àlaire. 

7à  ne  feriez  de  venin  entiché 

Si  comme  nous  portiez  le  ScapahUe*^ 


EPIGRAMMES  Xo^ 


EPIGRAMME  XXVI IL 
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EPIGRAMME  XX JX. 

UH  vieux  paillard ,  qu'à  Rome  on  accuibtc 
Oe  pratiquer  l'amouc  antipbyfîquc« 
Vit  à  Paris  un  Pretce  qu'on  cuifoit 

pour  même  cas  dans  la  place  publique* 
Hélas ,  dit- il ,  le  pauvre  Catholique» 
Que  n*eft-il  né  Romain  ou  Feriaiois  ï 
pout  un  écu  la  Taxe  Apoftolique 
L*aiuoii  abibus  du  molrn  quatre  ou  doq  iok. 


U^  Quiétifte  ardent  fommc  un  tifôn  i 

Mettant  un  ibir  (bn  ro0ignol  en  cage« 

Le  corps  en  rut  »  refprit  en  oraifon  , 
Tcàs-faintement  depêchoit  fon  ouvrage. 

Et  redoublant  maint  dévot  cjuletagc , 
L'efptit  au  Ciel  fans  relâche  attaché  : 
Dieu  foit . .  •  Dieu  (bit ...  dit  le  (aint  Feribnoage« 

Dieu  foit  loué',  je  l'ai  fait  uns  péché. 


lot  £  P  I  G  R  A  M  M  E  s. 
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£PJG  RAMME  JCXX. 

T7  Rcte'Contatd ,  Ht  tmîte  plein  defuc , 
*-*-   TcouvaDt  au  lit  une  Dame  dlCcicite  » 
Lui  fit  toucnet  l'anagramme  de  lue  t 
•  Et  dedcoit-fil  s'ouvrit  la  voie  étroîtCi 
Que  faites-vous,  s'écria  la  levrette?  ^ 

Ce  n'cft  pas  làit'eft  plus  bas.  vous  dît-on. 
Laiflcz ,  lailTez ,  dit  Thumble  Aoachoiettc  • 
Ct9i  pour  moi  ntû  encor  que  trop  bon. 
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[    rEPIGRAMME  XXXI. 

UH  groffcieur  de  luxure  écumant. 
Sur  un  châlit  piquolt  fon  haridelle , 
Et  s*échauflFoit  jurant ,  fie  blafphémant , 
Comme  unPayen  :  Tant  qu'enfin  la  donzeHcs 
7our  Dieu  >  mon  fils ,  ne  jurez  plus ,  dit-eUe 
Vous  vous  damnez.  Cornes  de^Bi^ls^ébut  , 
Dir  le  Frater ,  vous  me  la  baillez  belle, 
Sais-je  en  ce  lieu  paut  faire  mon  iatuti 


,     • 
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MPIGRAMME  XXXIU 

T  T  N^Moîr^  ayant  (  c'éioîtun  Souptîcmjf 

D'une  Nonain  vérifié  le  Texe  » 
I<as  d'encenfec  le  Temple  anteiieor 
Voulut  anflî  vifîtet  Ton  Annexe. 
O  vanité  !  dît  la  Kone  perpelcxe. 
Qu'en  foi»  état  Thomme  fe  connoit  mal  î 
Que  vers  le  bien  fa  toute  eft  citconBexe  ! 
Un  fouptîeut  tranchée  du  Cardinal  ! 


EPJGRAMME  XXXIU. 

/^  t)î  fait  l'enfant  dans  l'amoureux  ébat? 
^^  Difoit  Agnès  à  fa  Dame  prudente. 
Eft-ce  celui  qui  fous  i*autre  s'abat? 
Ou  bien  l'agent  qui  dcITus  inflrumente>    . 
La  Dame  alors  lui  dit  :  pauvre  innocente» 
L'cn&nt  fe  hh  par  ceux  qui  (ont  delfous. 
Dieu  foit  béni ,  répliqua  la  fuivante. 
7*en  ai  fait  ua  à  Monfleut  votce  Epoux.    ^ 
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BTIGRAMME   X X XlV. 

UN  CAdclîet" piechoît  faf  Paduîtcrf, 
Et  réfautfbît  le  Moine  en  fon  }iarno& 
A  dlmontftr  pac  maint  bon  Commentaite» 
Que  ce  péché  bleflc  tomes  les  lohc  i 
Ooî ,  mes  enfam ,  dit-il  hauiTant  la  voîx; 
7'aimetois  mieux  pout  le  bien  de  mon  amei 
Avoii  à  faite  IjSAx  Tilles  pat  mois , 
Que  de  touchet  en  dix  ans  anc  femme. 


EPIGRAMME  XXXV. 


T^  13  fiait  d*amour ,  je  le  dis  &  lepete  • 

Ce  n'eâ  le  tout  qu'un  minois  doux  8c  coint. 
Beau  naturel  n*eft  que  joye  imparfaite , 
Si  veux-je  encor  que  i'art  s*y  trouve  joint: 
Jeune  tendrbn  jà  ne  me  déplaît  point. 
Mais  j*aime  mieux  gentille  Douairière. 
Or  fçavek  vous  en  quoi  git  tout  le  pointa 
I.*unc  le  âH ,  Vauuele  laiiTc  ûite. 


E  P  I  â  &  A  M  M  E  s.  il» 


^PIGRAMM'B  XXXVL 

T    A  joye  eft  encot  dans  F^îs  « 
Malgié  le  tems  &  la  mifere; 
Et  fubiifte  fous  deux  abtis 
Qui  foDt  Cocus  &  Cents  d'affaÎK 
Pans  l*un  eft  gentille  Commérc  : 
En  l'autce  ibnt  bons  Cuiûniecs. 
Partant  Cocas  &  Maltotiers 
Sont  gens  qu'il  cft  bon  de  connoîtic. 
Attffi  les  vois*j€  volontiecs. 
Mais  poux  Kico  ne  le  voudcoîs  etie. 

« 


E  I  D  I  L  L  I  O  N. 

T? 0 rtè  tenthrefâ ,  Ftnerts  fecurd  msli^ns  , 

Carfebat  fimnos  Nattas  malè  cautafub  entrée 
Câmfuhitè  è  turbA  Satjrorum  pofilit  ardent 
Cemigtrf  dtquefttgAS  tentantem  ac  multégÊtnentoi 
Corripit  z^Upfaf^  yefantinerat  amore^ 
Spar^re  tùm  Uchrjmis  antmm  ,  longô^ite  uîuUttê 
Kt  nemûré  impUre  ,  cb*  Cœlum  fieîîdfyut  Teccart, 
FruftrÀ  :  mnc  etenim  Satjrôs  ht  s ,  terque ,  quaurqui, 
O  quâm  dégénères  ]  operam  renoyare  decebat. 
Jém  cejfant  UcrjM'e  ,  e>  }am  rppes  dulce  filentem 
Miratur  :  donec  undem  defefiui  ageniê  , 
Viribuyef radis  ^.difcedere  certât  amaur. 
Cui  Ndias  contra  ajïurgens ,  ^fic, ipVff^.  ,  arhirt 
Sperafii  i  nec  tepud^r  arguitaut  timtr  urget  è 
Ergo  tam  yiU  pntio  cômpreffa  recedam  ^ 
Jnfelix  !  neque  fit  requies  quin  Njmpha  fugaeem 
Prohrifque  innumeris  coopertum  yexet.  At  ille 
^alis  aper0lj^ns  yenantùm  tela  ,  canéfque  , 
Jmpiger  igftfehras  pteperat ,  quéeritque  falutem 
Pallens,  'Iff^ferunt  Njmph^e  ,  Fauniquefalaces: 
^Manfarumque  fiêper  pcftUrnnt  cortice  carmen: 
HicSattrum  Naias  victorbm  vxcta 

su  B  se  X  T. 
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